
A propos de ce livre

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en
ligne.

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont
trop souvent difficilement accessibles au public.

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains.

Consignes d’utilisation

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine.
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées.

Nous vous demandons également de:

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commercialesNous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers.
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un
quelconque but commercial.

+ Ne pas procéder à des requêtes automatiséesN’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile.

+ Ne pas supprimer l’attributionLe filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en
aucun cas.

+ Rester dans la légalitéQuelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère.

À propos du service Google Recherche de Livres

En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frano̧ais, Google souhaite
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adressehttp://books.google.com
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L/ºRES NATIONAUY. | précédés d'un abrégé de géogra

J.'Amour à la redoute, Poëme phie : 178 .. 2 voi. in **. gr § .

en denx ciants, par M, de Lan- | A Dijon # ck g l'Auteur, place 3.

- xa de. A Pa is, chez la dame Éſ-| Fiacre, Ns. 529 ; chºi Praatin,

Prºt, au Palaºs Royal. . Aºpr. du Roi ; & ſe trouve a r !

Catéchiſme de morale, ſpécia-| ris , che# Théoph. Barrois , Lºr.

lement à l'uſage de la jeuneſſe, | quai des Aºs«ſtin , & Mºu'a t,

ccntenant les deyoirs de l'hom . Libr. Impr. rue des Mathurins.

º * ºu citoyen, de queique re-| ... Précis hiſtorique de§ de

#giºn & de quelqºe nation qu'il | Meſſine, de la Sicile , & c. 1 vol,

ſoit : in !:, l l. 1 ° ſ A Paris,che; | in 12. de : º Pag. ayec le plan

Lan5ºrt & Baudouia , lmp.-Libr. tophegraphique de Meſſine, br.

rue de la Harpe, prés S. Cône. # #v. : ſ 4 Paris, chet Cail a ,

Diſcours en vers, ſur 1a néceſ- Libr.-/nor. rue Galanºe. - " -

ſité du dramatique & du pathéti-| R ºPPort de MM. Coſnier,

#ºº" ºu gºre de poéſie ; psr | Maloet, Darce , Philip , le

· le Blanc : bt de 16 pag # ſ | Preux,'De§ & Paulet ,

A Pari ,, ch*: Deſºnne, È 4. au | Doct. urs-Régeus de la Faculté
Pa ais Royel. de Médecine de Paris, ſur les

| Faſtes iuifs, romains & fran- avantages rccoºnus de la nouvel

º!:,°º Elemens pour le cours lle §de d'aduminiſtrer l'élec

dhiſtºire du collége de Dijon , ltricité dansles§ IlCCVC 4•
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jeune, Libr. quai des Auguſtins,

ſes , particulièrement dans l'épi |
epſie & dans la catalepſie ; par !

M. Ledru, connu fous le nom

fic C'omus ; lu à l'aſſemblée de

cette faculté , dite du Prima

me ſis, tenue au mois d'Avrii | P
dernier. -

ſCe rapport eſt précédé de l'ap

»e gu du ſyſiême de l'Auteur ſur

§ qu'il emploie, & des avan

tºges qu'il en a tirés ; imprimé

par ordre ºt avxfrais da Gouver

tement : in-8°. de 115 pag. A

P.iris , de l'/mpr. de Ph.-D. Pier

rcs, Impr. Ord. du Roi, & de la

Police , & c. rue S. Jacques.

Recueil de pièces concernant

leº exhumations faites dans l'en

ceinte de l'égliſe de la ville de |

Dunkerque , imprimé & pu

§éa§
à ſºis, del'Imp. de MoNsIEUR.

Théâtre de M. de la Place,

contenamt Veniſe ſauvéç; Adèle

de Poiithieu ; Jeanne Gray &

A'olixène ; nouv. édition.A Pa

ris , che; Barreis atné , Libr. quai

des Auguſtins. " . .

A pr I S,

Suite des livres que Barrois le

a aequis du fonds de M. P. Fr.

jºiot le jeune : -

/ ºnaniime, Diſſertation ſur les

maladies produites par la maſtur .

bation ; par M. Tiſſot : in-12.2

jv. 1o ſols.

' Traité des nerfs & de leurs

smala iies ; par le même ; 6 vol.

in-t2. # 5 liv,

Traité de l'épilepſie ; par le

même : in-12. 3 liv. º, -

Cosſultations choiſies dans plu

ſieurs Médecins célèbres de l'U

niverſité de Montpellier, ſur des

maladies aiguës & chroniques ;

yo voi, in 12. 3o liy.

Médecine vétérinaire ; par M.

Viiet : 3 vol. in º°: 21 liv. ,

Matière médicale réformée,
pu Pharmacopée médiea- chirur

#igalc ; par le même : in-4°. 1 3 l

Suite des Ouvrages de Géo

† qui le trouvent chez

etnos , Ingénieur-Geographe, .

rue S. Jacques.

L'Italie reformée, ou nouveau

lan de gouvernem développé,
trad. de i'I alien : br, 1 liv.

Rcchc; che ſur le vrai moyen de

perfccticniicr & régler les pendu

es ; par M. Diderot : in-8°. br.

2 liv.

Tableaa & Idée générale de

l'hiſtoire de France, par Maclot :

rel. en veau , 2 liv. 1o ſols.

Almanach-hiſtorique & géo

graphique, compoſé de toutes

les cartes de l'Europe : 2 vol. rel.

en maroq. 18 !iv.

Almanach géographique, pe

tit Atlas élémentaire , ea 32 car

tes générales : 1 vol. maroq. 1 2 1.

Almanach & petit Atlas,com

poſé de toutes les provinces &

getiveriiemens de la France : ma

requin , 12 liv.

Idée générale de la géographie

& de l'hiſtoire moderne : par M, •

Maclot : maroq. 6 liv.

Almanach du voyageur, ou In

dicateur fidèle, qui enſeigne tou

# rôutes de France : maroq,
8 l iV. - -

Aimanach topographique de ,
tous les lieux & promcnades des

cnvirons de Paris, en 14 carres

erilum. 3 liv. - -

Almanach, l'Enfant gécgra

phe , ou Introdtiction à la géo- .

graphie, par demandes & par ré

ponſes, avec fig. enluminees : s

livyes. -

. Almanach iconologique, hiſ

torique & chronologique des ,

Rois Mérovingiens, & portraits :

3o fig. enlum. 2 liv. -

A R R Ê T S. -

Arrêt du Conſeil d'État da

Roi , du 2 Mai 1783, portant dé

fenſes aux propriétaires des éta

biiſſemens de commerce qui au

ront obtenu des priviléges ou en

eouragemens pécuniaires , de,
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LIVRES NATIONAUX |auront négligé de les faire retirer

Abrégé d'anatomie, à l'uſage | d'ici à la fin de l'année coura lºc,

^- des élèves en chirurgie dans les |épºque à laquelle l'ouvrage fera

écoles royales de la Marine , lentièrement achevé. -

ai ſi qu : de tous ceux qui cu'ti | Délaſſemens de l'homme ſen

vent cette ſcience : 2 vol. in-12. |ſible, ou Anecdotes diverſes; par

4 Paris, chc7 Méquignon aîné, | M. d'Arnaud : tome I, ſeconde

Libr. rue des Cordeliers. partie.A Paris, chez l'Auteur, rue

Cérémonies & coutumes reli- | {ss Poſtes, près l'Eſtrapade ; &

gieuſes de tous les peuples du chez la veuve Ballard& fils, Inc.
monde : huitième livraiſon. A lrue des AMathurins.

Paris. che# Laporte, Libr. rue | On trouve aux mêmes adreſſes

des Noyers. - les Nouvelles hiſtoriques ; par

Les Libr. ainſi que les Particu-|M. d'Arnaud, tome lII.

liers qui ont ſouſcrit pour l'ou-| Mémoires concernantl'hiſtoi

vrage intitulé : _Cérémºnies & | re , les ſciences , les arts, 1es -

Coutumes religieuſes de rous les | mœurs, lesuſages, &c. des Chi

' Peºple* du monde, ſont inſtam-|nois; par les Miſſionnaires de

ment priés de faire retirer le plu-| Pékin : tome IX, in-48.br. 1o l.

*ôt poſſible les livraiſons qui ont | 12 ſol. rel. , iiy. A paris , chez

Pºrº Le Libraire ne répond pas | Nyon !'atné, Libr. rue duJardinet.

dº fournir les ſuites à ceux quil Les Enfans élevés dans i'ordre
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toire naturelle des Enfans du pre

mier âge , à l'uſage des pères &

mères de famille : par M. de
† IlOtlV,## #
taugm, br. 1 liv. 15 ſ. rel. 2 l, 5 ſ.

A Paris, chetN# l'aîné, i#
rue du Jardinet.

Explication d'un paſſage des

épidémies d'Hippocrate : br. in

*°. 1 l. 4 ſ A Paris, chez Har

douin, Lib. rue des Prêtres Saint

Germain l'Auxerrois.

La Thébaïde de Stace, trad.

nouvelle ; par M.l'Abbé Cormi

liºlle : 3 vol in-12. br. 7 liv. 1c ſ,

Chez le même.

De la Monarchie françoiſe, ou

de fes Loix; par Pierre†
Conſeiiler au Conſeil ſouverain

de Bouillon, & Avocat au Par

lement de Paris : tome I, in-12.

A Paris , chez l'Auteur, rue des

· Foſſes de M. le Prince ; Mérigot

jette, Liºr quai des Auguſtins ;

é /'el,n, Libr. rue S. Jacques.

Recueil de ſecrets sûrs & expé

· rimentés, à i'uſage des Artiſtes ;

par M. Buc'loz, Auteur de dif

férens ouvrages économiques :

ſeconde édit. conſi. aug. tome I ,

in-i2. A Paris, chez l'Ateur, rue

de la Harpe.

| Deſcription de l'école de la vi

fion , ou Cours ſur le livre du

microſcope moderne,avec lequel

on ſe connoît au vrai, & la terre

qu'on habite ; par M. Charles

Rabiquau , Avocat en Parle

ment, privilégié du Roi pour

tous ſes ouvrages & expériences

phyſiques & méchaniques:in-8°.

de 16 p. 1 liv. 4 ſ A Paris, chez

d'Auteur, rue du Colombier , là

porte cochère à côté du# »

& d ſon Cabinet, vis-d vis l'an

«ienne Comédie Franſoiſe , au

deſſus du Buraliſte.

Diſcours prononcé à l'ouver

ture de la première aſſemblée pu

blique de l'Academle de peintu

ze, ſculpture & architecture ci

: yiic cx moraIx ac roraeaux; par

' M. de Ladebat , Directeur de

l'Académie : in-4°. de 28 pag. A

Bordeaux , chez Aſichel Racle,

Impr. rue S. James.

JNouveaux principes d'artille

rie de Benjamin Robins, com

mentés par M. Léonard Euler,

traduits de l'Allemand, avec des

notes; par M. Lombard, Pro

feſſeur royal aux Ecoles d'Artil

lerie à Auxonne : in-s°. br. 6 l.

rel. 7 liv, A Dijon , chez Frantin,

Impr. du Roi; & ſe trouve à Pa

ris , chez Jombert fls aîné , Libr.

du Roi, rue Dauphine.

A V A S. .

Avis à tous les Souſcripteurs

de l'Encyclopédie in-fol.

· On a pubiié en 1777 & 177s

un Supplément à toutes les édi

tions de l'Encyclopédie in-fol.

compoſé de 4 vc!. de diſcours

s'adreſſer, pcui ſe le pr, cart-, à

Paris, chez Laporte Libr, 1ue

des Noyers. - ,

On trouve chcz le même la ta

ble analytique des matières de ce

grand ouvrage : 2 vol. in fol.

Nyon l'aîné, Libr. rue du

Jardinet, vient d'acquérir ce qui

reſte de l'édition de l'Honneur

Frangois ; par M. de Sacy : s vef.

in-12. 24 liv. Il s'cccupe cctceiie

ment à faire imprimer les tr, is

derniers vol. faiſant ſuite à cet

cuvrage : ils contiendront lcs

traits de valeur de la Nation

Françoiſe dans le nouvear mon

de, depuis ſa découvertc juſqu'à

l'époque de la dernière guerre.

l vient auſſi d'aceuérir le reſte

des exemplaires de l'Odiſſée ,

de M. de§ : 2 vol. in-º

8°. 12 liv. Gn trouve ouſſi chez

le même Libr. l'Ilyade ,

même Auteur, 12 liv. Il reſte

encore de ces deux ouvrages

quelques exemplaires grand pa

pier , chacun 18 liv. -

l Suite des livres que Barreis le

& d"un vol. de planches.On peut ,

du N
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, Anacréºn en belle humeur, ou

les petitsSoupers de Vénus, ſixie

me par ie ºu plus joli Chanſon

nier fraiicois, cli e des Ineilleures

chanſons , romances , vaudevil

les, &c. des Auteurs les plus

connus en ce genre : br. 1 liv.

& port franc pour la Province 1 l.
ſols. .

· · On diſtribue avec cette broch.

· la table alrbcb. des chanſons con

tenues dans les ſix premières part.

de ce Chanſonnier. A Paris,

chez Deſno,, Liºr. rue S. Jacques.

On trouvc chez le même la

Carte de l'e npire des Turcs en

Europe.ſubdiviſée fuivant l'éten

due de ſes gouvernemens, & où

ſe trouve t la Tianſylvanie, la

Valaquie , la Petite Tartarie ,

&c. Prix 1 liv. 5 ſols.

| Deſcription des projets & de la

| conſtruction de ports de Neuiily,

de Mentes, d'Oriéans, & autres ;

du projet du canal de Boargogne

pour la communieation des deux

iners par Pijon , & de celui de la

conduite des eaux de, j'Yvette &

de Bievre à Paris ; par M. Perro

net, Chevalier de l'ordre du Roi ,

ſon Architecte, & premier Ingé

nieur pour les ponts & chauſſées,

de l' Académie royale des Sciences

de Paris, &c. 2 vol. in-fol. atlas,

ornés de 67 pl. en ſeuilles 144 I.

br. en cart. i53 liv. A Paris, de

l' Impr. Royale , & ſe trouve chez

Jombert, fils aîné, Libr. rue Dau

phine , & cher Jombert le jeune,
Libr. même rue. -

Dictionnaire militaire de Fran

ce; *ar M. de Combles , Officier

d'Infanteiie : in-8°. à 2 col. 9 I.

|

|

|
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^ lc XV. de l'Hift. Moderne , &

' cheſne, Libr. rue S. Jacques.

LA Paris, chez l'Autoar, rire J'a-!

cob , n°. 41. - |

, Gn ſouſcrit maintenant par

ſoumiſſion de prendre l'oavrage

qui contiendra le détail des fer

vices de plus de 18,oco Officiers ;

& les Militaires retirés ou licen

siés , qui voudront y être com

ris, ſont priés d'envoyer, franc,

# de leurs ſervices, date par

date, grade par grade, & leurs

ſoumiſſions en même-temps que

leur Mémoire.Les Lib. pourront

envoyer auNi leur ſoumiſſion.

: i Etat de la France, contenant

， le Clergé, la Nobleſſe & leTiers

# at : Recueii des deviſes héraH

| d ques; par M. le Conte deW.

· de M. de - Corubles, Officier

id, Infanterie : in 12. 1 liv. 16 ſols.

A Paris, chez l'Auteur,rhe Jacob,

On ſouſcrit maintenant par

foumiſſion de prendre la ſuite de

cet cuvrage qui ſera in s°, à rai

· ſoir de 4 livres 12 ſols le velume.

Hiſtoires édifiantes, pour ſer

vir de 'ecture aux jeunes perſon

mes de }'un & de l'autre ſexe :

nouv. édit. miſe en ordre, & con

fidérablemcnt augment.; par M.

Collet, Prêtre de la Congréga

tion de la Miſſion, Docteur en

Théologie : in 12. de 464 p. rel.

3 liv. A Paris, chez la veuve Du

Hiſtoire Univerſelle depuis le

commencement du monde juſ

qu'à préſent, compoſée en Aii

*gkis par une ſociété de Gens de

Lettres,nouvellement traduite cn

TFrançois par qpe ſociété de Gens
de Lettres;§ figures &

de cartes. Tome LV , formant

, Cºuvres complettes de Saurin

de l'Académie Françoiſe !

in **., avec le portrait de l'Au

teur, br. 3 liv. rel. 1o liv. A p -

rº , ºi la veuve Ducheſne, libr.

rue S. Jacques. 2

On fepare le tome HI pour

ººPietter l'édition Précedente ，

"†† 3 liv. .

uVres #pirituelles & paſtora

les de M. L. Carrelet , f§

édition revue & miſe en ordre ,

Par l'Auteur, Dijon, 173o , 6

vol_in-12. rel. 2 1 liv. -

CEuvres ſpirituelles & paſtora

les du même Auteur : tomeVif.

º-I z. en feuilles, 2 liv. 1o ſols .

Ce volume ſert à completter

les ſix preruiers voiumes d§

# edition. A Paris, chez

héophile Barrois, Libr. quai #

*#
-

-

Recherches ſur la nature & t-t

#aitement de la fièvre puerpera
le, oº inflammation d'entrailes

des femmes en ceuches ; par M.

de la Roche, Docteur en Méde

cine : 1783 , br. 2 liv. 8 ſols. A

Paris , chez Didot jeune, Libr.

quat des Auguſtins.

: ..On trouvera chez le même

Libr. l' analyſe du ſ3ſième -

Veºx , du même Auteur, 2 vol,

in-8*. br. 7 liv.4 ſ

. Tableau généalogique, htſto

rique » chronclegique, hérai

diqºe & géographique de la N -
bleſſe de France ; première part.

Pºur les provinces de Picardie,

# , Flandre & Artois#

Par M. de Combles , Officier

d'Infanterie : 1 vol. in-8°. 4 li .

#2 ſ A Paris, ckez l'Auteur, rue
Jacob, n°, 41.

contenant la ſuite de l'Hiſt. du

Japon , & partie de l'Hiſtoire du

commerce & des établiſſemens

des Européens dans les Indes

«orientales : in-8°. A Paris, chez

2Moutard, Imp. - Libr. rue des

Mathurins. -

On ſouſcrit maintenant par
foumiſſion de prendre Pouvrage

u'on mettra ſous preſſe à la fira

u mois d'Août. Il n'y aura des

exemplaires que pour les Souſ

cripteurs.

- A P^ I S.

· Livres nouvcaux que Piſſot,
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JOURNAL DE LA LIBRAIRIE.

- LIP REs NATroN.éUx !vrage où !'on veit I'origire des

Eſſai d'itn tableau hiſtorique ſociétés , le dévelo»perme - ies

des Peintrcs de l'ecole fraºçoiſe, arts, & un nov veau plan d'édu

depais Jean Ceuſin, en i5oo , cation & de légiſlation ; par M. "

f

A

:

juſqu'en 1783 incluſiv-caent ; Grivel, des Académies de T)ijon

avccle catalogue des ouvrages des & de la Rochelle : 4 vol. in-, ..

mê nes maitres qui ſont offerts à avec 8 gravures, br. 71iv. 4 ſols.

préſent à l'émulation & aux hom- 4 Paris, c'eſ. Moutard, Inter- -

mages du Public, dans le ſalon | Libr. rue ies Ma §.

de la Correſpondance : i -4°. dc | Théorie de l'éducatio# ru

4o page:, br. 1 liv. 4 ſol. A ºaris, ' vrage uti'e aux pères de fahmiile

hôrel Villayer, rue S. André-des- 1 & aux inſtituteurs; par le mêne :

Arcs; & ci : Knaren & fils, (ibr.-j 3 vci.in-12 rel. 9 livres Che, le

,Impr. au bas du pont S. Michel. i même. - |?

Hiſtoire gécgraphique, phyſi- Hiſtoire de la république ro

tie, naturelle & civile de la Hol- maine dans le cours du ſeptième

la de ; par M. Lefrancq de Berl- ſiècle , en partie traduite du latin

kl. y : 4vol. in-12. ſig. 12 livres. ſur l'erigine; en partie rétablie

A Paris, chez Nyon l'atné, Libr. ou compoſee ſur lesfiagmens oti
rue du Jardiner. ſont rcflés de ſes livres perdus ,

L Iſle inconnue, ou Mémoires remis en ordre dans leur p ace

du Chcvalier des Gatines 5 ou: véIxable, ou àa plus vIaLeit.bla

|
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4 Poris, ch.v a néophile bacrois,

4-ikr.quai ces Augiſtins,

· A · V M S. -

| Avis concernant les livre

dé, areillés. 1

» Les premiéres Feuilles des de

mandes n'ayant pas été bien ſaiſies,

& quelques autres difficultes

inattendues ayant empêché de fa

tisfaite à certairs Numéros, Fé

' til , Li#r, rue Mc7arire, e qui il

faut s'adreſ'er, pour ſatisfaire plus

· particttièrement les demandeurs,
vient d'auginenter ce nouvel éta !

bliſſement , & offre à tous ceux

qui ſe ſe ſcnt fait enregiſtrer, de

repéter les articles ron-trouvés ,

ſans qu'ils ſoient tenus de repayer

le droit d'enregiſtrement. On

pourra en tout temps les faire

tépéterune ſeconde fois ſans frais,

Les perſonnes qui n'ont pas

encpre retiré les dernicrs " vol.

du Dičtº,ºnnaire knit erjel des

Sciences, éc, mis çn ordre &

ubiié par 'M. Rºbinet ſont

riés de le faire au plus tôt , par

ce qu'on va mettie le reſte des

exemplaires en corps ccmp'ets ,

& qu'alors il ſera difficile d'a

voir des vclumes ſepares.Cet ou- les au mois de Février 17s3 , 1e- --

vrage , formant 39 vol, t#--° , ſe

va t • vit# 1 , - t 1 v.1 vºt» t L : ez 1 i, re

Fºi e Barrois , Lib. quai ue, Au

$ i tt !r S. .. "

Precis des maladies chroniques
& aiguës, contenant l hificire des

maladies, la manière de les trai

fer d'api es les plus cé,ebres Mé

decins ， avec dcs 1cmarques très

inté eſſantes pour la pratique ;

par M. Dideict : 2 vol. ii.-12, 4 l.
1c 1 ols. - -

Eſſai des effets de l'air ſur le

cºrps humain , trad. de l'anglois

d'Arbuthnot; par Boyer de fºrc

bardier : in 12. 2 liv. i e ſol.

Traite des maladies de la peau,

par Turrer, trad. de l'anglois

par Boyer de Prebandier : 2 vol.

in-12. 5 liv.

- A R R Ê T S,

Arrêt du Conſeil d État du

Rei, du 29 Mai 1783 , qui fait

deienfes à tous adjudicateires des -- .

bois qui peuvent 1ervir à l'appre

viſionnement de la ville de Paris,

de convertir en chambons ceux

provenans de leurs exploitations,

de ſix pouces de tour & au-deſſus,

qui ſeront débités en bois de

corde. A Paris, de l'/mpr. Rºy.

Edit du Roi, donné à Verſail.

giſtré en la Charnbre des C omp

vend à Paris, chez l'Editeur, ruei tes le 1 s Mal audit am, qui éteint

de la Harpe , à l'ancien Collége & ſupprime, à ccmpter de l'cxer--

de Bayeuy, 4 - |
| Moutard, Impr. Libr. rue des

# vient d'acquérir de

M, Par ckpucke les Mémoires

des Académies des Sciences & de

geile des Irſeriptions, , format
#"- I ，. Il avoit acqu# précédcm

ºnr le format in-4°.

"† # Inſcriptions

in- °. eſt en 41 vol.

a même in-12 eſt en 1oo vpl. '

ſavoir, 19 de l'Hiſtoire, & 81 des

| Mémoires, ·

a dernière année qui a paru

de l'Académie des Sciences in 4°.
1779 , & de l'in-12. r773. "

" $uite de; liyrçs de médçgine»

cice dE la prefente ar.nce 1783 ,

les offices des deux Contrôle tºrs

du Tréſorier- Payeur des gages

du Parlement de Paris ; des deux

Contrôleurs du Recevcur &

Payeur des gages de la Cham»

bre des Comptes de l'aris ; des

i trois Contrôleurs du Receveur

Payeur des gages de la Cot r des

Aides de Paris : des quatre Con

trôleurs du Treſorier Général des

ponts & ehatſl'ees , & des deux

t Contrôleurs des Receveurs des

, tailles, ou Receveurs particuliers
| des financos de l'élection de l'a

is.A Paris, chez Cellot, Libr

Ampr, rue des grands augºſiias,

|



· We « . /C % :

M E R C U R E

D E · F R A N C E

D É D I É A U R O I,

PAR UNE SOCIÉTÉ DE GENS DE LETTRE5,

C O N T E N A N T

| Le Journal Politique des principaux événemens de

toutes les Cours; les Pièces fugitives nouvelles en

vers & en proſe ; l'Annonce & l'Analyſe des-

Ouvrages nouveaux ; les Inventions & Décou

| les Cauſes célèbres; les Académies de Paris & des

• Provinces; la Notice des Edits, Arrêts; les Avis» 2

- particuliers, & c. & c.

S A M E D I 5 J U I L L E T 1783 .

A P A R. I S ,

Chez PA N c x o U c K E , Hôtel de Thou ;
rue des Poitevins.

-

e =-e

Avec Approbation & Brevet du Roi.

-
- --

vertes dans les Sciences & les Arts; les Spectacles,
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Du mois de Juin 1783.

P 1ÈcEs FUGITIvEs. | mes, & particulièrement des

3 ! -
Quatrain , Princes 2 , . I 16

Èe Buveur d'eau, chanſon, 4#Ptire # Aulmis, 1 36

A M. Lavoiſier , #|Traduction nouvelle des œu

Vers à M. François, 61 | vres de Virgile, 177

Mes Spécifiques , 62 Contes en vers, I88

S P E c T A c L E s.Pyramme & Thisbé, IO 7

Acad. R. de Muſiq. 45, 96Réponſe aux Vers de M. de

St-Ange, 156 Concert Spirituel, 89, 193

A M. Dumont, Peintre de la Comédie Françoiſe, 99

Reine , 159|Comédie Italienne, I4o

Georgette & d'Orly,Conte,16o] V A R I É T É s.

Charades, Entgmes & Logo- Reponſe de la Comédie Fran

gryPºes , 7 , ºº : 115,, 175 | foiſ à la Lettre de Mme Mi
NoUvELL Es LITTÉR gnot du Vivier, 5 4

Réflexion de Machiavel ſur la | Lettre de M. Dupuis au Ré

première Décade de Tite | dccteur du Mercure, 85

ive , 9| Letire au Rédačleur du Mer

Nouvelle Bibliothèque de So-| cure, I 5o

ciété, 23|Lettre ſur les Mélanges tirés

JMèmoire Phyſique & Médici-| d'une grande Bibliothèque,

nal, &c. 2. I 96

Jeanne de Naples , Tragédie,|Annonces & Notices , 56 ,

66 4o3 , 1 5 I , I99

JEſſai ſur l'Éducation des Hom

A Patis, de l'Imprimerie de M. LAMBERT & F. J.

BAUDGUIN , Ivc de la Harpe , près S. Côme.
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S A M E D I 5 J U I L L E T 1783.

PI È C ES F U G IT IV E S.

E N V E RS E T E N P R os E.

VE R s à M. DE LA HARPE, en ſortant

de la repréſentation de Philoctète.

Q u E tu m'as fait verſer de pleurs !

Comme ton Philoctète eſt touchant & terrible !

Que j'ai ſouffert de ſes douleurs !

Je ne ſais pas le Grec, mais mon âme eſt ſenſible ;

Et pour juger tes vers, il ſuffit de mon cœur.

La Harpe, c'eſt à toi de remplacer Voltaire,

Il l'a dit en mourant : l'Hercule Littéraire

T'a choiſi pour ſon ſucceſſeur. *

Va, laiſſe murmurer une foule timide

D'envieux déſelés, d'ennemis impuiſſans.

P, ends Philcétète pour ton guide,

" M. de Voltaire l'a dit, peu de jours avant ſa mort,

devant l'Auteur de ces Vers.

- - A ij
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Comme lui tu ſouffris du venin des ſerpens,

Et poſsèdas les traits d'Alcide.

( Par M. le Chevaiier de Florian. )

RÉPoNsE à la Chanſon intitulée : le Buveur

d'Eau, par M. de Saint-Ange, N°. 23.

v ° •

A 1 R à faire. -

O r o 1 ! qui fis cette chanſon,

Ne ſois jamais mon Échanſon.

Garde peur toi ton froid breuvage :

Moi, je dis qu'en ſon Paradis, -

Adam de l'eau fit peu d'uſage,

PRIvé de feu, ton élément

N'a ni vertu ni ſentiment ;

Mais du vin l'eſprit efficace

Anima la Farre & Chaulieu ;

Si tu veux chanter comme Horace,

Achète un muid de Condrieu.

EN vAIN tu nous vantes que l'eau

D'Amathonte ** fut le berceau ;

* Quand une Stance ou un Couplet finit par une rime

rmaſculine , l'autre doit commencer par une feminine ; &

vice versâ. C'eſt une règle que l'on oublie quelquefois.

** L'Auteur, troublé ſans doute par les vapeurs de la
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Ne ſait-t'on pas que la Déeſſe

Sur le gazon, dans un feſtin,

Périroit d'ennui, de triſteſſe,

Sans Cérès & le E)ieu du Vin ?

S1, quand je ſuis avec Suzon,

Le vin trouble notre raiſon,

Tant mieux.... Toi, près de ta Bergère,

Aſſis, ſur le déclin du jour, -

e e • e • •

Moi, j'aime & je bois tour-à-tour.

DE la Fayette & Rochambeau,

Tu ne paries qu'en buveur d'eau.

lPrends du vin, pauvre camarade ;

Oſe alors chanter leurs travaux.

L'Anglois lui-même boit razade

A la ſanté de ces Héros.

( Par un Diſciple de Bacchus, de Bernai,

en Normandie. )

liqueur qu'il chante, a confondu la ville d'Amathonte aves

la Déeſſe qui y étoit adorée.
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A I R D E P É R o N N E S A U V É E ,

chanté par Mlle Audinct.

#EH#EF#

S1 - T ô T que Lu - bin m'ai-ma d'a

r ==--=#+- ri—=-1 --+t ----

#E#EE#E#=

mour ex-trê-me, Lu - bin fut cer

#=EEEEEE#EE#EºE
#EE#=#

tain que je l'ai-mois de mê - me ;

#EEEEEEE##

· il faut pourtant,diſoit ma ſœur,laiſſer un

-

== #===
=#========= --

#E#=##

peu lan - git ſon ſer - vi - teur ;

#EE#EE#E##

mais dans les §. que no-tre cœur -

rº-E--- ===-=-7-E-ºs

#EEE#
par - ta-ge, ah! qu'un ten dre a-veu
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- 7S-----ſè -^-----------

#=#HEE

nous ſou - la - ge; Amour,j'attends

#E#=#E#=#E##EEE

le doux mo-ment oà j'épou- ſe - rai mon

- —r4-9-—--------@---

# I---- #E#EE# Etats

:-º-tazºº-la-l- E-L-Ei I -

\ L'

amant, Amour,j'attends le doux moment

#HE#EHE#EE##
2-º-I-- l-—2---

[A I|
r

I

I

où j'é - pou-ſerai mon tendre amant, A-mour ,

A :-| »-63-* A. i1

-> < —T3 - 5--| ©--E-ET
-T-，- -

-#E#E#E ===+7--------

A- mour, ahlquel moment, ahlquel mo

2- - #

--- T l |. *=#===== #zº-º=º

#==#=# #EEEE-#=#=#= -

ment charmant , ahlquel mo-ment

#E#=## #=#t=#tºs#iE

char-mant.

4 A ſteur, chaque jcur,

· A beau me faire entend c

Qu il faut de l'amour

Comme c.le ſe défendre :

A iv
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Tout en grondant, ma bonne ſœur

Va prendre pour époux ſon Serviteur.

Près de Lubin j'aurois l'air moins tendre ,

Faut-il pas finir par ſe rendre ?

Amour, j'attends le doux moment

Où j'épouſerai mon amant.

( Paroles de M. de S***, Muſique de M. Dezède.)

B O N M O T.

UN Allemand, Muſicien vanté ,

Dans un Concert faiſoit crier merveille ;

Chaque Auditeur, de plaiſir tranſporté,

Inceſſamment lui diſoit à l'oreille :

Divin ! divin ! ah ! c'eſt vraiment divin.

Plus altéré que ſenſible au refrein,

Divin! dit-il, où donc eſt la bouteille ?

Explication de la Charade , de l'Énigme &

du Lºgogry he du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Si'cnce ; la note

fî, dans le ton de ſol, ſe trouve dix huit fois

dans l'étendue de l'air , celui de l'Énigine eſt

Charme ; celui du Logogryphe eſt Deſir ,

ou ſe trouvent dire, ride , ris , Sire , ldes ,

ire , Dei , ſè , ſ , re, ſ.
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c H A R A D E.

Je dis à mon ami : vous m'êtes le premier

Je dis ſouvent à l'aimable Glycère :

Pour toi je voudrois être à jamais le dernier;

Et quant au tout, Lecteur, je te dis de le faire.

É N I G M E.

JE naîs dans ton jardin; j'ai quatre piés; & bref,

Retranche le ſecond, je tourne avec ton chef.

L O G O G R Y P H E.

A 1 R : Ce fut par la faute du ſort.

J, D 1 s ſur le Mont Cythéron

Certain monſtre, à demi-femelle,

Défioit tous paſſans, dit-on,

Ayec une énigme cruelle :

Pour nous, il n'en eſt pas ainſi !

Que toute alarme ſe diſſipe :

Pour l'énigme que j'offre ici,

Tout Lecteur devient un Œdipe.

ON a vû mes premiers regards

Emb: r l'heureuſe contrée

A v



25 M E R C U R E

Où ſur le trône des Céſars

Brillcit leur rivale adorée ;

Par-tout ils creuſoient des tombeaux ;

Cent peuples comptoient dans les larmes

Les triomphes de ces Héros ;

Je n'en dois ici qu'à mes charmes.

-

, " » "

AUssI, je lis dans tous les yeux

Qu'en ce climat j'aurois dû naître ;

A mes regards tout ſemble heureux,

Du moins en me voyant paroître.

«Que d'autres, les glaçant d'effroi,

Traînent cent captifs ſur leurs traces ;

Pour cortège on voit près de moi

les Vertus que ſuivent les Grâces,

MAIs ſi dans tcs yeux animés ,

Éclate ton impatience,

Des ſept pieds en moi renfermés,

Lecteur, renverſons l'ordonnance ;,

Tu vois un Prophête fameux ;

Un Éeuve; un mot fait pour te plaire,.

Puiſqu'il rendit le peuple heureux

En m'uniſlant avec ſon père.

JE renferme auſſi l'attribut

Du Dieu que tout Rimeur implore ;
-

Mais , Lecteur, pour aller au but, *

Ce mot en contient douze encore
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Pour le trouver, ce mot flatteur,

Ne ſuis point la route commune ;

Si tu le cherches dans ton cœur ,

L'énigme a ceſſé d'en être une.

( Par M. Damas. )

•-amez ermmmam e

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

MÉMoiREs & Lettres de M. le Maréchal

de Turenne, pour ſervir à l'Hiſtoire de

Louis XIV, par M. le Comte de Gri

moard, préſentés au Roi, & agréés par

Sa Majeſté, 2 Volumes in-folio. Prix,

72 liv. reliés & 1 e8 liv. grand papier. A.

Paris, chez Nyon l'aîné, Libraire, rue du

Jardinet.

D E P U 1s qu'un Gouvernement doux a

permis aux Gens de Lettres & aux Gens du

monde l'entrée de ces Dépôts où ſont re

cueillis les Dépêches, les Projets & les Cor

reſpondances Miniſtérielles de chaque Rè

gne , nous avons vû l'Hiſtoire s'enrichir ,

s'épurer, des énigmes politiques s'éclaircir,

des Hommes célèbres réhabilités , d'autres

juſtement condamnés. Nous avons apperçu

quelquefois la clef de l'intrigue ſecrette de

chaque fiècle, clef fatale qui échappa preſ

que toujours aux recherches trop circonſ

pectes des Hiſtoriens. Qu'unP# Ol)l

V)
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brageux couvre d un voile épais ſes opéra

tions, puiſqu'il peut en rougir & craindre

la Poſterité, il eſt puni dès qu'il ſe cache.

La France rie compte pas beaucoup de ſem

blables Rois , la Fiance n'a point de ſecrets.

Nous ſommes perſuadés que c'eſt autant

à la facilité du Gouvernement qu'à l'empreſ

, ſement d'une famille auguſte que nous

| devons la publication des Lettres du Maré

chal de Turenne. Toutes les campagnes de

ce grand Homme ſont connues; nou° nous

diſpenſerons de les compter , ce ſeroit

compter ſes bienfaits, & les François n'en

ont point perdu la mémoire. Nous dirons

donc tout ce qu'il fut ſans dire tout ce qu'il

fir. Sa carrière preſque toute nnilitaire em

braſſe un demi-ſiècle de travaux. Il parut à

la Cour en , 62 5 ; mais il ne s'y montra preſ

que plus après la mort de Mazarin.

Ce n'étoit point là que Louis occupoit

ſes Généraux. Turenne paſſa ſa vie dans les

camps, parcourant les frontières, repouſ

ſant la guerre loin de nos foyers, par-tout

Guerrier tutélaire & Général compatiſſant.

Une diſcipline ſévère protégeoit le vaincu ,

aſſuroit des ſecours aux ſoldats, & dans ſon

· armée , l'ordre , l'abondance & l'économie.

Jl ſavoit tenter de grandes choſes avec peu

d'hommes, parce qu il ſaveit ne rien haſar

der. Cn ne doit point lui imputer les incen

dies du Palatinat. C'eſt à l'inflexible Lou

vois gnc Turenne devoit renvoyer le cartel

de l Électeur de Bavière, qui demandoit rai

»
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| ſon,l'épée à la main, au Général, du ſaccage

menr de ſes ſoldats. •.

Il mourut trop tôt pour la gloire des der

nières armes de Louis XIV. il etoit prêt de

cueillir le plus beau de ſes lauriers, & de

procurer la paix à i'Europe. - º Cette der

» nière campagne, dit le Chevalier Folard,

» fut le chef d'œuvre du Vicomte de Tu

» renne & de Montécuculli. Il n'y en a

» point dans l'Antiquite de ſi belle. Il avoit

· » epuiſé pendant deux mois tout ce que

· » l'Art de la guerre peut fournir de reſſour

» ces pour les campemens, pour les mar

» ches & contre narches , enfin il avoit

» trouvé le moment d'attaquer avec avan

» tage Montécuculli lorſqu'un bculet de

» canon ôta la vie à ce grand Hcmme le

» 17 Juillet , 675 près de Salsbac. Il étoit

» âgé de ſoixante quatre ans. Bien loin

» d'attaquer les ennemis, on ſe retira. La

» diſpute du commandement entre MM. de

» Lorges & de Vaub, un ajouta à cette

» perte. La belle retraite faite par M. de

» Lorges parut une victoire dans la conſter

» nation où étoii l'armée.... »

Quelle nouvelle terrible pour le Roi

quand il reçut le billet ſuivant du Marquis

- de Vaubrun : - M. de Turenne vient d'êrre

tué d un coup de canon en mettant ſes

· troupes en bataile devant les ennemis, 3ui

marchèrent hier par Binel. Le 17 Juillet

- 1675 le Paregyrique de ce grand Homme

· fut fait en peu de mots par Montécuculli,
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qui ſe retira diſant - º qu'un Homme qui

» avoit eu l'honneur de combattre contre

» Mahomet Coprogli, contre M. le Prince

» & M. de Turenne ne devoit pas compro

» mettre ſa gloire contre des gens qui ne

» faiſoient que commander des armées. »

On doit ſe ſouvenir du bon mot de Mme

Cornuel à la promotion des huit Maréchaux

de France qui fut faite à la mort de ce

' grand Homme : c'eſt la petite monnoie de

M. de Turenne. La France le regretta, hor

mis Louvois, qui en étoit jaloux, & qui à la

conquête de la Franche-Comté lui avoit fait

préférer le Prince de Condé. Un ſuperbe

mauſolée atteſte,à S. Denis,la reconnoiſſance

de Louis XIV, & y appelle les hommages

des François. - -

Il ne nous reſte plus qu'à ramaſſer dans

ces deux Volumes in-folio les traits qui

achèveront de peindre Turenne.

" Madame, écrit-il à ſa mère, je ne ren

» centrai pas ici M. le Cardinal de la Va

» lette, à cauſe de cela je ne vis qu'avant

» hier M. le Cardinal (Richelieu) & le Roi

» (Louis XIII); le premier me dit qu'il fal

» loit que mon frère parlât franchement, &

» qu'en ce cas il ſeroit ſa caution auprès du

>.

» Battii'e pour cette fois; mais ne vous gou

» vernez pas toujours de même que vous

' » avez f.it. Je yis le Roi , il me dit àl'oreille,

» vous ſoyez le bien venu , je veux oubliez

• •bſolument ce qui s'eſt paſſé, & ne m'en

Roi. Il me dit auſſi, vous n'irez point à la



D E F R A N C E. r ;

» plus reſſouvenir jamais.Je ſuis foit aiſe

» de vous voir ici. -

» Mon frère fut trouver le Roi à Sivri,

» qui le reçut aſſez bien. Il étoit tout atten

» tif à leurier des oiſeaux, ce qui étoit un

» mauvais temps pour lui faire fa cour.

» Ma chère ſœur, dit il dans une autre

» Lettre, ſi vous pouviez faire quelques

» vcntes de bois, cela m'accommoderoit ex

» trêmement; car je ſuis obligé d'emprun

» ter de l'argent pour vivre, & de le prendre

» à intérêt, qui eft une choſe qui incom

» mode forr.

Il n'aimoit pas la Cour pendant ſes pre

mières années, « parce que, diſoit il , je

» n'ai ni gens ni carroſſe, allar.t à l'emprunt

» comme je fais. » -

Le luxe faiſoit d'étranges progrès ſous

· Louis XIII. M. de Turenne n'approuvoit

point, quoique jeune, une parure ruineuſe

- • Mon frère, diſoit il à ſa ſœur, avoit

» trouvé néceſſaire que je me fitfe encore

• faire un habit, n'en ayant que deux à por

ter, un noir & le mien rouge en brodelie,

» que je potte fort, & qui paſſe; on recon

' » noît bien toutefois que ce n'eſt pas un ha

» bit fait d'à cette heure. Tout le monde ,

» juſqu'aux mcindres, dépenſe prodigieuſe

» ment, & i's s'inmaginent que cela eſt hon

» teux de porter deux fois dans les grandes

» Aſſerublées des habits qui leur coûtent

» 2 ou 3oco liv. C'eſt une grande folie de ſe

' • rci.er,au point qu'ils fonr, pour des choſes

>

>.

>>

>.
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» qui mettent ſi peu en réputation un

» homme. » - Il portoit à Di un un pour

point de futaine ſur ſes chauſſes d'écarlate.

« Le Roi eſt mort, dit-il ailleurs ( Louis

» XIII) Jeudi 16 Mai 1643, à trois heures

» après midi. Il eſt véritable que jamais per

» ſonne du monde n'a fait une ſi belle fin &

» conſtante. Pour l'affliction à la Cour, elle

» y a été très médiocre. La Reine v1nt hier

» à Paris. Il y a de très grandes cabales pour

» faire changer le Conſeil établi du temps

» du Roi. »

Viennent enſuite des détails très exacts

ſur les troubles de la Fronde & le Règne de

Louis XIV. Les Lettres de Turenne ſont

remplies, & deviennent importantes ; mais

ſa correſpondance intime conſerve le même

· caractère. Il paroiſſoit préoccupé des idées

de religion , ii cherchoit à s'inſtruire. Des

doutes le pourſuivoient, il y revenoit vo

"A lontiers. « Brevin ( Miniſtre), diſoit il à ſa

· » femme, eft tombé d'accord avec moi que

» i'on - n'inſtruit point les gens de bonne

» foi, & que chacun de ſon côté fait voir

- » la religion de l autre pour en donner de

» l'averſion, de même que dans une Ville

» où il y a deux cabales vous ne trouvez de

» naïveté de pas un côté. »= La Maréchale,

- qui étoit Calviniſte , de bonne-foi , étant

morte, M. de Turemne fit ſon abjuration.

Elle ne contribua pas peu à ajouter un nou

vel éclat à la célébrité de Boſſuet.

M. de Turenne ne recueilloit point les
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bruits de Cour. Il donnoit même trop peu

de développement & de ſuite aux nou

velles qu'il mandoit à ſes amis. - « Le Roi,

» écrivoit-il en 166 I , a un peu d'inclina

» tion pour Mlle de la Vallière, mais cela

» ne l'embarraſſe pas dans ſon domeſtique.

» - Le Comte de Schomberg , écrit - il

» ailleurs, mande que le Prince a fait des

» offres ( 165 9) de faire un mariage de ſon

» fils avec la fille de Cromwel ; le Roi de

» Portugal a fait faire des propoſitions de

» mariage pour ſon fils & la fille cadette de

» Cromwel. » - Nous ſupprimonsicitoutes

les réflexions. Dans le même temps qu'un

l'rince recherchoit l'alliance de Cromwel,

· la pauvre Henriette reſſoit dans ſon lit, faute

· de bois pour ſè chauffer. Elle étoit en France.

" Il êſt très - vrai , mandoit M. de Tu

» renne, que tous les Presbytériens, qui font

| » le parti le plus fort, § pour le Roi

» d'Angleterre & pour M. le Duc d'Yorck.

» Toute l'affaire de leur maiſon dépend que

» quelqu'un s'y montre promptement ; car

» ſi le Parlement a le temps de faire ſes

· » levées, & que la flotte revienne, on chaſ

» ſera toutes leurs créatures, & les choſes

» leur deviendront auſſi impoſſibles que du

» temps du Protecteur, & il faudra qu'ils

» attendent encore une autre révolution. »

- Mazarin n'écouta point Turenne. On

craignit de ſeconder à découvert le Duc

d'Yorck. Turenne ſe prêta au myſtère.

* Le Duc de Mercœur ( écrivoit - il en

>

»

>

2
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» 166o ) eſt envoyé à Marſeille pour rétablir

» l'autorité du Roi , bleſſée par les ſéditions

» exécutées en , 6,9 par la mauvaiſe con

» duite du ſieur de Nionzelle, qui a voulu

» ſe venger, par l'avis du premier Préſident

» d'Aix, de ce que M. de Mercœur avoit

» fait arrêter le ſieur de Glandèves ſon cou

» ſin germain. On a réſolu de ſe ſervir de

» cette occation pour y bâtir une citadelle.

» Le ſieur de Clervelle en fait le deſlin. Ce

» n'eſt pas une affaire de peu de jours, ni un

» pays habité par des Pcuples qui faſſent

» des réflexions ſur leur conduite, »

M. de Turenne ne laiſſe rien à deſirer

pour la correſpondance militaire & légiſla

tive. C'eſt dans cetre correſpondance qu'il

découvre ſes grandes reſſources, ſon génie,

ſa ſcience & le bien voir. Ce ſont des certi

tudes qu'il donne, des réſumés ſavans & des

opérations efficaces qu'il indique. Il embraſ

ſoit les intérêts de l'Europe. Tout paroifſoit

ſe négocier à la Cour. C'eſt dans ia tente de

Turenne que les Mémoires & les Traités ſe

dreſſoient; c'eſt de là qu'il faiſoit à Lou

vois la leçon quand ce Miniſtre paroiſſoit

lui donner dss ordres ; c'eſt dans cette cor

reſpondance qu'on voit percer la jalouſe

& l 1 fierté de Louvois. Le Morſ gneir qu'il

donncit à Turenne lui coûtoit beaucoup.

Toutes ſcs Lettres ſont preſſantes, inquiet

tes , il a toujours tout prévu. Il n'oſe or

donner à Tu enne, mais il deſire, mais il

penſoit, mais le Roi attendoit, mais le Roi

>

".

|

)
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eroyoit , jugeoit à propos. Jamais Turenne

n'avoit aſſez fait; quelquefois des repro

ches, jamais des félicitations. Eh ! cependant

qui mérita iamais autant de remercîmens

que Turenne ! Le Tellier bien plus fin, bien

plus doux, bien plus clair & plus calme,

convenoit mieux au Général.. Qui fut auſſi

ſavant dans l'Art militaire que Turenne ?

Qui réunir à ce haut degré de confiance ,

autant que lui, l'e ſtime de tcus les Généraux

, & de tous les Souverains de l'Europe. Le

Recueil de ſes Lettres en eſt un garant ſacré.

Il correſpond avec tous les Agens de l'Eu

1ope. ll parle avec conviction, ſans ce vain

luxe d'eloquence, ſans ſyſtême. La vérité

cft devant lui, il la peint nue comme elle

eſt, ſimple & forte comme elle eft. Il con

noîr toutes les Puiſſances ; il les a toutes

peſées dans ſa balance ; il connoît leurs

richeſſes dans l'un & l'autre numéraire, qui

ſont l'argent & les hommes; car il eſt des

Rois qui ne conſidèrent ces derniers que

comme un numéraire dont ils ſont trop

prodigues. Turenne a vû tous les Généraux ;

, il fut le Médiatcur entre preſque tous les

Rois , tous le recherchoient : que n'a-t-il

· vécu pour jouir de ſa renommée ! ... ,

Nous obſerverons à l'égard de l'Édition

de ſes Lettres qu'elle eſt ſoignée , le papier

& le caractère en ſont beaux. Nous aurions

deſiré qu'on eût réduit les Volumes; tout ce

qui ne tenoit point à des développemens né:

ceſſaires, pouvoit être ſupprimé, Le Recueil
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en eût été de beaucoup moins volumineux.

L'Éditeur, aſſurément bien recommanda

ble à pluſieurs titres, a ſans doute voulu ref

pecter tout ce qui appartenoit à ce grand

Homme. Ce n'eſt pas nous qui lui repro

cherons ce reſpect religieux & malheureu

ſement trop rare dans un ſiècle où la qua

lité d Éditeur ſemble donner le privilège de

raccourcir, de mutiler ſon modèle. Autre

fois un Éditeur étoit le Philoctète des Grecs.

Il s'empareit des flèches d'Hercule non

point pour les briſer, mais pour les rendre

redoutables. La Préface eſt noble , courte,

& dit ſans prétention tout ce qu'elle doit

dire. L'Éditeur n'a pas cru devoir lier par

des Notes des faits intéreſſans épars dans les

Lettres de M. de Turenne. Ceux qui ſavent

l'Hiſtoire, ſuppléent facilernent à cette diſ

traction , & peut-être l'Éditeur a-t-il eru

que ce travail ſeroit ſurabondant. -

Nous allons tranſcrire la Lettre que

Louis XIV écrivit à l'Infante d'Eſpagne. Elle

eſt d'un genre de galanterie qui annonceroit

· mal ce Roi ſi on ne ſavoit point que Tu

, renne la diéta. Turenne qui aima comme

un autre, qui inſpira plus que de l'attache

ment à Mme de Longueville, à Mme de

| Coatquen, & à qui Mme Henriette con

foit ſes ſecrets; Turenne parloit mal ten

dreſſe, ou bien il ne ſavoit pas faire parler

aſſez tendrement un Roi. Nous ne dou

tons point qu'on ne trouve ſingulier que

Louis XIV ait écrit & envoyé cette Let
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tre, lui qui ſe connoiſſoit ſi bien en ſtyle ,

& qui corrigeoit quelquefois les meilleurs

Auteurs, ainſi que les meilleurs Muſiciens
de ſon Règne. , •

« Séréniſſime Princeſſe, il a été néceſſaire

que tant de choſes s'ajuſtaſſent pour faire

que je puſſe avec bienſéance vous demander

l'honneur de vos bonnes grâces , & que

vous puiſſiez me faire celui de m'y donner

part. Il paroît que Dieu veut bénir le com

mencement & la fin de cette négociation,

laquelle ne pourroit pas avoir des ſuites heu

reuſes ſi vous n'agréez ce que le Roi votre

père m'a fait l'honneur de me promettre.Je

vous ſupplie très - humblement d'y donner

votre conſenternent, & ne conſidérer pas

la choſe comme néceſſaire ſeulement à

nos Etats, mais me regardant un peu comme

une perſonne qui ſouhaite beaucoup votre

amitié & votre eſtime , & me faire la

râce que votre cœur y réponde. Je vous

§ très - humblement de croire que

mon principal deſſein s'attache à cela , &

que vous trouverez toujours en moi une

grande inclination à vous honorer & reſ

pecter, & à vous faire paroître par toutes

mes actions que je ſouhaite très-fort que

vous ne vous repentiez pas du choix que

vous aurez pu faire, »



2 2. M E R C U R E )

É L o G E de Voltaire , ſuivi de Poéſies

diverſès , par M. le Chevalier de Cu

bières.A la Haye, & ſe trouve à Paris,

chez Guefiier, Imprimeur-Libraire, rue

de la Harpe.

Vo1c1 un nouveau Recueil de Poéſies de

M. le Chevalier de Cubières.Celui ci, moins

volumineux que les précédens, offre un choix

plus varié & des Pièces plus ſoignées ; il ga

gne ſur la qualité ce qu'il perd ſur le nom

bre. On avoit déjà vû dans le Mercure,

l'Épître à Molière, où ce Recueil étoit an

noncé , l'E/ºgie ſur la Mort de M. Bordes ;

les Vers à M. Duſaulx , ſur la Traduétion

de Juvénal , & c....... On avoit diſtingué dans

le Journal de Paris, l'Epitre à Hygie ; l'E

ftre au Vaudeville ; celle à un Abbé Jour

naliſte ; la Réponſe de Madame de la Fayette

à l'Auteur du Roman de l'Aveugle par

Amour ; les Vers à MM. de l'Académie de

• Iyon, pour les féliciter d'avoir recu parmi

eux Madame la Comteſſe de B.....; & dans

l'Almanach des Muſes de cette année , on

avoit lû avec plaiſir Thalie aux Comédiens

François. Toutes ces Pièces reparoiſſent ici

avec des corrections plus ou moins conſidé

rables , & ſuivies ou précédées d'autres

Pièçes qui n'avoient pas encore vû le jour.

L'Eloge de Voltaire eſt à leur tête; cet Éloge

eſt connu depuis long-temps ; l'Auteur, pro

fitant des conſeils de ſes amis & des criti
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ques de quelques Journaliſtes, a donné à cet

Ouvrage le degré de perfection dont il eſt

ſuſceptible , en retranchant dans cette nou

velle H dition des vers qui n'avoient pas

réuſſi dans les précédentes. Cet Éloge, nous

ne craignons pas de le répéter, eſt une des

mcilleures productions de ce genre , & la

plus eſtimable peut-être de toutes celles qui

ſont ſorries de la plume de M. le Chevalier

de Cubières. Nous en rendimes un compte

détaille lorſqu'il parut pour la première fois,

& malgré le merite qui y règne, nous n'en

citerons rien. Nous allons citer quelques

morceaux de l'Epſtre à Hygie, Eile fut faite

à l'occaſion de la maladie de Madame la

Comteſſe d'Artois.

Epitre à Hygie.

CoMPAGNE & ſoeur de la jeuneſſe,

Toi, qu'au ſein de la volupté,

Des plaiſirs & de la molleſſe,

On perd ſouvent avec gaîté,

Et que l'on regrette ſans ceſſe ;

Toi, qui du pauvre es la richeſſe,

Hygie, aimable Déité,

Fille du grand Dieu d'Épidaure,

Pourquoi de tes heureux préſens

Priver, à la fleur de ſes ans,

Une Princeſſe qu'on adore ?

Après avoir fait de cette auguſte Princeſſe

un cloge très mérité, & avoir parlé des dan
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gers qu'elle a courus, le Poëte continue
ainſi : -

C'EsT aux ſoins d'un époux chéri

Que l'on doit ſa convaleſcence ;

Quand l'âme eſt heureuſe, je penſe

Que le corps eſt bientôt guéri.

Santé, Déeſſe trop volage,

Comble notre félicité,

Et par ton retour ſouhaité :

De l'Hymen achève l'ouvrage,

TU m'exauces : du haut des cieux,

Sur un nuage radieux,

Verſaille enfin te voit deſcendre,

Et ton baume délicieux

Déjà commence à s'y répandre.

Thérèſe vit encor pour nous ;

Sa force renaît & s'augmente

A ſon tour, de l'air le plus doux,

Soulèvant ſa tête charmante,

Elle ſourit à ſon époux.

- - - - - - - -

DIvINrré, que je rappelle,

Tu ne m'es pas toujours fidelle,

Tu m'échappes de temps en temps ;

Moi-méme, en de certains inſtans ,

J'éprouve une langueur mortelle.

Avec
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Avec les jours de mon printemps

Duſſes-tu fuir à tire-d'aîle,

Pour moi ſeulement ſois cruelle :

Je conſens à ne te plus voir,

Si pour Thérèſe moins rebelle,

Et prompte à remplir notre eſpoir,

Tu reſtes à jamais près d'elle.
*,

Cette Pièce eſt un modèle de ſenſibilité

& de grâce ; c'eſt , d'un bout à l'autre, l'ef

fuſion d'un cœur honnête ; l'expreſſion en

eſt peu énergique , mais elle eſt ſimple &

douce, comme l'âme de celui qui la produit ;

, on ne peut y deſirer qu'un peu plus de pré

ciſion, & quelquefois plus de coloris dans

les images. .

Parmi les Pièces qui n'avoient pas encore

paru , il en eſt une qui donne dans l'excès .

contraire. Ce ſont les vers ſur la dernièreſ

expoſition des tableaux au Salon du Louvre.

Nous allons les citer , pour mettre nos Lec

teurs à portée de juger de leurs défauts.

•

Où ſuis-je! quel ſpectacle à mes yeux ſe déploye ?

D'où viennent ces enfans de Mars ?

Quel eſt ce Roi ? ce camp ? Et de la vieille Troye

Quelle main en ces lieux éleva les remparts ?

Eſt-ce une illuſion ? un ſonge ? une chimère ?

Je vois les demi-Dieux qu'a célébrés Homère ;

Je vois cent prodiges épars

Qu'avec raviſſement tout un peuple contemple.

N". 27, 5 Juillet 1783. B
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vous qui charmez le cœur, ainſi que les regards,

Ah ! je vous reconnois, je ſuis dans votre temple,

Je ſuis dans le temple des Arts. .

Beaux Arts, je vous ſalue; & vous, nouveaux Appelles,

Modernes Phidias, dont les talens divers,

Sur des blocs animés, ſur des toiles fidelles,

Nous reproduiſent l'Univers. -

Évoquez des tombeaux les grands Hommes,les Belles,

Ils ſont dignes de vivre une ſeconde fois ;

Mais rendez ſur-tout immortelles

Les grandes actions des Rois,

Mes vœux ſont exaucés.....

Après avoir parlé de Guftave, de Vol

taire, de Paſcal, & de Léonard de Vinci ,

M, de Cubières finit par cette apoſtrophe :

Des Talens & des Arts inquiets détracteurs,

Vantez-nous à préſent les Romaines Écoles ;

Soyez à nos dépens de vils adulateurs,

Ettrouvez-nous légers, impatiens, frivoles ;

Nous le ſommes ſans doute; oui, tels ſont nos défauts ;

Mais ſoyons vrais auſſi, que ſerviroit de feindre ?

Ainſi que les Romains, nous avons nos Héros,

Et nous ſavons cemme eux les chanter & les peindre.

Et vous, d'Angeviller, eſprit ſage & profond,

Vous qu'à la Cour on aime autant qu'au double mont,

Voulez-vous des talens, Protecteur noble & juſte,

Rendre à ces orphelins leur antique ſplendeur,

Et moderne Mécène, aux jours d'un autre Auguſte,
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Des beaux ſiècles de Rome imprimer la grandeur ?

Des enfans de Minerve encouragez l'ardeur.

· Le François que l'on encourage '

Aux plus rudes travaux, eſt prompt à ſe plier.

Les mortels étonnés contemploient ſon ouvrage,

Et l'ouvrage à la fin étonne l'ouvrier.

: Il y a là de bien beaux vers ; il y en a de .

très beaux auſſi parmi ceux que le défaut

d'eſpace nous force de ſupprimer ; mais ils

donnent lieu à quelques obſervations criti- .

ques. L'Auteur, en compoſant cette Pièce, a

été enflammé par les tableaux qui frappoient

ſa vûe. Il a cru devoir peindre à grands

traits, en parlant des chef-d'œuvres de la

peinture , mais l'enthouſiaſme va toujours

trop loin, lorſqu'il n'eſt pas modéré par le :

goût & dirigé par la raiſon.Comment repro- .

duit on l'Univers ſur des blocs ou ſur des ,

toiles ? Ce n'eſt point la nature entière, mais

les beautés douces ou terribles de la Nature,

mais une nature choiſie , qui exercent les

pinceaux du Peintre & le ciſeau du Sculp

teur.. L'on n'a jamais dit que faire un beau

tableau ou une belle ſtatue fût reproduire

l'Univers. C'eſt prendre mal à propos le tout

pour la partie ; c'eſt penſer d'une manière

vague, & écrire d'une manière plus vague

encore , enfin ce n'eſt pas ainſi que l'on écrit

pour l'Univers. Eſt il ſi étonnant d'une autre

part que ſouvent l'ouvrage étonne l'ouvrier ?

L'orgueil, ſi naturel à quelques Artiſtes , ne

leur fait-il pas trop admirer leurs propres

B ij
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ouvrages, quoiqu'ils ne ſoient rien moins

qu'admirables? Et s'il eſt vrai que l'étonne

ment ne ſoit autre choſe qu'une admiration

prolongée , comme l'a dit l'ingénieuſe Mme

de Lambert, combien y a t'il d'ouvrages,

ſoit de Peinture, ſoit de Sculpture, qui

n'étonnent que leur ouvrier ! Les vers ſui

vans, ſur l'Uſge de la vie, nous ſemblent

ſans tache ; & nous ne croyons pas pou- .

voir mieux terminer cet extrait qu'en les

C1taflt.

La vie eſt courte, & ſon peu de durée

Nous dit qu'il faut la ménager ;

Et l'homme toutefois, sûr qu'elle eſt meſurée,

Ne travaille qu'à l'abréger.

Eſt-il enfant?.... A peine il commence de vivre ;

Aux ſouffrances alors, aux douleurs tout lé livre.

Adoleſcent?.... Des jeux, des plaiſirs, des amours

L'eſſaim tumultueux l'égare ;

Dans l'âge mûr il ſe prépare

A ne rien faire en ſes vieux jours.

REcUEIL de Pièces concernant les exhu

mations faites dans l'enceinte de l'Egliſe

de S. Eloy de la Ville de Dunkerque,

imprimé & publié par ordre du Gouver

nement. A Paris, de l'Imprimerie de

MoNsIEUR.

L A Religion & l'Humanité ſe réuniſſent

pour écarter les ſépultures de l'intérieur des

Temples & des Cités. Nos Provinces pa

-

\
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roiſſent s'empreſſer de ſouſcrire à cettc

proſcription prononcée par la Loi. Il n'y a

que la Capitale qui ſemble s'y refuſer. Dès

1776 on a ceſſé d'inhumer dans l'enceinte

de Dunkerque, lorſqu'en 1783 il a été queſ

tion d'exhumer la majeure partie des corps

enterrés dans l'Égliſe de S. Éloy, Paroiſſe

de cette Ville. Bâtie en 145 2, elle excédoit de

plufieurs toiſes la rue principale; & mettoit,

par cette poſition , obſtacle au commerce

intérieur, parce que le deſſous des arcades de

l'ancienne Égliſe incendiée étoit la ſeule

communication pour certe partie de la

Ville, encore étoit-elle interdite aux voi

tures, qui auroient ébranlé des voûtes ſuſ

endues & menaçant ruine. M. de Ca

† Intendant de Flandre, a arrêté de

concert avec MM. du Magiſtrat, la démoli

tion de la partie de l'Égliſe de S. Éloy qui

réduit la voie publique & l'élévation d'un

portail. Ces travaux qui s'exécutent mainte

nant d'après les plans de M. Louis, Archi

tecte, ont néceſſité l'exhumation dans une

partie de l'Égliſe.
-

S. Éloy eſt la ſeule Paroiſſe de Dunker

que, & la ſépulture de tous ceux qui

doivent y être inhumés, ce qui y avoitprodi

gieuſement accumulé les cadavres : en effer,

il y en avoit de cinq à huit lits, ſéparés par

un ou deux pouces de terre ſeulement ;

auſſi ſe répandoit il dans l'intérieur de l'É

gliſe des exhalaiſons cadavéreuſes, & ſou

vent les aſſiſtans étoient obligés de quitter la

B iij
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cérémonie funéraire au moment de la ſépul

IllTC.

Il eſt incroyable qu'on ait laiſſé ſubſiſter

pendant autant de ſiècles un pareil foyer

d'infection au ſein d'une Ville compoſée de

vingt cinq mille habitans.

Dans ces jours où la piété réunit un plus

grand nombre de fidèles dans nos Temples,

· on en voit conſtamment pluſieurs que la

corruption de l'air écarte de leur enceinte,

, & pour qui cette indiſpoſition indifférente

en apparence devient l'époque d'une ma

. ladie grave & ſouvent meurtrière. L'épouſe,

le fils ſont frappés de mort par l'époux,

par le père ſur la tombe duquel ils ve

noient invoquer le Ciel. Si on ajoute les

épidémies, & la peſte qui ont ravagé Dunker

que à diverſes époques, on concevra tous

les dangers d'une pareille exhumation. Ils

ſont tels qu'on n'eût pas oſé l'entreprendre

il y a trente ans ; mais le ſiècle actuel eft

éclairé; les ſciences phyſiques ont fait des

| progrès rapides ; nous avons des Chimiſtes,

MM. Laborie , Cadet de Vaux & Par

mentier, qui ſe ſont livrés aux objets de mé

phitiſme, qui ont appris les moyens de les

dompter; & il ne peut plus arriver d'accident

que par l'imprudence ou la négligence des

précautions indiquées. Ce ſont ces trois Chi

miſtes qui ont été conſultés ſur l'exhuma

tion de Dunkerque. Les moyens qu'ils ont

, propoſés ſont le feu, la chaux vive, le lait
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· de chaux, la détercation du nitre, l'évapo

ration du vinaigre, des fumigations ter

reuſes & aromatiques, &c. Mais il ne ſuf

' fiſoit pas d'avoir indiqué des moyens victo

rieux, il falloit, pour en aſſurer le ſuccès, le

zèle, les lumières & ſur-tout le courage reſ

pectable qu'y a mis M. Hecquet, Chirur

gien Major de l'Hôpital, Membre du Ma

| giſtrat, à qui la direction de ces moyens a

| été confiée. C'eſt dans le Journal qu'il a ré

· digé, qu'il faut lire les détails de cette exhu

mation. Près de neuf cent cadavres ont été

déterrés& tranſportés dans le cimetière nou

veau hors de la Ville, & il n'en eſt réſulté

que deux ſeuls accidens de mort, accidens

occaſionnés par imprudence, & qui prou- .

vent combien nos Chimiſtes étoient fondés

à recommander la prodigalité des moyens

· faits pour combattre le méphitiſme, prodi

galité qu'on auroit pu leur reprocher ſans

ces deux événemens. - -

Le Gouvernement a ordonné la publicité

du Recueil des Pièces relatives à cette exhu

mation, comme devant être de la plus grande

utilité aux Villes qui auroient à entreprendre

des travaux de cette importance.

E L O G E s lûs aux Séances publiques de la

Société Royale de Médecine. 3°. Cahier.

A Paris , chez les Libraires qui vendent

les Nouveautés.

No U s avons déjà obſervé , en rendant

compte des deux premiers Cahiers de ces

B iv
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· Éloges, qu'ils ont le mérite de renfermer

une analyſe très-bien faite, & un jugement

- motivé & impartial des ouvrages du Savant

qu'ils ſont deſtinés à faire connoître. De tous

ceux qui ſe ſont exercés avec ſuccès dans le

- genre des Eloges hiſtoriques, M. Vicq d'Azir

eſt peut être celui dans les Ouvrages duquel

on apprend le mieux à connoître l'étendue

du talent de ceux qu'il loue, & le degré d'im

portance ou d'utilité de leurs travaux. Ce

mérite en ſuppoſe un autre, la connoiſſance

approfondie de toutes les parties des Scien

ces qu'ils ont cultivées, & celle de leur

- hiſtoire. -

Quelques Littérateurs ont prétendu que

ce genre d'éloges étoit très facile. Ils ont

cru ſans doute qu'il eſt plus aiſé d'expoſer

avec clarté & avec ſimplicité des idées juſtes

, & raiſonnables, que de combiner des pério

, des harmonieuſes. Mais lorſque ces idées ne

peuvent être que le fruit d'une longue appli

: cation , & qu'elles ſuppoſent une grande

étendue d'eſprit, s'il en coûte peu pour les

exprimer, il en a peut-être coûté beaucoup

pour les acquérir. Cette étendue d'eſprit ne

ſeroit elle point un don de la Nature auſſi

rare, auſſi précieux que celui de bien tour

ner des phraſes, ou d'exprimer d'une ma

nière extraordinaire des idées communes ?

L'art du ſtyle eſt un inſtrument que celui

qui veut écrire doit apprendre à manier avec

adreſſe & avec facilité. Mais ce n'eſt qu'un

· inſtrument, il n'a de valeur réelle que par
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l'uſage auquel on l'applique; & ceux quire

· gardent ce mérite comme le premier de

tous, parce que c'eſt le ſeul qu'ils poſsèdent,

feroient bien mieux d'imiter la modeſtie de

ce Mécanicien qui, montrant à un Savant une

machine qu'il venoit d'achever : Monſieur;

lui diſoit il , voilà une jolie machine , dites

moi an peu à quoi elle pourroit ſervir.

Ce Volume contient les Éloges de MM. le

Roy, Navier, Bucquet, Lieutaud, Gaubins,.

& une courte notice ſur MM. Bonafos, Ber

nard & Planchon.

Charles le Roy, le dernier des quatre fils

de Julien le Roy, qui tous ont acquis de la

réputation dans différens genres, fut à la fois

un Phyſicien exact & un Praticien très célè

bre. Sa théorie des variations de l'atmoſ

phère qu'il explique par la quantité d'eau

plus ou moins grande , que l'air peut tenir

en diſſolution dans ſes différens états, eſt le

premier pas qu'on ait fait en phyſique

dans la connoiſſance de ces phénomènes im

pottans.

Il vint dans ſes dernières années pratiquer

la Médecine à Paris.

« Nous ne devons pas oublier, ( dit M. V.

» d'A. ) de donner une preuve de ſa délica

» teſſe, en rapportant les moyens qu'il a

» choiſis pour acquérir le droit de pratiquer

» la Médecine à Paris. Il lui auroit été en

» même temps facile & commode d'obtenir

» une place qui lui en auroit donné le pri

• vilège ;. mais il aima mieux ſe#ºs -
#vy !
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» la Faculté de Médecine ; & après avoir

» profeſſe pendant vingt années, s'expoſer

» au deſagrément & à l'ennui d'un examen

» & d'une thèſe, perſuadé qu'un Médecin

» ne peut offrir à cette illuſtre Compagnie

» trop de témoignages de ſon dévouement,

» & au Public trop de titres pour mériter

ſa confiance. »

Nous rappellerons ici à nos Leéteurs,

qui l'ont peut être oublié, que l'Auteur de

cet Éloge , la Société devant laquelle il a été

prononcé , ont eu quelques démêlés avec la

Faculté. Si ce paſſage eſt une vengeance, il

faut avouer qu'il étoit difficile d'en imaginer

une plus noble.

En s'établiſſant dans la Capitale , M. le

Roy faiſoit un ſacrifice à la fortune de ſes

enfans, & ce ſacrifice lui coûta la vie.

M. Navier , Médecin à Châlons-ſur

Marne, a rendu des ſervices aux Sciences,

par la découverte de l'éther nîtreux & des

combinaiſons du mercure avec le fer , re

gardées avant lui comme impoſſibles. Il fut

utile à la Province qu'il habitoit, par le zèle

avec lequel il ſe conſacra au ſoulagement des

malades dans les campagnes. Cependant à

peine étoit - il connu au - delà du pays où il

exerçoit ſa bienfaiſance. Il uniſſoit à l'amour

de l'étude, à une humanité active & éclairée,

la modeſtie la phus vraie & le déſintéreſſe

ment le plus noble.

On a de lui un Ouvrage ſur les contre

poiſons, objet important ſur lequel la Mé:

,
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decine a fait encore bien peu de progrès, & il

nous manque eneore une méthode certaine

d'empêcher le ſuccès de ce genre d'attentat,

• qui tient , dit l'Auteur de l'éloge, le pre

» mier rang parmi les crimes, comme l'hy

» pocriſie parmi les vices. » | **

M. Bucquet , Membre de l'Académie des

Sciences, s'étoit acquis une grande réputa

tion dès ſa jeuneſſe, par ſes cours & par ſes

travaux chimiques. Son ardeur pour l'étude,

ſon amour pour la gloire abrégèrent ſa vie.

• L'enſeignement, lorſque l'on eſt forcé

d'y donner beaucoup de temps, retarde

» la marche de l'eſprit, en le retenant dans

» des routes connues. M. Bucquet , pour

» multiplier le nombre de ſes expériences,

» & afin de retirer plus de fruit de ſes pei

» nes, varioit ſes procédés dans ſes différens

» Cours de Chimie, de ſorte que ceux qui

» y afſiſtoient pendant pluſieurs années ,

» voyoient toujours une nouvelle ſuite de

» faits. Il aimoit vraiment , & il honoroit la

» ſcience qu'il enſeignoit ſi bien; quelques

avantages qu'on lui ait offerts, il ne s'eſt

» jamais déterminé à faire de ces leçons

» uniquement deſtinées à l'amuſement de

» quelques curieux. Ses Cours particuliers

» avoient une certaine étendue qu'il ne di

» minuoit jamais ; il ne ſe propoſoit pas

» d'autre but que celui d'inſtruire ; & il au

» roit cru proſtituer la ſcience, & s'avilir

» lui-même, s'il avoit admis dans ſon labo

» ratoire cette claſſe aAm # qui vou

vj

22
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• droient qu'on leur montrât toute la Chi

» mie dans une ſéance , & qui goûtent dans

» un Cours, comme au ſpectacle, un plaiſir

» d'autant plus grand, que l'illuſion eſt plus

» complette, & qu'ils ignorent plus pro

» fondement les cauſes des effets qui les

-• étonnent. »

C'eſt ainſi que M. Vicq d'Azir fait pré

- ſenter toujours les Sciences & ceux qui les

cultivent, ſous un point de vûe qui les fait

paroître reſpectables; & c'eſt une des plus

grandes utilités qui puiſſe reſulter de ces élo

ges publics. Ceux de Fontenelle ont contri

bué plus qu'on ne croit à donner à la nation

- des idées plus iuftes de la véritable gloire.

M. Lieutaud , prennier Médecin du Roi,

Membre de l'Académie des Sciences, ſavant

Médecin, Anatomiſte exact & laborieux,

avoit paſſe pour être peu favorable à la So

ciété Royale.

* Nous n'ignerons pas, dit M. Vicq

» d'Azir, qu'il a été compté par pluſieurs,

» au nombre de ceux qui ont fait des efforts

» pour nuire à la Sociéte Royale. S'il en

» étoit ainſi, ce qu'elle ne croit pas, en con

» ſacrant à ſa mémoire un témoignage au

» thentieue de ſes ſentimens, elle montre

»- roit comment elle traite ſes ennemis lorſ

» qu'elle les eſtime. Que font à la poſtérité

» les haines de quelques particuliers à Mais

» ce qu'il importe de luiapprendre, c'eſt que,

» parmi nous, le mérite & la vertu ne reſtent

» jamais ſans éloge & ſans récompenſe. »

2
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M. Gaubius , élève & fucceſſeur de

Boerrhave, moins célèbre que lui dans les

Sciences, mais ayant mérité une réputation

au moins égale à celle de ſon maître dans la

pratique de la Médecine, ne fût pas, à beau

coup près, le plus connu des Médecins ſor

tis de cette école ; mais peut être a t'il été

celui qui a réuni à plus de véritables con

noiſſance des talens plus réels. Il mourut en

178o. M. Vicq d'Azir termine ſon éloge par

cette réflexion. -

* Les Sciences ont fait depuis quelques

» années de grandes pertes ; nous citerons,

» pour nous renfermer dans notre ſujet,

» Morgagni, Van Swieten, Albinus, Hal

» ler, Linnæus, de Juſſieu, Pringle, Gau

» bius : quels noms, & quels regrets ! Si on

» ajoute à cette liſte celle des hommes illuſ

» tres, récemment enlevés aux Lettres & à la

» Philoſophie, on prendra de notre ſiècle

» une idée bien differente de celle que veu

» lent en donner certains détracteurs qui,.

» jaloux de ſa gloire, à laquelle ils n'ont

» aucune part, & ne pouvant s'élever juſ

» qu'à lui, font des efforts inutiles pour le

» rabaiſſer & le mettre à leur niveau.

• M. Bonafos étoit en même-temps Mé

» decin de l'Hôpital Général, de l'Hôtel

» Dieu, & de l'Hôpital Militaire de Perpi

» gnan. Ainſi, la plus grande partie de ſes

» journées ſe pafſoit à confoler les pauvres,

» adouciſſement qui eſt peut être le ſeul

» qu'un Médecin puiſſe goûter au milieu
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» des triſtes occupations qui le ſurchargent.

• Au mérite de ces ſoins tendres & tou

» chans, il joignoit celui de remplir preſ

» que gratuitement les deux premières de

» ces fonctions, car les bonoraires des Mé

» decins des Hôpitaux ſont ſi modiques,

» qu'ils ſemblent ne les accepter que par

» excès de délicateſſe, & pour diminuer,

» autant qu'il eft en eux, le poids de la re

» connoiſſance dûe ſi légitimement à leurs

» ſervices. La bienfaiſance eſt un ſentiment

» gravé par la nature dans le cœur de tous

» les hommes ; elle devient néceſſairement

» une habitude pour le Médecin compa

» tiſſant & ſenſible, qui, honoré de la con

» fiance du peuple, & ne perdant jamais de

» vûe le tableau déchirant des misères hu

» maines, goûte chaque jour le plaiſir d'eſ

» ſuyer des larmes & de ſoulager des mal

» heureux, dont les maux phyſiques ne ſont

» pas toujours la plus grande infortune. »

M. Bernard , Médecin de Douai , né avec

un talent très-diſtingué, contribua beaucoup

à rétablir les études dans l'Univerſité de

cette ville. Après avoir montré de l'ardeur

pour le travail pendant quelques années, il

s'abandonna à l'amour du repos, ſoit indif

férence pour la gloire, ſoit qu'il ne voulut

pas ſe contenter d'une gloire médiocre, ſoit

manque d'activité naturelle, ſoit enfin qu'un

caractère gai & ami de la Société l'entraînaſ

ſent vers la diſſipation. Il mourut à plus de

8o ans. Au contraire, M. Planchon, Méde

i
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cin de Leuze , né dans des circonſtances qui

· le forçoient à devoir tout au travail, s'y

· livra avec ardeur, par néceſſité comme par

goût ; & mourut très jeune, regretté de ſes

compatriotes, qui ſentoient tout le prix de

ſes talens & de ſon zèle. -
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« Les États du Brabant, inſtruits du ſuccès

de M. Planchon , crurent devoir lui en

témoigner leur ſatisfaction, on pourroit

même dire leur reconnoiſſance ; car la

gloire littéraire, après avoir honoré celui

qui s'en eſt rendu digne, rejaillit ſur ſa

patrie, & ſes concitoyens ont raiſon de

s'en féliciter. La feue Impératrice, vou

lant récompenſer le zèle de M. Planchon,

& les ſervices qu'il avoit rendus dans le

traitement des épidémies , chargea M.

Storck , ſon premier Médecin , de lui

écrire une lettre honorable, & de lui faire

parvenir une médaille d'or. Huit jours

après il en reçut une ſeconde , dont le

coin réuniſſoit les portraits de Marie

Thérèſe & de Joſeph II. L'Empereur ſe

mentra jaloux de participer à ce bienfait ;

& cette noble ſollicitude eſt d'autant plus

importante à remarquer , que ſon objet ,

ſans faſte & fans éclat, ne pouvant inté

reſſer l'amour-propre du Prince, n'étoit

que le mouvement naturel de ſa juſtice &

l'impulſion de cet amour du bonheur &

de la gloire nationale, qui doit être la pre

mièse, & peut-être la ſeule paſſion des

Rois. »
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M. Vicq d'Azir a ſenti combien des éloges

décernés à des hommes dont le nom étoit

preſque inconnus parmi nous, ſans même

qu'on pût nous en faire des reproches fon

dés , pourroit bleſſer certaines gens qui ſe

plaignent qu'on loue trop, & qui, pour la

plupart , s'ils étoient ſincères , ſe plain

droient au contraire qu'on ne loue pas aſſez ;

& il termine ſa notice ſur la vie de MM. Ber

nard , Bonafos & Planchon par cette ré

flexion. -

" Les grands noms, que toutes les voix

» répètent avec admiration, ſont ceux qui

» ont le moins beſoin de nos éloges ; leur

» place eſt marquée dans l'Hiſtoire des

» Sciences ; mais indépendamment du génie

» qui préſide à leur développement, & qui

» en opère les révolutions, ne doit-on pas

» un tribut de reconnoiſſance à ces hommes

» laborieux qui s'occupent des détails , &

» ſans l'activité deſquels l'édifice ne s'élève

» roit jamais ? Les Académies, ſuivant cer

» tains Critiques, prodiguent trop les éloges..

» Quand ce reproche ſeroit fondé à quel

» ques égards, ne devroit-on pas facilement

» excuſer un excès, qu'elles ne porteront

» jamais aſſez loin pour compenſer celui de

» l'envie & de la méchanceté, dont les hom

» mes qui cultivent les Sciences & les Lec

» tres ne ſont que trop ſouvent les inſtru

» rriens ou les victimes ? »

Ce que nous avons cité ſuffit peur prou

ver que M. Vicq d'Azir eſt du petit nombre
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des Écrivains qui ontconſervé un ſtyle naturel

& ſimple; & qu'il ſait répandre dans ſes

Éloges cette philoſophie douce & ſage, la

ſeule peut-être qui ſoit vraie & utile.

S P E C T A C L E S.

C O M É D I E F R A N Ç O IS E.

L E Lundi 16 de ce mois, on a repréſenté,

pour la première fois, Philoctète, Tragédie

traduite du Grec de Sophocle, en trois Actes

& en vers, par M. de la Harpe.

Cette Tragédie a été imprimée au com

mencement de l'année 178 .. Nous en avens

rendu compte, dans le temps, à l'article

des nouvelles Litréraires, & nous lui avons

donné les éloges dont nous croyons encore

qu'elle eſt digne. Non ſeulement nous avons

fait alors des obſervations ſur la ſimplicité

des moyens qui expoſent , nouent & dé

nouent l'action, ſur l'art avec lequel Sopho

cle a ſu intéreſſer pendant trois Aétes, aidé

ſeulement de trois Perſonnages ; mais nous

avons remarqué auſſi que la traduction de

M. de la Harpe joint la fidélité à l'élégance,

la correction à la nobleſſe. Comme , à notre

avis, le ſtyle a du mouvement, de la cha

leur; comme leTraducteur nous paroît avoir

très - heureuſement ſaiſi les tranſitions &

imité les formes du Poëte Grec, toutes les

fois qu'elles ſe trouvent d'accord avec les
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· développemens que nos Spectateurs ont droit

' d'exiger d'après notre ſyſtême dramatique ;

- nous avons motivé nos éloges ſur tous ces

détails, qu'il nous ſeroit poſſible, mais qu'il

, ſeroit inutile d'étendre. On peut louer im

punément Sophocle : non ſeulement il a mé

rité toute ſa réputation, mais il eſt mort il y

·a vingt ſiècles, & cette dernière raiſon eſt

d'un grand poids auprès de ceux qui ſe ſont

fait un ſyſtême de louer excluſivement les

morts , leurs amis & leurs protégés. On ne

loue pas M. de la Harpe auſſi impunément.

Il tient un rang très diſtingué dans notre Lit

térature , il a obtenu des couronnes, & s'eſt

montré digne des honneurs Littéraires.Voilà

plus de titres qu'il n'en faut pour exciter la

fureur des nuls & des médiocres. Auſſi la

juſtice que nous crûmes devoir lui rendre,

cn parlant du Philoctète, nous a t'elle valu

quelques unes de ces aménités périodiques

avec leſquels on compoſe, ordinairement,

certains Journaux dévoués à l'eſprit de parti,

à la prévention & à la haine. Nous avons

répondu par le ſilence à ces hoſtilités mal

honnêtes, perſuadés, comme nous le ſom

mes, qu'on doit profiter de la critique éclai

rée, même quand elle eſt trop auſtère; mais

qu'il faut auſſi ſavoir dédaigner les perſon

nalités & les injures. Aujourd'hui que le Pu

blic judicieux a confirmé par ſes ſuffrages * le

, * Nous imprimons cet article après la cinquième

repréſentation, dont le ſuccès a égalé celui des pré

cédentes.

-
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· jugement que nous avons porté de la traduc

· tion de M. de la Harpe, il nous ſera ſans

doute permis d'élever la voix , & de nous

, féliciter d'avoir vû Sophocle & ſon Imita

teur ſous les traits qui ont frappé les Ama

teurs du Théâtre & de la ſaine littérature.

, Mais ce qui nous flatte le plus dans le ſuccès

de Philoctète , c'eſt l'eſpérance qu'il nous

donne que le ſouvenir de cet Ouvrage ſi ſim

ple tout à la-fois, ſi ſublime & ſi intéreſ

ſant, ramenera quelques eſprits tout près de

s'égarer, & les éclairera ſur tout ce que

, l'on doit de ridicule à ces pantomimes Tra

· giques, où l'on ſupplée aux développemens

du cœur humain par l'amas des incidens &

- des ſituations , & aux reſſources du pathéti

que par les rableaux les plus horribles & les

plus dégoûtans. -

Ce ſeroit ici le cas de parler du Philoctète

de feu M. de Châteaubrun. Cet Ouvrage a

· été repréſenté en 1755 ; & malgré les défauts

qu'on peut lui reprocher , il eſt enccre &

mérite d'être en eſtime dans la Littérature.

Mais l'idée que M. de la Harpe en a donné

dans la Préface de ſa Traduction, nous diſ

penſe d'en rien diie, puiſque nous ne pour

rions que répérer ce qu'il a penſe, ſans nous

exprimer auſſi bien que lui. Tout ce qu'il

dit du ſtyle de M. de Châteaubrun ; de la

marche de ſa Tragédie ; de l'amour ſubit

qu'inſpire à Pyrrhus la fille unique de Phi

loctète; du tort que cette paſſion fait à l'in

térêt principal, eſt bien vû, & parfaitement
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ſenti. Tous ceux qui ſavent combien un Per

ſonnage devient plus ou moins dramatique

en proportion des attitudes qu'on lui donne

& des ſituations dans leſquelles on le place,

penſeront avec M. de la Harpe, que Philoc

tète, ſans ſecours, ſans§ & ſeul

avec ſes maux, ainſi que Sophocle l'a peint,

eſt infiniment plus intéreſſant qu'il ne l'eſt,

tel que M. de Châteaubrun l'a préſenté ſur

notre Théâtre, c'eſt à-dire, accompagné de

ſa fille : parce que, quelque cruel que puiſſe

être le reſſentiment d'une injure, il peut être

adouci par les conſolations de l'amour filial.

Moins Philoctète eſt malheureux , moins il

doit attacher. Ce principe eſt de tous les

temps. On lira avec plaiſir toutes ces obſer

vations détaillées dans la Préface de M. de

la Harpe. Il a jugé M. de Châteaubrun avec

un goût sûr & une raiſon très-ſaine ; il a tra

duit Sophocle avec une manière digne des

beautés antiques de l'Ouvrage Grec. Ce dou

ble eloge eſt dû à M. de la Harpe , & s'il ne

l'obtient pas de tous ceux qui le lui doivent,

on ne peut attribuer cette injuſtice qu'à l'hu

meur qu'il a excitée dans un grand nombre

d'eſprits, par une févérité ſouvent exceſſive.

Le rôle de Philoctète a été rendu par M.

de la Rive avec une grande ſupériorité. On

lui a reproché des cris ; nous croyons que

ce reproche n'eſt pas fondé. Le compagnon

d'Hercule n'eſt pas un de ces hommes ordi

naires , à qui la douleur & l'infortune ôtent

toute énergie; c'eſt un être à part, dont les

,
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forces doivent ſe ranimer au ſeul reſſentiment

de ſon injure;-& ſur tout à l'aſpect d'Ulyſſe ;

de l'homme dont il a le plus à ſe plaindre,

& auquel il a voué la haine la plus implaca

ble. D'ailleurs, ce n'eſt que par intervalles

qu'il a laiſſé éclater ces cris qu'on lui repro

che, & par-tout il a montré du naturel, de

la nobleſſe, de la ſenſibilité, & cette ſim

plicité touchante dont les anciens ont fait

un uſage ſi heureux, & que nous avons

preſque oubliée,

Nous devons auſſi des éloges à M. de

Saint-Prix. Il a jeté de l'intérêt & de la di

gnité dans ſon jeu. Son débit a eu de la vé

rité, il y a ſemé des nuances qui annoncent

de l'intelligence. Nous l'invitons à profiter

de la bienveillance publique dont il peut ſe

rendre digne, & ſur - tout à ſe défaire de

quelques défauts dont nous l'avons averti,

& que nous ne croyons pas devoir répéter ici.

A N N O N CE S E T N O T I C E S.

Po,r,ar de M. Gros de Beſplas, Docteur de

la Maiſon & Société de Sorbonne, Vicaire Général

du Diocèſe de Beſançon, Abbé Commendataire de

l'Abbaye Royale de l'Épau, Prédicateur du Roi,

Aumônier de MoNsIEUR, Honoraire de l'Acadé

mie de Dijon, peint par A. Pujos, gravé par Fr.

Herot Prix, 1 liv. 4 ſols. Se vend chez M. de

Launay, Graveur du Roi, rue de la Bucherie.

Une Anecdote bien honorable a donné lieu à

cette Gravure. C'eſt à un morceau d'Éloquence, fai
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ſant partie d'un Sermon de la Cêne, prêché par

M. l'Abbé de Beſplas, qu'on doit le meilleur état des

Priſons & l'établiſſement de l'hôtel de la Force. Il

eſt doux de mériter la gloire par des talcas utiles à

l'humanité. -

Voici les vers qu'a mis au bas M. le Ccmte Louis

de Galard : - -

Organe du Très-Haut, il inſtruiſit les Rois ;

Au bonheur des humains il conſacra ſa vie ;

A la Chaire étonnée il preſcrivit des loix,

Et ſon aménité ſut déſarmer l'envie. A

, M. Coſſon, Profeſſeur en l'Univerſité de Paris, -

les a traduits en Latin :

Terruit attonitam verbis cxleſtibus aulam,

Et ſacri leges tradidit eloquii.

· Publica proſperitas, dum commovet , unde reſurgat ,

Invidiam blando ſubjicit ingenio.

· LETTREs ſur la Suiſſe, adreſſées à Madame de

M***, par un Voyageur François, en 178 1. On

y a joint une Carte générale de la Suiſſe & des

Glacières du Favigny, la plus exacte qui ait encore

paru, ainſi qu'un Plan de Verſoi , & un Plan

des ſouterrains des Salines de Bévieux. 2 Vol. in-8°.

Prix , 1 2 liv. A Geuève, & ſe trouve à Paris, chez

Jombert jeune, Libraire, rue Dauphine.

NovvEz z E Traduction de l'Eſſai ſur l'Homme, !

de Pope, en vers François, précédée d'un Diſcours,

& ſuivie de notes, par M de Fontanes, in-8°. Prix,

3 liv. A Paris, chez Jombert jeune, Libraire, rue

Dauphine.

Nous rendrons compte inceſſamment de cet Ou

vrage. - !

|.

· Parrrrron de Renaud, Tragédie Lyrique en
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trois Actes, dédiée à la Reine, miſe en muſique par

M. Sacchini. Prix, 24 liv. A Paris, chez l'Auteur,

rue Baſſe du Rempart, n". 17, & aux Adreſſes ordi

naires. . - -

Le grand ſuccès de cet Ouvrage nous diſpenſe de

tout éloge. Nous ne pouvons cependant réſiſter au

deſir d'en remarquer quelques morceaux. L'ouver

ture eſt d'un très-joli§ Le début eſt d'un carac

tère guerrier, & annonce bien le ton du premier

Acte. Il eſt à remarquer que dans cet Acte il y a

trois morceaux auxquels la ſituation obligeeit de

donner le même caractère, & ſur leſquels cependant

l'Art du Compoſiteur a ſu répandre beaucoup de va

riété. Nous parlons du premier air d'Hidraot, de

celui de Renaud & de celui d'Antiope dans le diver

tiſſement. Nous remarquerons encore dans cet Acte

l'air d'Adraſte, Et je pourrois être inſenſible, d'une

expreſſion ſi vraie, ſi bien ſentie, & tous les chœurs,

particulièrement celui dH ſerment , qui même après

celui d'Ernelinde a encore paru ſuperbe. Le ſecond

Acte eſt celui qui contient le plus de morceaux de

chant. Que de charmes dans cett:c avatine, Il retra

ſoit à ma mémoire, qui annonce cet air de grande

expreſſion, Ah ! que dis tu, trop foible Armide, &

celle plus délicieuſe encore par la vérité du ſentiment

qu'elle exprime, Cruel! pourquoi m'as-tu trahie, &

le joli air, Barbare amour, dont on avoit mal à-pro

pos critiqué le caractère, & ſur lequel Mme Saint

Huberti a ramené tous les ſuffrages. La critique

étoit peut-être mieux fondée en condamnant l'invo

cation d'Hidraot & d'Armide ; mais combien elle

fait reſſortir le ſuperbe chœur ſouterrain des démons.

Au Théâtre ce chœur ſe répète deux fois. L'Auteur a

fait graver un trio qu'il avoit fait pour cette place,

& qu'on ſupprime aux repréſentations. C'eſt au Pu

blic-Lecteur à juger ſi l'on a eu raiſon. Le final qui

termine cet Acte a été beaucoupraccourci aux répéti
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tions. L'action a pu y gagner de la rapidité, mais

le morceau a perdu de ſon effet. Le troiſième Acte

commence par un air ſuperbe, mais peut-être exige

t-il trop de force d'exécution pour l'Aétrice déjà

épuiſée par l'action des Scènes précédentes; mais

qu'on retrouve bien la charmante manière de l'Au

teur dans le petit air, Eh ! comment veux-tu que je

vive ? & dans l'air de Renaud , Renoncez à votre

haine, auquel il ne manque que d'être mieux en

ſituation pour exciter les plus vifs applaudiſſemens.

L'Opéra finit par un très bel air de bravoure. On

ſait avec quelle ſupériorité M. Sacchini traite ce

genre; mais ce qu'on ne pouvoit guères eſpérer d'un

Étranger c'eſt le ſoin avec lequel la Proſodie Fran

çoiſe eſt reſpectée, & la grâce qu'il a miſe dans les

premiers airs de danſe qu'il ait jamais faits. Nous ne

doutons pas que cette muſique ne ſoutienne à la lec

ture la réputation qu'elle s'eſt acquiſe au Théâtre.

Pour les Annonces des Titres de la Gravure ,

de la Muſique & des Livres nouveaux, voyez les

Couvertures.

T , A B L E.

VeRs d M. de la Harpe, 3|Eloge de Voltaire , 2.2.

Réponſe à la Chanſon du Bu-| Recueil des Pièces concern4nt

veur d'Eau, 4| les exhumations de la#
Air de Péronne Sauvée, 6| de Dunkerque, 28

Bon Mot, 8|Eloges lûs aux Séances publi

Charade, Enigme & Logogry-| ques de la Société Royale de

phe , 7| Médecine, 32

Mémoires & Lettres de M. le] Comédie Françoiſe, 4I

Maréchal de Turenne, 11 | Annonces & Notices, 45

A P P R O B A T I O N.

JA 1 lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercure de France, pour le Samedi 5 Juillet. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en#º l'inupreſſion. A Par s,

le 4 Juillet 17ss. GUI
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S A M E D 1 12 J U 1 L L E T 1783 .
« -

2- —-

PIE cEs FUGITIvEs :

E N V E R S E T E N P R O S É.

º / E R s de M. le Chevalier DE P. à M. DE

Fo N TA N E s, ſur ſa Traduction de

i'Eſſai ſur l'Homme. * - . !

- DU Reſnel, dans ſes foibles rimes,

Du Poëte de la raiſon -

A délayé les vers ſublimes

| Et la mâle préciſion.

: 1)ans ſa froide & pâle copie,

Vainement de l'original

On cherchoit l'âme & le génie ;

Le Lecteur diſoit : tout eſt mal.

: Mais c'eſt Pope qui vous inſpire,

- - l'ope a frappé vos vers heureux ;

* On la trouve chez Jombert jeune, Libraire , rue

Darphine.

'Nº. 23, 12 Juillet 1783. C



5 3 M E R C U R E

Et la critique doit vous dire

· Qu'à préſent tout eſt pour le mieux.

M o N S o U H A I T,

S I j'oſois eſpérer qu'un deſtin moins ſévère

Pût jamais accomplir mon unique ſouhait,

Ni l'or, ni le pouvoir des Maîtres de la terre,

Ni l'éclat d'un grand nom, n'en deviendroient l'objet.

Que ne puis-je, éloigné du fracas de la ville,

Vivre obſcur, ignoré, mais libre, mais tranquille :

Un toit modeſte, un bois, & ſes ſoinbres détours,

Un champêtre jardin, une compagne aimée,

D'un travail modéré les utiles ſecours,

Que faudroit-il de plus à mon âme charmée ?

Un jardin ſpacieux orneroit ma maiſon :

On n'y verroit point l'Art révolter la Nature,

L'immoler à l'uſage, à la mode, au bon ton ;

Des fruits bien variés, chacun dans leur ſaiſon,

Des légumes choiſis, formeroient ſa parure.

L'abeille auroit mes ſoins. Ce peuple induſtrieux

Dans un coin du verger trouveroit ſon aſyle ;

D'un eſprit attentif & d'un œil curieux,

J'obſerverois ſes mœurs & ſon travail utile.

Là, j'aurois pour voiſins d'honnêtes Villageois ;

Par mes ſoins, mes ſecours, j'adoucirois leur vie,

A leur tendre amitié je me ferois des droits ;

Jouiſſant plus que nous des vrais biens de la vie,
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Du repos de l'eſprit & de la paix du cœur,

Le ſort des Villageois pourroit nous faire envie :

Ils ſeroient trop heureux s'ils ſentoient leur bonheur.

Nous vantons de nos Arts la magique impoſture 5,

Mais qu'eſt-ce que nos Arts auprès de la Nature !

L'homme préſomptueux a cru pouvoir l'orner ;

D'une main libérale on la voit nous donner

Tous les biens qu'il lui faut payer avec uſure.

L'oRDRE de l'Univers, le ſyftême des cieux,

Fixeroient tour-à-tour mon eſprit & mes yeux :

Ces ſoleils attachés à la voûte azurée,

Ces comètes, jadis l'eſfroi des Nations,

Dont on a calculé la marche & la durée,

Cet éternel retour des diverſes ſaiſons,

Seroient le vaſte objet de mes réflexions.

Le mortel, dont l'eſprit fut orné par l'étude,

Aux ſens qu'il poſſédoit a joint de nouveaux ſens :

C'eſt dans les champs ſur-tout, c'eſt dans la ſolitude

Qu'il goûte des plaiſirs ſans ceſſe renaiſſans.

Mon cabinet devient le temple du Génie.

Là, j'ai ſu raſſembler les plus fameux eſprits,

Dont leur ſiècle ſouvent n'a pas ſenti le prix.

Eſt-il ſociété plus noble & mieux choiſie ?

Au ſommet du Parnaſſe, aſſis près d'Apollon,

Voltaire règne en Dieu ſur le ſacré vallon.

Nul Art n'eſt étranger à ſon puiſſant génie ;

Mclpomène, Clio, Calliope, Uranie,

Cij
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L'ont porté dès l'enfance au haut du double mont.

Peuples jaloux, vantez l'Arioſte, le Taſſe,

Virgile, Horace, Ovide, Eſchille, Anacréon, ,

Il n'eſt point de rival que Voltaire n'efface.

OsEREz-vous placer Pline auprès de Buffon ?

c• Peintre de la Nature, & ſublime comme elle,

» Ses tableaux dureront autant que leur modèle. » *

AUx Hyperboréens n'envions point Euler ;

si Newton aujourd'hui revoyoit la lumière,

Il viendroit embraſſer Condorcet, d'Alembert.

DU Chantre des ſaiſons, la Muſe noble & tendre

· Sait enchanter l'oreille en éclairant l'eſprit. -

Aimable Saint-Lambert, qu'on ſe plaît à t'entendre !

Ton ſavoir nous étonne, & ta voix nous ravit.

VIRGILE avoit chanté les doux préſans de Flore,

· Les travaux de Palès, les fécondes moiſſons ;

De Lille s'empara de ſa flûte ſonore,

Sa fiûte a ſous ſes doigts rendu les mêmes ſons.

Vous, que n'égalent point & Properce & Catulle,

B,..., Greſſet, Bernard, Dorat & Deſmahis,

Dans le ſiècle dernier vous n'avez point d'émule,

A vos vers ſur les ſiens Chaulieu donne le prix.

Conſervateurs du goût, vous vivez tous encore,

Condillac, Watelet, Thomas, Raynal, Servan,

* Ces deux vers appartiennent à M. de Bonnard,.
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B. .. ., Guibert, Saint-Marc, Chatelux & Treſſan,

Vous lui rendez ſans ceſſe un culte qui l'honore.

Sur les autels du Dieu je vois fumer l'encens ;

La Harpe, Marmontel, il reçoit vos hommages,

C'eſt un père en vous tous qui croit voir ſes enfans,

Et ſon temple eſt orné de vos charmans ouvrages.

DE l'éloquent Rouſſeau, Platon ſeroit jaloux,

D'Antremont, Deshoulière eut moins d'eſprit que

VOLIS«

Auteurs , que vos Écrits charment toujours ma vie !

Je ſens, en les liſant, mon âme s'ennoblir,

Ma raiſon s'épurer au feu de leur génie ;

Mon eſprit s'éclairer & mes mœurs ſe polir.

L'FNNU1 traînant par-tout ſa vague inquiétude,

Tourmente les oiſifs ; mais, dans ma ſolitude,

Occupé de vous lire & de vous méditer,

Le triſte ennui pour moi n'eſt point à redouter.

HEUREux qui peut ainſi du ſonge de la vie

Remplir tous les momens ! Heureux qui, ſans lien,

Loin du monde, & ſur-tout des regards de l'envie,

Le corps ſain, le cœur pur, vit en paix, fait du bien !

MA1s, doublement heureux le mortel dont la vie

Eſt pour jamais liée à la femme chérie

Qu'ont formé la vertu, les grâces, les talens !

J'ai trouvé ce tréſor que je chcrchai long-temps :

Oui, depuis que l'Hymen unit nos deſtinées »

C iij
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J'ai vû dans le bonheur s'écouler mes journées.

Le plaiſir qu'on partage en devient plus touchant, -

Nos eſprits & nos cœurs n'ont plus qu'un ſentiment.

De ſes doux entretiens, de ſa raiſon aimable,

Je goûte avec tranſport le charme inexprimable.

Sous mon paiſible toit, le ſoir, quand je reviens,

A ſes empreſſemens, à ſes tendres careſſes, -

Je vois que le bonheur n'eſt point dans les richeſſes,

Et qu'une femme aimée eft le premier des biens.

Explication de la Charade , de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Chercher; celui

de l'Énigme eſt Chou; celui du Logogryphe

eſt la Reine , où ſe trouvent Elie , Nil ,

lien , lyre. - -

C H A R A D E.

M o N premier, par un ſort bizarre,

Pour l'un ne ſauroit être heureux

Qu'au même inſtant, (choſe aſſez rare)

Pour l'autre il ne ſoit malheureux.

Dans mon ſecond, jadis en France

Nos Preux exerçoient leur vaillance,

· Et s'égorgeoient par paſſe-temps.

Mon tout eſt la touchante ivreſſe
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G)ue votre voix enchantereſſe

Porte ſans ceſſe dans nos ſens.

(Par M. de Saint-Gervais , Officier au

Régiment de Picardie. )

É N I G M E.

Fºrters Sœurs, par Minerve engendrées,

Nous exiſtons dans toutes les contrées ;

L'honneur ſur nous établit ſon eſpoir. /

Objet des Loix, nous les faiſons valoir ;

Nous ne pouvons en être ſéparées :

On nous chérit, on nous laiſſe ignorées;

L'homme de bien trouve en nous ſon devoir ;

Au vice auſſi par le malheur livrées,

•.

En rougiſſant nous cédons tout pouvoir.

L O G O G R Y P H E.

JE ſuis un titre en France à tout homme accordé ;

Mais ſouvent titre vain, par l'orgueil commandé,

Je perds de ma valeur en ſervant trop de monde ;

Et tel qui, d'un faquin, a droit de m'obtenir,

Du Grand juſqu'au faquin me renvoie à la ronde,

Tant à mon vil uſage on doit s'aſſujétir !

De nosjours cependant j'occupe un rang ſuprême ;

Placé tout près du diadême,

Je déſigne une dignité

C iv
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Qui ne ſauroit admettre aucune parité.

Mais ſi j'aime à montrer cette prééminence,

C'eſt en donnant l'exemple, & des hautes vertus,

Et d'une utile bienfaiſance....

J'abuſe, cher Lecteur, de votre patience ;

A moi-même, il eſt vrai, je ne reſſemble plus ;,

D'un cas particulier naît cette différence.

Tout-à-l'heure avili, pour être trop banal ;

A préſent élevé, je n'ai pas un égal… •

J'ai huit lettres : eh bien, prenez les cinq dernières,.

Vous aurez mon diminutif; "

Un pronom, un ſubſtantif | .

Se trouvent dans mes trois premières.

J'offre auſſi, par Médée, un vieillard rajeuni;.»

Un juge des enfers; un métal trop chéri ;

L'adverbe poſitif par lequel on affirme ;

4

Ce qu'au-deſſus de tout en ſecret on eſtime ;

Le fruit dans la fable fameux , |

Et que teignit le ſang d'un couple malheureux ;

Un paſſage public; & ce que tout Poëte -

Ne trouve pas toujours quand il en a beſoin ; '

L'un de vos ſens; & le mot que répète

Un Égoïſte avec beaucoup de ſoin ;

Ce qui vous clôt chez vous; trois notes de muſique ;.

Le nom le plus auguſté, & ſi cher aux François,

Qu'aucun, ſans être ému, re l'entendit jamais ;

Et deux ſurnoms au pays Britannique ;

Et celui qu'à nos Rois on donne en leur parlant ;

Une couleur bien triſte; une fort belle étoffe ;
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s -

Ce qui marque lajoie ; & ce que l'on entend;

Ce que ſouvent attire une libre apoſtrophe ;

L'arbre témoin des plaiſirs du hameau ;

De vos jardins brillans la fleur la plus jolie ;

De tout corps animal la plus dure partie ; -

Un Diſcours oratoire; & le temps où l'oiſeau, -

Pour le renouveler, dépouille ſon plumage ;,

le mot qui , du néant, vous eſt l'abſtraits image ;.

Le travail d'un inſecte; & ce qu'avec tranſport -

Vous preſsâtes au plus jeune âge ;

| Ce que ſouvent au défaut du courage

Vous voyez le plus foible oppoſer au plus fort ;;

Delà les mants, une fameuſe ville ;

Et de tout rimailleur le démon familier ;

Ce que ſont deux époux ; des nombres le premier,...

En voilà bien aſſez, le reſte eſt inutile..

Je puis avoir encor des prépoſitions,.

Particules, négations ;.

D'autres mots, une foule immenſe.......

Mais, de vous dire tout, Lecteur,.

Permettez que je me diſpenſe,.

Ie n'en finirois pas ; ainſi denc, ſerviteur.

( Par M. Baudrais. )

| #



: 58 M E R C U R E
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

É L e G E de M. d'Anville, prononcé dans

l'Aſſemblée publique de l'Académie des

Inſcriptions & Belles - Lettres , le 29

Avril dernier , par M. Dacier , nouveau

Secrétaire. ":

M. DA c 1 ER , nommé depuis peu à la

place de Secrétaire Perpétuel de l'Académie

des Belles Lettres, ſur la démiſſion de M.

Dupuy, vient de juftifier pleinement la con

fiance de ce Corps illuſtre, & de s'annoncer

" au Public avec éclat, par l'Éloge de M. d'An

ville. Le ſujet étoit heureux ; mais obſer

vons qu'il eſt peut-être beaucoup plus aiſé

d'embellir un ſujet commun que de remplir

un ſujet diſtingué, & de répondre à une

grande attente. Dans le premier cas vous

pouvez prendre ſur votre propre fond , on

vous permet les écarts, on vous en ſait gré

même; ce ſont des ornemens dont vous en

richiſſez un fond ſec & fterile ; dans le ſc

cond, on exige que vous ne ſoyez jamais ni

hors du ſujet, ni au deſſous. L'Auditeur n'eſt

content que quand vous avez développé en

lui toute l'idée qu'il s'étoit faite d'avance du

perſonnage que vous célébrez, & qu'il ne

peut dire : ni j'aurois mieux dit , ni j'aurois

dit autre choſe.

\
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Tel eſt le mérite ſuprême de cet Éloge : à

chaque trait on reconnoît, on diftingue M.

d'Anville, ou plutôt on le voit, c'eſt lui

même , il reſpire.

La grande révolution que les Éloges de

M. de Fontenelle ont produite, a été d'initier

les ignorans & les gens du monde aux myſ

tères de la ſcience , de renverſer la barrière

que le pédantiſme & la charlatanerie avoient

élevée entre l'intelligence d'un homme d'eſ

prit & le domaine des Savans, de ſubſtituer

des idées claires à la profuſion faftueuſe des

mots techniques, de répandre, en un met,

- l'inſtruction, en la rendant ſimple , facile,

& même aimable. Tout cela ne s'eſt pas fait

ſans contradictions & ſans orages; les con

tradictions ont ceſſé, les orages ſe ſont diſſi

pés , & M. de Fontenelle eſt reconnu depuis

long temps pour un modèle en ce genre ;

mais on s'eſt encore trompé ſur la manière

de ſuivre ce modèle. Il falloit ſans doute

adopter ſa méthode générale, & la perfec

tionner , s'il étoit poſſible; mais il falloit lui

abandonner ſa manière particulière, qui ne

convenoit qu'à lui. Des homnmes, de mérite

d'ailleurs, ont cru devoir imiter juſqu'à cette

manière particulière, ils n'ont fait que rap

peler la Fable de La Fontaine :

Ne forçons point notre talent,

Nous ne ferions rien avec grâce.

C'eſt ſoi-même qu'il faut être, & non point

llIl dUl{ i C. -

\
C vj
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C'eſt auſſi le ſens de ce mot d'Horace :

Ce n'eſt que l'air d'autrui qui peut déplaire en moi.
-

Monitus multumque monendus.

· Privatas ut quérat opes.

M.Dacier n'avoit pas beſoin de cet aver

tiſſement, il a trop de goût & d'eſprit pour

- ne pas ſentir que ſa philoſophie ne devoit

pas étre celle de Fontenelle , mais la ſienne,

& que le portrait de M. d'Anville ne devoit

pas être celui de Guillaume de l'Iſle.

Jean Baptiſte Bourguignon d'Anville , na

quit à Paris le 1 1 Juillet 1 697. Il deſſinoit

dans ſes claſſes la carte des pays décrirs par

les Auteurs anciens qu'il étudioit ; « ils lui

>o

32

inſpirèrent pour la géographie ancienne

un amour de préférence qu'il a conſervé

juſqu'à la fin de ſa vie, ſoit par ce charme

inexprimable qui nous ramène toujours

vers les objets auxquels notre âme doit !

ſes premières jouiſſances , ſoit parce

qu'elle lui paroiſſoit emprunter quelque

· choſe de la majeſté impoſante des peuples

dont elle éclaire l'hiſtoire..... Il e iſayoit de

ſuivre les Phéniciens dans leurs naviga

tions, & d'en deviner le ſecret , il cher

choit à reconnoîrre la trace de ceux qui,.

par l'ordre de Néchos, partirent de la

mer rouge , firent le tour de l'Afrique ,

& retournèrent en Égypte par la médi

terranée, après trois ans de navigation. Il

partoit de Carthage avec Hannon » &

*
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22

23

93

22

côtoyoit l'Afrique en ſens contraire, juſ

qu'au Cap des trois Pointes : il viſitoit

avec Scylax les pays & les établiſſemens

ſitués ſur une partie des côtes de l'Europe,

de l'Aſie & de l'Afrique : il accompagnoit

Hérodote dans ſes voyages en Grèce , en

Italie, en Égypte , en Afie; il pénétroit

, au delà de l'Indus avec Alexandre. Il ſui

voit les Romains dans leurs conquêtes, &

leur ſavoit preſque gré d'avoir ſubjugué

le monde qu'ils lui faiſoient connoître. »

Ce n'eſt pas là , comme on voit, une énu

mération sèche , l'Auteur peint les objets ,

il
nous fait voyager avec M. d'Anville &

avec lui.

:
: s

« En liſant les plus ſublimes Écrits, M

d'Anville fermoit les yeux à tout ce qui

ne concernoit pas la géographie : il s'étoit

condamné à ne voir dans Homère & dans.

Virgile que des noms & des poſitions de

peuples & de villes. Si par haſard quel
/ V A • A

ques beautés étrangères à ſon objet l'arrê

toient un moment, & ſurprenoient ſon
J -- : -• • ; • -- > achoit auſſitôt , &

admiration , il s'en arrachoit auſſitôt ,

ſe reprochoir ces légers écarts comme un

larcin fait à ſa paſſion favorite. Mais il
» V ſe défcndre d ſéduc

n'eut guères à ſe défcndre de ces ſéduc

» tions que dans ſa jeuneſſe , il ſe rappro

» »

22

· cha davantage par la ſuite du goût de

l'Abbé de Longuerue, ſon maître, qui

diſoit qu'avec le Recueil des antiquités &

des ſentences tirées d'Homère , on pou

•.
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» voit très-bien ſe paſſer de l Iliade & de

» l'Odyſſée. » --

La fine & douce ironie que ce morcea

reſpire, prouve le goût de l'Auteur ſans bleſ

ſer la mémoire de perſonne : la meſure

en eſt parfaitement juſte ; plus foible, elle

ne ſeroit pas ſentie; plus forte, elle dégra

deroit ceux qui en ſont l'objet; & le coup

qu'elle pourroit encore porter , eſt paré à

l'inſtant par la reflexion ſuivante.

" On ſeroit tenté de plaindre une pareille

» infenſibilité, ſi on connoiſſoit moins les

» plaiſirs vifs que procure la découverte

» d'une vérité à ces hommes utiles, qui ſont

» animés de la noble ambition d'ajouter à

, » la maſſe des connoiſſances humaines, &

» d'en reculer les limites. »

Nous ne ſuivrons point l'Auteur dans

l'énumération des différentes cartes & des

divers ouvrages géographiques de M. d'An

ville; cette analyſe indiſpenſable , mais qu'il

eût été ſi facile de rendre ennuyeuſe, n'eſt

ſavante qu'au degré néceſſaire pour l'inſ

truction , elle a d'ailleurs toute la netteté,

toute la préciſion , toute l'élégance qui pou

voient la rendre agréable. - -

Paſſons à un article toujours délicat, &

· qui eſt l'écueil ordinaire des Panégyriſtes ,

c'eſt l'aveu des défauts de l'homme qu'on

loue; cet aveu eſt très important , car il

donne ſeul de la vraiſemblance & du prix

aux éloges, comme M. de Fontenelle l'a

ſouvent fait ſentir. Des Panégyriſtes mal
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adroits éludent la difficulté; perſuadés qu'un

éloge ne doit contenir que des louanges, ils

diſlinnulent tout ce qui n'eſt pas louable ;

mais quand cette réticence pourroit conve

nir aux éloges oratoires, ce qui même eft

contraire à la pratique des grands Maîtres,

elle ne conviendroit pas aux eloges hiſtori

ques ; ſi l'eloge a ſes droits & ſes devoirs,

l'hiſtoire a auſſi les ſiens, dont la vérité eſt

le premier; ces éloges, dont l'uſage eſt établi

dans tous les corps Littéraires , formeront

un jour la partie la plus intéreſſante de l'hiſ

toire de la Littérature; mais il faut que cette

hiſtoire ſoit fidelle , ſi elle ne préſentoit que

des hommes ſans defauts, elle ne ſeroit pas

crue; & qu'eſt ce qu'une hiſtoire , qu'eſt ce

qu'un éloge qu'on ne croit pas ? D'un autre

côté, cet aveu doit être ſincère ſans être

dur, il doit être fait avec toutes les précau

tions qu'exige la raiſon de corps, auſſi im

périeuſe que la raiſon d'état ; car, après tout,

c'eſt un confrère qu'on loue & qu'on blâme.

M. de Fontenelle avoit naturellement une

indulgence philoſophique très - propre à

pallier les défauts qu'il étoit contraint d'a

vouer. Un défaut eft ſouvent voiſin d'une

bonne qualité dont il ne s'éloigne que par

abus & par excès; M. de Fontenelle tiroit

un grand parti de ce voiſinage ; le Savant

auvage, qu'une vie ſédentaire ou une hu

meur dure rendoit d'une ſociété difficile ,

avoit une franchiſe dont le principe eſt tou

jours eſtimable, & dont le monde s'étoit
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peut-être trop écarté , le Philanthrope,

l homme ſans caractère , avoit une aménité

qui faiſoit rechercher ſon commerce. C'eſt

la doctrine d'Horace; il laiſſe à l'amour cette

erreur aveugle qui transforme les défauts en

beautés & les vices en vertus; il la regrette

cependant même dans l'amitié, mais il ſe

, réduit à demander , pour les défauts de

l'ami, l'indulgence qu'un père a pour ceux

de ſon fils; il veut qu'on déſigne ces défauts,

non par leur nom propre, qui les caracté

riſereit durement, mais par le nom d'une

bonne qualité voiſine.

Ex more imponens cognata vocabula rebus....

Parciùs hic vivit, frugi dicatur, ineptus

Et jactantior hic paulo eſt, concinnus amicis

, Poſtulat ut videatur; at eſt truculentior, atque

Plus «quo liber, fortis ſimplexque habeatur :

Calaior eſt, aeres inter numeretur, epinor,

Hac res & jungit , juncios & ſervat amicos.

M. Dacier ſuit parfaitement cette règle.

M. d Anville, avoit un amour-propre naïf

qu'il montroit à tout le monde ſans offenſer

perſonne, & qui avoit chez lui des modifi

· cations & des excuſes qu'il n'a pas chez le

commun des hommes , M. Dacier peint cet

amour propre dans toute ſon étendue, mais

, avec toutes ſes modifications & ſes ex

cuſes. -

, « En parcourant ſans ceſſe la terre, il

• s'étoit en quelque façon approprié les
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» lieux dont il avoit rigoureuſement déter

» miné la poſition. ll contemploit avec com

» plaiſance ces membres épars de ſon em

» pire ; & comme ſes prétentions lui pa

» roiſſoient fondées ſur des autorités reſ

» pectables, il voyoit avec peine qu'on osât

» les conteſter , ſur-tout quand il s'agiſſoit

» de quelque point de la géographie an

cienne qu'il croyoit avoir plus invariable

ment fixée, & dont il s'étoit réſervé plus

ſpécialement la poſſeſſion ; la critique lui

paroiſſoit alors une eſpèce de ſacrilège

contre l'objet même de ſon culte; & tranſ

porté d'une colère religieuſe , il s'écrioit

quelqnefois : On profane toute l'antiquité.

Cet enthouſiaſme, qui eût ſans donte été

ridicule dans un homme médiocre , étoit

bien excuſable dans un vieillard qui n'a

voit penſé, qui n'avoit vécu que pour la

géographie, & à qui la douce habitude

d'être applaudi avoit dû donner une grande

» idée de# talens. On peut dire même que

» cet enthouſiaſme éroit reſpectable par les

» grands effets qu'il a produits ; ſans ce reſ

» ſort puiſſant qui faiſoit agir M. d'Anville,

» nous ſerions vraiſemblablement privés

» d'un grand nombre d'excellens Ouvrages ;

» & la géographie ſeroit encore dans l'état

» où il l'avoit trouvée. »

. Cette dernière raiſon eſt ſi forte, qu'elle

couvre & excuſe tour, & qu'elle entraîne le

Lecteur , quoique toujours prévenu contre

les palliatifs & les précautions oratoires ;

:

·22
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c'eſt que ce n'en eſt point une, mais l'ex

preſſion fidelle de la juſtice & de la vérité.

Il en eſt de même du morceau ſuivant,

qui eſt le développement du précédent.

»»

« »» .

33

* Peu répandu dans la ſociété, vivant dans

le paſſe plutôt que dans le préſent, &

dans les pays étrangers plus que dans ſa

patrie , connoiſſant moins les hommes

que le ſéjour qu'ils habitent, M. d'Anville

occupoit volontiers les autres de ſes tra

vaux, & croyant ne parler que de ſa paſ

ſion , il parloit de ſes ſuccès. Mais ces

effuſions de cœur, ces épanchemens d'un

amour-propre naïf qu'il n'avoit peint ap

pris à déguiſer , méritoient de l'indul

gence, & ne pouvoient offenſer per

ſonne : on l'entendoit ſans peine vanter

la perfection de ſes Ouvrages, & dire de

la géographie ce qu'Auguſte diſoit de

Rome : Je l'ai trouvée de brique, & je la

laiſſe d'or, En effet, les écarts de l'amour

propre ne ſont choquans que lorſqu'ils

portent ſur des objets familiers au Public,

& dont chacun peut ſe croire en état de

juger. » -

Tout a été pour l'Auteur une occaſion de

montrer ſon goût exquis, ſon bon eſprit,

ſa philoſophie ſage; un ſeul trait prêtoit à

la ſenſibilité, il ne l'a point laiſſé échapper ;

M. d'Anville perdit ſa femme après cin

quante ans de mariage. * Heureux alors que

» la privation des facultés de ſon âme lui

» ait épargné le ſentiment de cette affreuſe
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» ſéparation : il eſt du moins deſcendu dou

» cement au tombeau, la douleur l'y auroit

» précipité. » - •

C'eſt ainſi que l'Auteur a toujours le ſen

timent & l'expreſſion de la choſe. Son goût

eſt pur, ſon ſtyle précis, ſon pinceau fidèle ;

il a, comme nous l'avons dit , la juſte me

ſure de tout; il n'y a point-là d'à-peu-près ;

ni plus , ni moins , ni autrement , pourroit

être ſa deviſe.

C'eſt ſur ſon : manuſcrit , qu'il a bien

voulu nous communiquer, que cet extrait :

a été fait.

LETTREs de deux Amans , Habitans de

Iyon, publiées par M. Léonard, en trois

Parties. Prix, 4 liv. 1o ſols. A Londres,

& ſe trouve à Paris, chez Deſenne, au

Palais Royal, paſſage de Richelieu.

ON connoît la ſingulière cataſtrophe qui

a fourni le ſujet de ce Roman. Deux amans

à Lyon étoient unis par l'amour le plus ten

dre, & l'on peut dire le plus paſſionné. Le

jeune homme reçoit une bleſſure qu'on dé

clare mortelle ; c'étoit prononcer l'arrêt de

tous les deux. Ne pouvant vivre l'un ſans

l'autre, ils ſe décident à mourir enſemble.

| Ils ſe rendent à l'autel ; & deux piſtolets

qu'ils s'étoient attachés au poignet du bras

dtoit , & qu'ils font partir en même temps,

les renverſent morts dans les bras l'un de
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l'autre. Il exiſte deux vers de Jean-Jacques

Rouſſeau ſur cet événement : nous ne nous

rappelons que le dernier, qui-caraétériſe

bien cette action : - -

Le ſentiment admire & la raiſon ſe tait. ，

C'eſt ſur cette tragique aventure que M. Léo

nard a bâti le fond du Roman qu'il vient de

publier. Il a changé le motif qui décide la

mort des deux amans. Nous examinerons ſi

l'intérêt y a gagné ou perdu, quand nous au

. rons fait connoître l'intrigue que l'Auteur a

imaginée. ' -

Faldoni & Thérèſe ſont les deux amans.

· Celle ci a pour père l'homme le plus vain,

le plus dur & le plus implacable. Sa mère,

Mme de Saint-Cyran , eſt d'un caractère op

· poſé , mais elle gémit de la tyrannie de ſon

,époux, ſans pouvoir en affranchir ſa fille.

Voilà ce que nous apprennent les premières

Lettres de Thérèſe , adreſſées à Conftance,

ſon amie., Un honnête Curé, parrain de

Thérèſe, & ami de la maiſon, y joue le per

ſonnage d'un reſpectable Prêtre & d'un hom

me aimable. Faldoni , qui en eſt connu , ſe

fait préſenter par lui chez le père de Thé

rèſe. Celle - ci confie ſon amour au ſenſi

ble Curé, qui devient le protecteur des deux

amans. Cependant l'inflexible M. de Saint

· Cyran deſtine à ſa fille pour époux un hom

me qui n'a d'autre mérite & d'autre vertu

que ſes richeſſes; & le Curépar prudence en

gâge Faldoni à s'éloigner pour un temps de

Thérèſe. M. de Saint-Cyran préſente à ſa

-1
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-

"

fille ſon indigne prétendu. º Imaginez, dit

» Thérèſe à ſon amie, en lui en faiſant lepor

» trait, un fantôme ſec & long, dont le

» teint noir eſt mêlé de jaune, qui élevoit

» d'un ton d'importance une voix ſépul

» crale , me parcouroit de ſes deux yeux

» creux & malhonnêtes , & ſourioit à faire :

» peur, en repouſſant ſa bouche juſqu'à ſes

» oreilles. »

Faldoni apprend que ſon père eſt prêt à

rendre le dernier ſoupir; c'eſt une occaſion :

pour lui d'aller prendre congé de M. de St

Cyran ; il y court , voit ſa chère Thérèſe,

&, entraîné par ſon amour, il oſe l'avouer

à Mme de Saint Cyran. Cette tendre mère,

après avoir fait de juſtes reproches à ſa fille

& à Faldoni, finit par leur pardonner, &

fait des vœux pour leur union. Faldoni re

vient quand il a fermé les yeux à ſon père.

Cependant Thérèſe , attaguée d'une maladie

de langueur, fait craindre pour ſa vie. Le

père eſt à Paris pour un procès. La mère, de

concert avec le Curé, introduit Faldoni au

près d'elle, ce qui amène une ſcène tou

chante ; le Curé les unit en appelant ſur eux

la bénédiction du ciel; & la mère promet de

ne rien épargner pour faire confirmer cette

union. Faldoni propoſe à Thérèſe, après ſon

rétabliſſenient , de fuir avec lui; elle s'y re

fuſe en lui objeétant les loix de l'honneur,

& couvre ce refus des expreſſions les plus

tendres. Mais un grand malheur fait couler

les larmes des deux amans; Mme de Saint
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Cyran meurt, & laiſſe ſa fille en proie à le

dureté implacable de ſon père. Cet homme

inexorable a tout découvert ; ſa colère ſa

manifeſte par un emportement effréné, &

par les plus cruelles perſécutions; le Curé

lui-même, pour avoir voulu s'intéreſſer au

près de lui en faveur de Thérèſe, eſt chaſſé

avec des menaces & des injures. Une ſcène

d'éclat achève de brouiller tout , & met le

comble à la fureur de M. de Saint-Cyran. Il

appelle dans ſon château Faldoni , pour

avoir avec lui une explication; & abuſant de

ſon autorité, il s'oublie juſqu'à le faire ar

rêter; mais un frère de Thérèſe, qui ne joue

guères un rôle important que dans cette oc

caſion , lui fait rendre la liberté pour ſe

battre avec lui. Faldoni eſt bleſſé. C'eſt ici

que commence le dénouement. Les deux

amans, toujours ſéparés, ſuccombent aux

perſécutions. Faldoni propoſe à Thérèſe de

s'en affranchir l'un par l'autre. Ils ſe donnent

rendez vous dans la chapelle du château; &

après la meſſe, ils ſe tuent ſur les marches

de l'autel. -

On voit, par cette analyſe, que M. Léo

nard a changé le motif de la mort des deux

amans, qui, dans le fait, ne ſont morts l'un

& l'autre que parce que l'un des deux ne

pouvoit plus vivre. Mais on pourroit lui de

mander ſi ſes deux héros , tels qu'il les a

places, ſont réellement dans la néceſſité de

mourir. Thérèſe n'a qu'à perſiſter dans ſes

refus, & attendre; elle peut même proteſter .

i
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contre la violence de ſon père. Elle trouvera

de l'appui juſques dans ſa famille, qui s'offre

à la ſeconder. Craint-elle l'éclat d'une reſiſ

tance ouverte ? Mais le parti qu'elle prend eſt

bien plus propre à faire du bruit ; & il nous

ſemble que , hors le crime , il n'eſt rien

qu'on ne puiſſe braver , quand on ſe décide

à mourir auſſi authentiquement. Qu'on ré

fléchiſſe au contraire à la ſituation des deux

amans qui ont fourni le ſujet de cet Ou

· vrage, & l'on verra que dans la logique de

l'amour, leur double trépas eſt motivé, parce

que l'un des deux doit mourir, & que l'autre

ne veut pas lui ſurvivre. :

Pourſuivons nos obſervations critiques.

Ce Roman, écrit avec pureté & élégance,

plein de détails charmans, n'eſt pas toujours

auſſi touchant qu'il pourroit l'être. Pourquoi

cela ? La principale raiſon, c'eſt que M. Léo

nard, à qui on ne peut refuſer de la ſenſi

bilité, quand on a lû les Ouvrages qui ont

juſtement fondé ſa répuration , s'eſt plus

occupé dans celui ci à penſer qu'à ſentir; en

méditant les Lettres qu'il fait écrire à ſes per

ſonnages, il a moins interrogé ſon cœur que

ſon eſprit. Delà vient que ſouvent un détail,

qui eſt bien en ſoi, vient couper ou affoiblir

l'intérêt, parce qu'on ne l'attendoit pas là.

Un exemple expliquera mieux notre idée.

Faldoni écrit une lettre paſſionnée à Thérèſe,

pour lui propoſer de fuir avec lui. La lettre

qu'il écrit immédiatement après celle là , eſt

ua très long éloge de l'amitié , cet éloge eſt
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fort bien fait ; mais en le liſant après les

tranſports amoureux que Faldoni vient de

faire éclater dans la lettre précedente, il eſt

impofſible de ne pas le trouver deplacé, con

traire à ſa ſituation; ce n'eſt pas là ce que le

Lecteur attendoit , & l'intérêt ne peut qu'en

ſouffrir. En génêral , M. Léonard a mis dans

cet Ouvrage plus de tableaux & de raiſon

nemens que de paſſions , il s'eſt plus occupé

à écrire , à peindre, qu'à exprimer des ſen

timens ; & cependant, quel ſtijet exigeoit

une marche, pour ainfi dire, plus orageuſe ?

On voit que M. Léonard eſt plein de la lec

ture de la Nouvelle Héloïſe , avec laquelle

on lui a reproché trop de reſſemblance.

Héloïſe eſt l'Ouvrage d'un homme de génie

ſans doute, mais que nous ne croyons pas

fait pour ſervir de modèle aux Romanciers;

& M. Léonard a pris de lui le défaut de met

tre trop ſouvent l'Auteur à la place des per

ſonnages. - ·

Nous aurions deſiré auſſi que les perſon.

nages fuſſent plus connus ; on voudroit ſa -

voir mieux ce que c'eſt que Faldoni; quelle

eſt ſa fortune; quel eſt ſon état ou celui de

ſes parens. On auroit voulu voir dès le com

mencement le Curé plus familièrement

établi chez M. de Saint - Cyran ; on auroit

voulu être accoutumé à ſa liaiſon avec Thé

rèſe , avant de lire la confidence qu'elle

lui fait de ſon amour pour Faldoni. On

apprend bien cette intimité par quelques

mots; mais on ne la voit pas aſſez pour

n'être
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n'être pas étonné d'abord malgré ſoi d'une

telle confidence faite par une jeune fille a

un ami de ſa famille, il eſt vrai , mais à un

Prêtre, à un Curé ; démarche aſſez ſingu

lière pour avoir au moins beſoin d'être for

tement motivée. Ce ſont des attentions qu'on

a droit d'exiger de l'Auteur d'un Roman; elles

ſont un peu minutieuſes; mais le cœur eſt très

minutieux ; le moindre détail peut augmen

ter ou affoiblir l'intérêt qu'on veut lui inſ

pirer.

Diſons pourtant que la plupart des incul

pations qu'on vient de lire, tombent plutôt

ſur quelques morceaux que ſur le toral de

l'Ouvrage. Quoique nous ayons quelquefois

deſiré plus de détails attendriſſans, nous

n'avons pas moins donné des larmes à la

ſenſible Thérèſe, qui développe dans toutes

ſes Lettres l'âme la plus honnête & le cœur

le plus tendre. Faldoni montre dès le com

mencement un caractère paſſionné qui mo

1ive la cataſtrophe, & le père une impla

cable dureté qui la juſtifie. Après avoir rendu

Mme de Saint-Cyran favorable aux amours

des deux amans, & néceſſaire à leur bon

heur , c'eſt un coup de maître de la faire

mourir. Voilà l'art de préparer un dénoue

menr. Pour le Curé, il n'écrit pas une lettre

qui n'inſpire la plus tendre vénération.

Nous avons reproché à M. Léonard de

tendre trop ſouvent & trop uniformément

à l'elégance du ſtyle : il faut convenir au

moins que ſes efforts n'ont été rien moins

N°. 28 , 12 Juillet 1785. D
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u'infructueux. Voici un morceau qai peut

e détacher, & qui eſt écrit avec autant de

grâce que d'intérêt. * Poùr connoître un

mortel heureux, fixons nos regards ſur le

ſage : nous le verrons tranquille dans les

ſuccès comme dans les revers; également

éloigné de la crainte inquiète & de l'eſpé

rance avide ; jouiſſant, par un exercice mo

déré de ſes facultés , de rous les biens de la

nature ; ne ſe refuſant rien de ce que la rai

ſon lui permet; s'abſtenant ſans effort de ce

qu'elle interdit; ſe ſervant de la théorie des

plaiſirs pour en régler l'uſage ; faiſant à ſes

rincipes le ſacrifice de ſes goûts; réprimant

† ſaillies de ſon eſprit quand elles peuvent

l'égarer ; ſe montrant dans la ſociété l'ami

du genre humain , toujours prêt à plaider la

cauſe des abſens, à ſoutenir les droits du

foible, à prôner le mérite modeſte; indiffé

rent ſur tous les ſyſtêmes, ne cherchant que

la vérité ; n'adoptant jamais une opinion

ſans l'avoir approfondie ; jamais ne portant

un jugement ſans l'avoir médité ; faiſant de

ſes réflexions la baſe de ſa conduite; & pour

éviter les regrets, n'abandonnant au haſard

que ce qu'il n'a pu ſoumettre à la prudence.

On ne ſauroit avoir plus d'indulgence pour

les hommes; il les ſert ſans eſpérer de recon

noiſſance; il fait plus, car il oblige celui qui

ſonge à l'outrager , & ne punit# ennemis

que par des bienfaits ; la haine n'entre point

dans ſon âme ; la haine n'appartient qu'aux

, #mes foibles, aux enfans, aux vieillards ;
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elle annonce l'impuiſſance, & l'être qui ſent

ſes forces n'a pas beſoin de haïr. Le Sauvage

écrâſe l'inſecte & l'oublie ; le Philoſophe ſe

detourne & le laiſſe vivre. Il ne connoît ni

l'ambition des rangs, ni l'amour de l'or.

Que lui fait la riſible importance d'un per

ſonnage & la puérile vanité des titres ? S'il

étoit capable d humeur, il en auroit contre

l'inſenſé, qui ne juge de la valeur d'un hom

me que ſur ſes parchemins & ſur les rubans

qui le chamarent; mais rien n'altère l'égalité

de ſon âme ; les traits du mépris gliſſent ſur

lui ſans l'effleurer ; il marche à côté du ſu

perbe ſans l'appercevoir ; il vit dans le ſein

de l'intrigue ſans être agité par ſon tourbil

lon ; , il voit autour de lui des courtiſans

ſuer pour s'agrandir, des parvenus s'aſſeoir

ſur le trône de la fortune; tout l'amuſe, rien

ne le blefſe. Il ne rencontre point de rivaux

ſur ſa route, parce qu'il n'aſpire à rien ; il

eſt accueilli des hommes, parce qu'il n'a

rien à leur demander. Que pourroit il ſou

haiter ? Des biens, des honneurs ? Il eſt per

ſuadé que la carrière de la vie eſt trop courte

pour s'occuper de ces ſoins, & il paſſe au

milieu des ſociétés, ſon bâton à la main,

comme un Voyageur qui va partir, &c. »

Qu'on ne s'imagine point que nous avons

· tranſcrit ce qu'il y a de mieux dans les trois

Parties de ce Roman. Nous aurions pu pren

dre au haſard, & choiſir tout auſſi bien. Des

images agréables animent le ſtyle de M.

Léonard, ſans le rendre tropr#º, &

l]
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il eſt enrichi de tableaux charmans. Enfin

nous croyons que cet Ouvrage fait connoître

ſon talent ſous un nouvel aſpect, & qu'il ne

peut qu'ajouter à ſa réputation. -

PoYAGE Littéraire de la Grèce , ou Lettres

ur les Grecs Anciens & Modernes , avec

un parallèle de leurs mœurs, par M. Guys,

Secrétaire du Roi , de l'Académie des

Sciences & Belles - Lettres de Marſeille.

Troiſième Édition, revue, corrigée, con

· ſiderablement augmentée, & ornée de dix

" belles planches. 4 Vol. in-8°. A Paris,

· chez la Veuve Ducheſne, Libraire, rue

S. Jacques, | --

CET excellent Ouvrage, dont nous annon

çons la troiſième Édition, eſt connu ſans

doute de tous nos Lecteurs; même avant les

changemens que l'Auteur a faits , il avoit eu

un ſuccès auſſi brillant que mérité. M. Guys,

· en parlant des Grecs, a ſu s'approprier cet art

précieux qu'ils pcſſédoient ſi bien, de rendre

· l'inſtruction agréable.Son Ouvrage eſt un mê

lange d'érudition , d'eſprit & de ſenſibilité.

· Le portrait des anciens Grecs , dont il cher

che la reſſenblance chez les Grecs moder

nes, amène les détails les plus attachans, &

réveille les plus agréables ſouvenirs. Si l'on

gémit de voir ces peuples, ſi floriſſans autre

fois , ſubjugués aujourd'hui , avilis dans l'eſ

clavage , avec quelle ſatisfaction ne voit-on

pas leurs uſages & leurs mœurs ſurvivre à
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leur liberté! Les obſervations de M. Guys

font preſque toujours accompagnées d'anec :

dotes qui en confirment la vérité. C'eſt ainſi

qu'il parle du goût que les Grecs ont tou

jours conſervé pour la danſe. " Aujourd'hui,

» point de fêtes ai de ſolemnités pour les

» Grecs, s'ils ne danſent preſque autour de

» l'autel, ou au moins du temple, ſuivant

» la coutume de leurs pères ! Ils y ſont tel

» lement adonnés, que rien n'eſt capable

» de leur en faire perdre le goût. Un jeune

» Grec, pris de vin peut - être, paſſant le

: jour de Pâques devant la Garde Turque,

» à la tête d'un branle qu'il conduiſoit, fut

» arrêté. Il reçut ſur le champ cinquante

, coups de bâton ſur la plante des pieds, &

» fut renvoyé dans cet état. On le vit avec

» étonnement tout de ſuite aller en clopi

» nant, & ſe ſoutenant à peine, rejoindre

» ſa troupe, qui continuoit de danſer, pour

» reprendre ſa place. » · _ - " , *

, Les Grecs tiennent toujours, comme au

trefois, aux Chanſons & aux Contes. M.Guys,

pour nous en donner une idée, rapporte une

aſſez longue converſation, dont nous allons

citer un fragment, qui renferme tout-à-la

fois un Conte & une Chanſon. º Leilé paſ

ſoit pour la plus belle fille de Damas , Scan

bah n'avoit pas la beauté en partage, mais

elle étoit bien plus ſpiritnelle.Son père,

qui étoit un Médecin Arabe, lui avoit ap-.

pris à lire; elle faiſoit des vers, & elle chan

toit comme une Fée. Gémil# un jeune.

ll)

2

»

2.3
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Arabe riche & puiſſant. On diſoit : la belfe

Leilé ſera la femme du riche Gémil. Scanbah

Fentendit répéter ſi ſouvent, qu'elle en fut

piquée. Elle fit à ce ſujet cette chanſon.

• Homme aveugle & léger, qui crois

» trouver la ſatisfaction de ton cœur dans

ce qui plaît à tes yeux ; qui dans le deſir

d'un moment places le bonheur de la vie ;

homme aveugle, ouvre les yeux de ton

âme , & fais un choix digne de ta raifon.

La beauté qui t'enchante eſt la fleur du

matin que tu jettes loin de toi le ſoir, lorſ

qu'elle eſt fanée. Sors des jardins de Da

mas : vas chercher dans l'heureuſe Arabie

ces plantes qui, en ſe ſéchant, répandent

une odeur encore plus vive & plus agréa

ble que l'odeur du matin. Le temps, qui

détruit les fleurs & la beauté , perfec

tionne, embellit toujours l'efprit, la ſa

gefſe & les grâces. »

« Cette chanſon parvint bientôt juſqu'à

Gémil : il en fut frappé, & ne dormit plus

qu'il ne fût aſſuré que Scanbah ne feroit

qu'à lui. Après bien des années de mariage,

on les citoit encore comme le couple le plus

fidèle & le plus heureux. »

Les paſſages des Auteurs Grecs, que M.

Guys applique toujours heureuſenient, en

parcourant la Grèce moderne , prêtent un

charme entraînant à la lecture de ſon Ou

vrage. Il n'y a pas d'imagination ſi froide que

de pareils rableaux ne puiſſent émouvoir; &

il n'y - pas d'eſprit ſi ſédentaire à qui cet

:

>J>
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Ouvrage n'inſpire le deſir de voyager avec

l'Auteur. Comme il l'a écrit par lettres, &

qu'il n'a ſuivi d'autre ordre que celui de ſes

obſervations qu'il tranſcrivoit à meſure , il

les donne modeſtement comme un eſſai qui

peut ſervir à une hiſtoire ſuivie. Mais il lui

arrivera ce qui eſt arrivé à Jules Céſar, qui,

n'ayant voulu écrire que l'itinéraire de ſes

conquêtes dans les Gaules, a laiſſé une ex

cellente hiſtoire. Il eſt une manière de jeter

des traits épars, qui ôte l'envie de les raſ

ſembler en un ſeul corps ; l'Auteur croit

n'avoir fait que préparer des matériaux, &

il a laiſſé un bel édifice. -

On trouve auſſi dans cette précieuſe Col

lection des Lettres de M. Guys, fils aîné de

l'Auteur, qui prouvent qu'il eſt fait pour

marcher dignement ſur les traces de ſon

père. *

Le quatrième Volume renferme la traduc

tion d'une grande partie des Élégies de Ti

bulle, & quelques Poéſies légères. Cette tra- .

duction avoit déjà paru ſéparément. L'Au

teur y a fait d'heureuſes corrections, qui

doivent en augmenter le mérite aux yeux des

connoiſſeurs. Parmi les Poéſies légères, on

trouvera pluſieurs couplets , qui ſont écrits

avec autant de grâce que de gaîté. Il y a de

charmans détails dans une Ode intitulée : les

Souvenirs, & dans une Épître intitulée : la

Maiſon de Campagne du Marſeillois. Nous

allons tèrminer cet article par un fragment

de cette Pièce. •

• D iv
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Le lendemain, comme un nocher

Qui veut s'éloigner du rivage,

Le deſſein pris, je puis marcher ,

Car je n'attends ni le cocher,

Ni le plus modeſte équipage.

Par la porte des fainéans,

Je vais, montant d'un pied tranquille ;

En vingt minutes, à pas lents,

Je rejoins Hoiace & Virgile,

Je redeviens hôte des Champs.

Spectateur oiſif, immobile,

Malgré moi, je découvre encor

Et les rochers voiſins du port,

Et les toits fumans de la ville.

Beaux Arts, c'eſt pour vos favoris,

Qu'autour de ma maiſon ruſtique,

· De ces lares que je chéris,

J'ai raſſemblé quelques débris

De Rome & de la Grèce antique.

J'aime à voir ces pins toujours verds,

Ces coteaux de vignes couverts,

La fleur nouvelle à peine écloſe ; .

Et ma vûe au loin ſe repoſe

Sur la vaſte plaine des mers.

Sous un berceau, réduit champêtre,

, Je lis Horace le matin,

J'y porte la roſe & le thin,

Quelqucs œillets que j'ai vû naître,

J'en fais un bouquet ſans deſſein ;

*

;
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Oui, ſans deſſein ; mais Chloé paſſe, -

De mes mains fait tomber Horace,

Et mon bouquet eſt ſur ſon ſein. .

L'AIGLE ET LE HIBoU , Fable écrite pour t

un jeune Prince que l'on oſoit blâmer de

ſon amour pour les Sciences & pour les

· Lettres. A Glaſcow , & ſe trouve à Paris,

* chez Praulr, Imprimeur du Roi, Quai des

**Auguſtins. Brochure in-8°. de 58 pages. .

• Prix, 1 liv. 16 ſols. -

: - > "
-

· UN Aigle, aſſez heureuſement né pour

ſentir que le ſouverain pouvoir ne donne

pas les lumières & les vertus qui le font ai

mer , non content d'admettre à ſa Cour les

Savans qui inſtruiſent, & les Sages qui con

ſeillent, ſe dérobe un jour à ſes Royaumes ,

pour parcourir notre globe, & pour étudier

les Nations.... Il s'arrête§ ſur

les Alpes & ſur les ſommets de la Philoſophie..

Ici , pour connoître les fondateurs de l'En

cyclopédie ; là, pour ſuivre la trace de lu -

mière que Voltaire y a laiſſée. Il voit enſuite
le§ chéri de la Nature,& cet Élyſée

où repoſe le Détracteur des Arts , ſublime

extravagant. - - -

Qui, de ſa barbarie oſant plaider la cauſe, .

Prit pour raiſon ſuprême un délire éloquent.

L'Aigle admiroit pourtant cette mâle éloquence. ..

De Monbar & d'Ermenonville, le voyageur
- - " • D vº - • .. *
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Roi paſſe en Angleterre, en Hollande; d'Ef.

pagne il va à Boſton; des mers du Nord à la

Chine. De retour enfin dans ſes États, nou

veau Légiſlateur, il change les reſſorts de ſon

Gouvernement, il établit les rapports immé

• diats qui lient le Peuple avec le Souverain, -

& qui font le bonheur de l'un & de l'autre.

Pour fes délaſſemens, deux de ſes confidens,.

le Cygne d'Apollon & le Phénix, venoient

lui lire ou lui traduire Pope , Saint-Lam

bert , Tacite, Raynal , Lucrèce, Milton,

Necker, &c. & il formoit ſur eux ſa raiſon

& ſes ſujets ; tous les oiſeaux applaudiſ

feient à tant de bienfaits, &§ à

l'envi leur Monarque; le Hibou ſeul blâ

moit cette bienfaiſance, cette humanité, cg

goût pour les Arts, cet oubli apparent du

pouvoir qui faiſoient un grand Roi d'un Ma

marque ſauvage. * -

En limitant mes droits, j'affermis ma puiſſance;

Ma gloire eſt d'être bon,ma force eſt d'être inſtruits

J'abdique pour jamais un pouvoir ſanguinaire ;

Les arts, les loix, les mœurs embelliront ma Cour;

Sans eux, la Cour des Rois eſt barbare ou groſſière.

Répond l'Aigle au Hibou, en le renvoyant

dans fa mâſure. -

Cette Fable, ou ce Poëme ( car l'Auteur

ne ſait quel nom donner à cet Ouvrage) eſt

adreſſée à un jeune Prince qui veut s'inſtruire

counune l'Aigle, pour pouvoir régner comme

lui. L'Auteur lui fait obſerver les Aigles de

l'Earope entière, s'éleyant déjà tous ſur l'atſe
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des talens. De Florence juſqu'à Pétersbourg

il lui fait admirer des Princes occupés à ré

former les loix , à détruire les préjugés, à

protéger la liberté, à encourager le com

merce. On eſt ſurpris que l'Aigle de Suède ,

qui en vaut bien un autre, ait été oublié.

Ces deux Pièces de vers ſemblent n'avoir

été compoſées que pour donner lieu à un

grand nombre de notes qui ont fait le ſuccès

de cette Brochure ; elles font oublier les in

corrections des vers; elles ſont pleines de

reflexions profondes & vraies, rendues avec

énergie & avec élégance. Nos grands Écri

vains y ſont deſſinés d'après leur caractère.

* Voltaire réuniſſoit dans ſes moindres Ou

» vrages le ton du monde & le langage de

» la poéſie, une peinture vraie & un coloris

» brillant, le trait léger qui porte ſur les

» circonſtances, & le trait ſolide qui doit

» frappcr en tout temps l'enthouſiafme qui

» élève aux grandes choſes, & la gaîté qui

» ramène au naturel , le négligé de la grâce

» & la pompe du génie...... L'Ouvrage de

» M. de Buffon eſt un des phénomènes de

» l'Univers qu'il peint..... Par ſes grandes

» idées il a rendu la langue plus éloquente,

» & par ſes grandes images, il l'a rendue

» plus poétique....

» Le Diſcours Préliminaire de l'Encyclo

» pédie eſt le coup d'œil le plus vaſte & le

» plus juſte que l'on ait jeté ſur toute l'or

» bite des connoiſſances humaines. Les deux

» plus belles façades que je#. di

V}

•

/
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» ſoit unhomme de génie, ſont la colonnade

» du Louvre & la Préface de d'Alembert.... »

Un homme d'eſprit ſeulement voyoit peut

être mieux, en diſant de ce beau monument

littéraire, qu'il reſſenºbloit à un grand &

vaſte périſtile , qui ne conduiſoit qu'à des

matériaux , & non à un édifice.

º Les paradoxes & les folies de J. J. Rouſ

ſeau n'empêchent pas qu'il ne ſoit un des

» hommes les plus éloquens. Son éloquence

| » conſiſte dans ſes mouvemens & dans ſes

» deſcriptions ; tous ſes mouvemens ſont

» paſſionnés, & toutes ſes deſcriptions ma

» giques. Il eſt inventeur du genre ſauvage,

» qu'il a trop confondu avec le genre na

» turel , & dont il abuſe quelquefois pour

» ſurprendre l'imagination. Enfin il couvre,

» par les vérités de détail , le fond d'erreurs

» ſur lequel il a bâti tous ſes Ouvrages.

» Monteſquieu eſt un de ces hommes ex

traordinaires qui font époque dans les

» ſiècles, en formant à eux ſeuls un vaſte

» foyer de lumières. Le caractère de ſon

» génie eſt l'élévation unie à la profondeur ;

» il ſe montre en même-temps au ſommet

» & au centre des ſujets qu'il traite; c'eſt

2

» dans l'Eſprit des Loix qu'il a paru grand.

» Les vérités y ſont détachées par leur maſſe,

» & liées par leur baſe. »

MM. Washington, la Fayette, Francklin,

Adams , Cook , ne ſont point oubliés par

l'Auteur; ils le ſeront encore moins par la

poftérité.
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On obſerve dans une des notes que nous

parcourons, que trois fauſſes idées ont en

traîne les Miniſtres Anglois dans cette guerre,

· qui place une nouvelle Puiſſance ſur le glo

be, & qui donne une nouvelle politique à

l'Europe. « La première, que leurs Colonies

» étoient trop pauvres pour ſe défendre

» contre la Métropole; la ſeconde , qu'elles

» étoient trop nombreuſes pour demeurer

» unies entre elles , la troiſième , que les

» liens du ſang les rameneroient au lien de

» l'obéiſſance. Ils n'ont pas ſenti que les ri

» cheſſes s'épuiſent par les victoires mêmes,

» & que le courage augmente par la pau

» vreté. Ils n'ont pas ſenti que l'union de

» divers Etats,§ rous à l'indépen

» dance, ne forme qu'un ſeul & grand in

» térêt qu'on ne peut ſéduire ni diviſer, qui

» s'anime par les ſuccès & s'éclaire par les

» déſaſtres. » Ces erreurs politiques ont

rendu l'Amérique indépendante ; mais elle

n'eſt pas libre ; c'eſt par des loix ſagement

combinées avec une dépendance générale ;

c'eſt par la puiſſance publique , adroitement

amalgamée avec la propriété particulière, c'eſt

par l'égalité des perſonnes, rendue indépen

dante de l'inégalité des fortunes, qu'elle aura

une conſtitution ſtable , qu'elle formera

une nation prépondérante. Cette grande

création a été l'objet des méditations de l'Au

teur de ces notes ; il préſente aux nouveaux

Licurgues cinq combinaiſons à faire pour ſe

préſerver des maladies politiques qui détrui

-
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ſirent Sparte, qu'on trouve dans quelques

- Cantons Helvétiques, qu'on reproche à l'An

gleterre.... * Puiſſances immortelles qui pré

ſidez aux Nations, inſpirez l'Amérique !

aidez ſon génie naiſſant ! accompliſſez des

vœux où l'Univers participe ! le genre

humain oſe vous ſommer de lui créer un

meilleur monde; qu'il y ait une contrée

où l'humanité puiſſe repoſer ſa tête, &

la Divinité ſes regards. » , -

MM. Paw & de Guines ont reproché,

avec fondement, à quelques Auteurs mo

dernes, & ſur-tout aux Miſſionnaires, d'a

voir parlé avec enthouſiaſme des Gouverne

mens Chinois. On lit ici une apologie de ce

peuple, qni fait partager à l'Auteur l'accuſa

tien de partialité que les Philoſophes & les

Prêtres ont méritée. Dans l'énumération des

· grands avantages que cetre conſtitution réu

nit, tout lui paroît digne d'éloge, tout l'élève

22

au-deſſus de nos conſtitutions Européennes,

même l'inaltération de la langue qu'on y

parle, & dont la vie la plus longue ne l'eſt

pas encore aſſez pour connoître tous les

mots.Quel obſtacle aux progrès des Sciences,

des Arts, & des connoiſſances en tout gen

re ! Il paroît que l'Auteur s'eſt laiffé ſéduire

par la mode ou par les préventions d'un

corps qui, admis ſeul au milieu de cet Em

pire , a cru devoir louer par intérêt, & fans

doute par reconnoiſſance.

En parlant des principes économiques

dont M. Queſnay a été l'Apôtre,& dont MM.
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deVauban & Boisguilbert ſont les Auteurs,

principes qui ont eté ſi peu accueillis, l'Au

teur s'écrie : * Par quelle fatalité les para

• doxes ſont-ils ſi bien reçus, & les vérités

»r nouvelles ſi mal ? C'eſt que les premiers

amuſent la curiofité, & que les ſecondes

» alarment l'intérêt : il n'y a point d'erreur

· qui ne ſoit adoſſée à quelque intérêt

puiſſant... Pierre-Léopold-Joſeph, Grand

Duc de Toſcane, les a ſaiſies ces vérités,

& c'eſt par elles qu'il fait tout le bien

qu'un Prince éclairé peut faire aux hom

mes. L'ordre qu'il met dans ſes finances,

la liberté accordée au commerce & à la

raiſon, les encouragemens donnés à la

culture, tous les établiſſemens uriles qu'il

multiplie & qu'il ſoutient, feront de fon

· règne un morceau d'hiſtoire qui repoſera

les eſprits fatigués du fracas des grands

Empires. Un François qui avoit l'honneur

» de s'entretenir avec lui, frappé des con

» noiſſances ſupérieures de ce Prince, oſa

» lui demander comment il avoit pû les ac

» quérir : en liſant vos Livres, répondit-il,

» & en parcourant les chaumières. » -

L'abolition de l'abus main mortable par

Louis XVI, ſera un des beaux Chapitres de

fon hiſtoire. Des hemmes qui aiment à de

miner tyranniquement , ont dit peut être

eomme ce noble Poloneis qui , entendant

parler du Code du Chancelier Zamoiski,

en faveur des Serfs, s'éeria, indigné : com

ment, je n'aurai plus le droit de battre moa

2

23
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eſclave ? Quelques Seigneurs aſſurent

qu'ayant offert la liberté à des villages main

mortables , ceux ci l'ont refuſée. Cominent

expliquer ce fait ? Par la réflexion de M. de

Vauvenargues : l'eſclavage avilit l'âme au

point de s'en faire aimer. -

Les notes ſont d'un homme exercé à mé

, diter ſur les objets qui intéreſſent notre bon

heur, ſur les événemens qui ont le plus de rap

port avec la ſociété, & à rendre ſes idées d'une

manière neuve, piquante & ferme. Ses vers

ſont d'un homme de beaucoup d'eſprit, qui

n'eſt pas familiariſé avec les formes poéti

ques. Sa proſe eſt d'un Philoſophe accou

tumé à penſer ſans que l'imaginarion y per

de de ſes agrémens. Les deux premières

Pièces paroiflent n'avoir été faites que pour

ſervir de cadre à des eſquiſſes pleines de vé

rité, d'expreſſion & de chaleur , mais dans

leſquelles on apperçoit ſouvent le travail,

& quelauefois de la prétention. Ce repro

che eſt celui que les Lecteurs ont fait à l'Au

teur, en liſant ſa Brochure; on n'auroit pas

voulu qu'il dît, en parlant de Voltaire : Que

tout ſe changeoit en or au feu de ſon génie ;

cet or étoit le plus dučtile du monde ; il le tra

vailloit comme un Artiſte ; il battoit monnoie

comme un Souverain; & toutes ſes idées ainſî

frappées, ſont encore dans la circulation pu

blique. On n'aime pas qu'il compare les Ou-.

vrages de J. J. Rouſſeau à des pendules détra

guées , mais enrichies d'un carillon msgni

Jºque & juſte. Il ne faut pas écouter l'heure
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qu'elles ſonnent , mais l'air qu'elles jouent.

Il ſemble que ce même Roufleau ait con

juré contre les vérités établies, & qu'il ait formé

le projet de détrôner la raiſon†

En parlant de la manière dont on s'établit

dans l'Amérique Septcntrionale, ſur le ter

rein qu'en a acquis , le propriétaire , dit

- l'Auteur , commence par abattre tous les

petits arbres, enſuite il attaque hardiment

les chênes ou les pins immenſes qu'on pren

droit pour les anciens Seigneurs de ce terrein ;

l'air & le ſoleil entrent pour lors dans un

commerce libre avec cette terre. Avcc l'ortique

des conjectures & le priſme des étymologies,

on voit tout ce que l'on imagine, & l'on colore

tout ce que l'on voit.... - -

, Dansl'Hiſtoire profane , il faut ſe borner

aux faits hiſtoriques..... Les gouffres de l'O.

céan ſont les ſeuls Livres qui contiennent les
faits que nous ignorons. " • •

Le lointain eſt la perſpective, & , pour ainſi

dire , le ciel des grands Hommes. ... -

Les corps politiques placés entre le Mo

narque & les Sujets, ſont un lien de morale

& un milieu de lumière. ·

Le frein de la renommée eſt le dernier

que l'autorité oſe mordre......

Nous voilà juſtifiés d'avoir condamné la

manière rechet chée de l'Auteur; & on pour

roit dire la dépenſe d'eſprit qu'il a faite pour

des notes qui n'exigeoient que de la préci

ſion & des développemens.
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É P 1 T R E à l'Hymen, par M. Collet,
Chevalier & Secrétaire de l'Ordre du

Roi, Secrétaire des Commandemens de

feu Madame Infante, & Cenſeur Royal.

Seconde Édition , revue & corrigée pax

l'Auteur. A Paris, de l'Imprimerie de

Lambert & Baudoüin, rue de la Harpe,

près S. Côme. •

/ -

CErrE Épître a paru, pour la première

fois, il y a dix huit ans, après avoir couru

manuſcrite long temps avant cette époque.

Elle fut attribuée à M. Collé, Auteur de

Dupuis & Deſronais , & de tant d'aurres

Ouvrages eſtimés & eſtimables. L'Auteur la

fait reparoître avec d'heureuſes corrections,

& revêtue d'une autorité reſpectable , le

ſuffrage de Greſſer, qui écrivoit à un de ſes

· amis : « Je connoiſſois déjà le nom de M.

» Collet dans la Littérature, par ſa ***,

» Comédie de l'Iſle Déſerte; j'ai été en

chanté du ton de ſentiment & de vertu

qui règne dans ſon dernier Ouvrage, de ſa

manière d'écrire vraie, poétique & ſans

bouffiſſure. »

Il ſeroit inutile d'ajouter rien à cet éloge ;

il nous ſuffira de citer quelques uns des mor

ceaux qui nous ont paru le mériter le mieux.

Le Poëte commence ainſi : -

:

· Délices des cœurs vertueux,

Toi qu'on implore & qu'on outrage !

º
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|

Qui ſur l'amour as l'avantage

De purifier tous les feux

Qn'allume en nous ce Dieu volage. A

O toi, par qui je ſuis heureux, -

Sage Hymen, reçois mon hommage,

Reçois ces vers qu'à tes bienfaits '

Conſacre ma reconnoiſſance.

Qui mérite mieux qu'on l'encenſe,

Que toi, dont les ardens ſouhaits

Ne coûtent rien à l'innocence ?
*

Après avoir peint en détail le bonheur que

l'Hymen procure, M. Collet gémit ſur les

époux infidèles, & termine ce tableau par

cette réflexion : - -

*, Hélas! inſenſés que nous ſommes!

Faudra-t'il toujours que les hommes,

Capricieux autant qu'ingrats, -

Forgent eux-mêmes leur martyre,

Et par un excès de délire ,

N'aiment que les biens qu'ils n'ont pas ?

Terminons nos citations par ce tableau

frais & riant :

Mais, quel objet s'offre à ma vûe ?

O charme ! ô joie inattendue !

Tout brille de nouveaux attraits ;

Tout s'embellit dans la Nature ;

Les champs ont repris leur parure ;

De ces bois l'ombrage eſt plus frais ;
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C'eſt l'Hymen, c'eſt lui qui ſe montre,

Mon cœur me rappelle ſes traits :

Les vertus ſont à ſa rencontre,

Il eſt entouré de bienfaits ;

Devant lui marche la ſageſſe ;

Le devoir eſt à ſon côté ;

Et l'heureuſe tranquillité,

· Qui près de lui ſourit ſans ceſſe,

Des roſes de la volupté -

Couronne encore ſa vieilleſſe.

Ces vers-là portent leur éloge avec eux.

Nous y joindrions celui des qualités per

ſonnelles de leur Auteur, éloge que nous

trouvons dans la bouche de tous ceux qui le

connoiſſent, ſi ce mérite ajoutoit à celui de

ſon talent poétique. ..

ANNoNcEs ET NoT1cES.
- 2 " - - • . - - - - • -

D EscRIpTIoN des Projets & Conſtructions des

, Ponts de Neuilly, de Mantes , d'Orléans & autres ;

du Canal de Bourgogne, pour la communication des

deux mers par Dijon, avec les écluſes & autres tra

vaux hydrauliques, ainſi que les machines qu'on y

employa, auxquels font joints les devis & les détails

eſtimatifs 2 Vol. in-folio ,† atlas, contenant

67 planches. Cet Ouvrage, ſuperbement exécuté à

l'Imprimerie Royale, ſe trouve à Paris, chez l'Au

teur , rue de la Perle, au Marais, & chez Jombert

ainé & jeune, Libraires, rue Dauphine.

CARTEs du Canada, du Mexique, & des États

·



D E F R A N C E. 93

Unis d'Amérique, en deux feuilles, par Guillaume,
Deliſle. - -

: Ces Cartes ſont nouvellement revues & augmen

tées de nouvelles limites & diviſions deſdits États,

ſuivant le Traité de Paix de 1783, d'après les meil

, leures Cartes du Pays, tant gravées que manuſcrites,

& aſſujéties aux Obſervations Aſtronomiques de,

MM. de l'Académie Royale des Sciences, par M.

Dezauche, ſucceſſeur des Sieurs Deliſle & Philippe

Buache, premiers Géographes du Roi & de la même

Académie. Prix, 2 liv. 1o ſols. A Paris, chez l'Au

teur, rue des Noyers. - - " -

: ANTIQUrrés d'Herculanum , gravées par F. A.

David, avcc leurs explications, par P. Sylvain Ma

réchal. Tome IV. A Paris, chez David , Graveur,

rue des Noyers, en face de celle des Anglois.

- Il paroît deux Cahiers de cet intéreſſant Ouvrage

tous les deux mois, & l'on ſouſcrit en payant d'avance

les deux derniers Numéros qui terminent le ſixième

Volume. -

VoyAGE de Chapelle & de Bachattmont, ſuivi

de quelques autres Voyages dans le même genre. A

Genève; & ſe trouve a Paris, chez Hardouin, Li

braire , rue des Prêtres-Saint-Germain, & chez

Belin, Libraire, rue S. Jacques. -

· Les Ouvrages qu'on a joints au charmant Voyage

de Chapelle ſont, 1°. Voyage de Languedoc & de

Provence, par M. L. F. 2°. Voyage d'Eponne, par

Deſmahis. 3°. Voyage du Chevalier de Parny.

4°. enfin Tangu & Félime, Poëme en quatre

Chants. Tous ces Ouvrages ſont connus & eſtimés.

CÉRE MoN rEs & Coutumes Religieuſes de tous les
Peuples du Monde, en 4 Vol. in-folio, diviſés C1l

quinze Cahiers ou Livraiſons. Huitième Livraiſon,
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qui termine le ſecond Volume. Prix, 1o liv. broché.

À Paris, chez Laporte, Libraire, rue des Noyers.

Les Libraires, ainſi que les Particuliers qui ont

ſouſcrit pour cet Ouvrage, ſont priés de faire retirer

le plus tôt poſſible les Livraiſons qui ont paru, le Li

braire ne répond pas de fournir les ſuites à ceux qui

auront négligé de les faire retirer d'ici à la fin de

l'année courante, époque à laquelle l'Ouvrage ſera

cntièrement achevé.

On trouve chez le même Libraire le Supplément

à toutes les Éditions de l'Encyclopédie in folio, pu

blié en 1777 & 78, compoſé de 4 Vol. de Diſcours

& d'un Volume de Planches. Ce Supplément eſt né

ceſſaire aux poſſeſſeurs de l'Encyclopédie. On trouve

encore chez le même la Table Encyclopédique des

Matières de ce grand Ouvrage.

· GEUvREs de Plutarque , traduites du Grec par

Jacques Amyot. Tome VIII°. A Paris, chez Jean

François Baſtien , Libraire , rue S. Hyacinthe, la

première porte-cochère à droite en entrant par la

Place S. Michel.

· L'Éditeur de ce grand Ouvrage, dont l'exécution

eſt toujours auſſi ſoignée, a cru devoir ſe rendre à

l'empreſſement de pluſieurs perſonnes qui ont deſiré

jouir en même-temps des GEuvres Morales de Plu

tarque & des Vies des Hommes Illuſtres; & il s'eſt

décidé à donner alternativement un Volume de l'un

& un Volume de l'autre. Celui-ci, qui eſt le hui

tième des Œuvres de l'Auteur, eſt le premier des

QEuvres Morales; le Volume qui paroîtra à la fin de

Juillet, ſera le ſecond de la Collection, & le ſecond

des Vies des Hommes Illuſtres. Dans le courant de

Septembre, on aura le neuvième Volume, qui ſera

le ſecond des GEuvres Morales, & ainſi du reſte. M.

Baſtien invite ſes Souſcripteurs à ne pas faire relier

cet Ouvrage avant qu'il ſoit fini, parce qu'au lieu

•.
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d'errata, il ſe propoſe de donner à chaque Folume

des cartons pour corriger les fautes eſſentielles qui

auront pu échaper dans le précédent. Il promet de

faire ſuccéder les Volumes avec la plus grande célé

rité; & ſon exactitude eſt aſſez connue pour ne laiſ

ſer aucun doute ſur l'avenir. -

NvM éros 1o7 & 1o8 du Journal d'Ariettes

Italiennes, dédié à la Reine. A Paris, chez M. Bail

leux, Marchand de Muſique, rue S. Honoré, à la

Règle d'or. Le Numére 1o7 eſt une Scène & un

Rondeau, 1o8 eſt un air de M. Sacchini, chanté par

Mme Mara au Concert Spirituel. Ce dernier eſt un

des beaux morceaux de bravoure de ce célèbre Com

poſiteur. -

CHANsoN pour la Harpe, par Mfle de Wal

kiers. — Romance pour le Forte-Piano de Mme Piis,

6 ſols chaque. —Trois Sonates pour la Harpe ou le

Clavecin, Violon obligé, par M. Raqué, Œuvre I.

Prix, 6 livres. A Paris, chez Couſineau, Luthier de

la Reine, rue des Poulies, & chez Cornouaille, rue

Saint-Julien-le-Pauvre, maiſon de M. Petit.

PREM1ER Concerto de Violon à grand Or

cheſtre, par M. Criſtiano Stumpff. Prix, 4 livres

4 ſols. A Paris, chez Michaud, rue des Mauvais

Garçons, près celle de Buſſy, maiſon de l'Herboriſte.

M. Stumpff eſt avantageuſement connu par des

Symphonies d'un bon effet. On doit bien préſumer

de ce nouveau Concerto.

OuvERTvRE & entre-Asie de la Fée Urgèle,

AOpéra en quatre Actes remis en Muſique par M. le

Comte de F. Officier au Régiment du Roi. Prix,

2 liv. 8 ſols. — Deux Ariettes de Baſſe-Taille du

même Opéra, Numéros 1 & 2. Prix, 4 liv. 4 ſols
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= Ariette pour an Peſſus du méme Opéra , Nu

méro 3. Prix, 2 liv. 8 ſols. A Paris, chez Bignon,

Place du Lcuvre, ou à la Salle de l'Opéra, & aux

Adreſſes ordinaires.

Il eſt difficile de juger ces morceaux, qui ſont

gravés en parties ſéparées, & qu'on ne peut bien

entendre qu'en Scène ; mais le parti qu'a pris M. le

Comte de F. d'eſſayer ſes talens ſur un Poëme en

poſſeſſion des ſuffrages publics, devroit être imité par

tous les Amateurs & les jeunes Compoſiteurs qui

veulent ſe faire connoître. Duni étoit bien foiblc

lorſqu'il fit la Fée Urgèle ; on y trouve pourtant

encore des Airs d'un grand mérite, & qu'il eſt dif

ficile d'égaler ; mais on peut aiſément le ſurpaſſer

dans les autres.

, Voyet, pour les Annonces des Livres, de la

Muſique & des Eſtampes, le Journal de la Librai

rie ſur la Couverture.

T A B L E.

VeRs de M. le Chevalier de Lettres de deux Amans, 6y

P., 49 Voyage Littéraire de la Gre

Mon Souhait, 5o| c e, . 76

Charade , Enigme & Logo-| L'Aigle & le Hibou, Fable, s 1

phe , 54|Epître à l'Hymen , 93

E# de M. d'Anville, 58| Annonces & Notices, , 92

A P P R O B A T I O N.

JAI lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercure de France , pour le Samedi 12 Juillet. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en einpêcher l'iupreſſion. A Paris,

le 1 1 Juulkt 1783. G U I D I.
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S A M E D 1 19 J U 1 L L E T 1783.

P I È C E S F U G IT IV E S.

E N V E R S E T E N P R O S E.

LE CH E VA L ET L E CH I E N, Fable. .

- UN Courſier vigoureux, bien fait, jeune, mais fat,

( Fatuité par-tout ſe gliſſe )

Crioit tout haut à l'injuſtice

- De ſe voir obligé d'obéir par état

Aux loix, il diſoit au caprice

D'un maître impérieux, tranchant du potentat.

· Il en faiſoit un jour ſa plainte

A Laridon ;

C'étoit le Chien de la maiſon,

Docile, obéiſſant, par amour ou par crainte,

Et s'eſtimant heureux : Quel mauſſade métier,

Diſoit le vaniteux Courſier,

De ſervir nuit & jour les plaiſirs ou la gloire

D'un Maître qui n'aime que lui ;

De n'avoir à veiller, dormir, manger ou boire,

N°. 29 , 19 Juillet 1783. E,
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Que pour les affaires d'autrui !

J'en ſuis bien las ! cet homme ne me laiſſe,

| En vérité, ni trêve ni repos ;

C'eſt de ces importuns qui vous tiennent ſans ceſſe,

Et qu'on a toujours ſur ſon dos.

Encor s'il y mettoit un peu de politeſſe !

Mais point du tout.J'entends pour tous couplets

De gros jurons que ſans ceſſe il répète,

, Puis ſon fouet inſolent..... En un mot, il me traite,

D'honncur, comme un de ſes Valets.

Souvent auſſi lorſque ſa morgue fière

A mis ma patience à bout,

fndocile à ſa voix, hériſſant ma crinière,

Dreſſé ſur mes pieds de derrière,

· Preſque debout,

Je le mets au haſard de mordre la pouſſière.

Fort bien , ce ſont-là des exploits,

Dit Laridon, ſi je ſais m'y connoître.

Il eſt beau de narguer ceux qui donnent des loix ;

N'a pas qui veut l'eſprit de maîtriſer ſon maître,

Enfin tu ſais au tien donner quelques leçons ;

Mais entre nous , tu ne dis rien, beau ſire,

De l'étoile de fer qui brille à ſes talons,

Et dont les traîtres aiguillons,

Trop voifins de ton flanc, l'écorchent ſans met dire.

Mon cher, un eſprit fanfaron

Porte malheur , Dieu veut qu'on le puniſſe.

Si le fort a toujours raiſon,

Le foible a tort d'aller lui dire non ;

E5A : LJt } :: LCA
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Il faut que l'on commande ou que l'on obéiſſe.

Ainſi, ſi tu m'en crois, tu vivras ſans façon.

E)e quelque titre qu'on te nomme, 4

Tu ne peux échapper à l'homme ;

Échappe au moins à l'éperon.

ÉLÉGIE Ve du Troiſième Livre de Tibulle,

· Imitation abrégée.

Le Poëte maladc écrit à ſes Amis.

'EN eſt fait, je le ſens; voici ma dernière heure.

-- Déjà dans la ſombre demeure

La parque m'appelle à grands cris.

Arrête, ô Déeſſe inflexible, -

Arrête, & de mes jours ſi chers à ma Nœris

- Écarte le tranchant de ton ciſeau terrible : •'

Je n'ai point mérité les coups dont je péris.

JAMAIs, nouveau Zoïle, ai-je par la ſatyre

Dégradé l'art des vers ou profané la lyre ?

M'a-t'on vû de l'erreur ſuivre les étendards,

Ou de la calomnie aiguiſer les poignards ?

Ma bouche ſans mon cœur oſant prononcer,j'aime,

Forma-t'elle jamais des ſermens indiſcrets ?

Non, non : ma bouche ignore ce blaſphême ;

Et mon âme innocente, en paix avec ſoi-même,

Ne ſent point des remords les aiguillons ſecrets.

NUL cheveu gris ne deshonore

E ij
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L'ébène des eheveux dont mon front ſe décore;

La vieilleſſe de loin pourſuivant mes beaux ans,

Hâte en vain la lenteur de ſes pas chancelans ;

Ma vie à peine a paſſé ſon aurore.

Pourquoi d'une main ſans pitié

Dépouiller le rameau de ſon fruit jeune encore ?

Ou pourquoi fouler ſous ſon pié

La grappe en fleur qui vient d'éclorre ? '

*

: O voUs, Dieux ſouterrains, Dieux de la ſombre cour !

O ſuſpendez l'arrêt de mon heure fatale !

Je ne refuſe point de connoître à mon tour

Le Cocite, & Caron, & la barque infernale.

Aux bois de l'Élyſée, heureux ſi quelque jour

Des Poëtes fameux j'habite le ſéjour ! .

Attendez ſeulement que de ſes doigts livides,

Sur mon front décrépit l'âge ait gravé ſes rides ;

Qu'entouré d'un cercle d'enfans,

Je puiſſe d'une voix caſſée

Raconter à leur troupe, à m'entendre empreſſée,

Les Hiſtoires du bon vieux temps.

Et vous, à l'amitié ſi chers & ſi fidèles,

Vivez, ſoyez heureux; la vie a ſes douceurs.

Vivez, & ſoit qu'enfin Lachéſis & ſes ſœurs

· Me ſoient propices ou cruelles,

Que Tihulle à jaunais vive au fond de vos cœurs.

( Par M. de Saint-Ange. )
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Explication de la Charade , de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Délice; celui de

l'Énigme eſt les Mœurs; celui du Logogryphe

eſt Monſieur , ( titre que l'on donne à tout

homme en lui parlant ou en lui écrivant) &

Monſieur, ( titre que portent uniquement

les ſeuls Frères aînés des Rois de France ),

dans lequel on trouve ſieur, mon , nom ,

Eſon , Minos , or , oui , ſoi , müre , rue ,

rime , ouie , moi , murs , mi , ſî , re, Roi ,

Miſ, Sir , Sire , noir , moire , ris , ſon ,

-- noiſe , orme, roſe , os , ſermon , mue , rien ,

ſoie , ſein , ruſe , Rome , Muſe , unis & un.

On y trouve encore ſur, en , on , oà, ou , ne,

ni , &c. déſignes dans les derniers vers du

Logogryphe.

" .

É N I G M E.

EN laiſſant mes piés tels qu'ils ſont,

En groſſeur à-peu-près j'égale un grain de ſable ;

Si vous les renverſez , je ſuis alors un mont,

Célèbre autant que reſpectable.

( Par un Botaniſte. )

d» -
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"

L o G o G R r P H E.

AU moral, ainſi qu'au phyſique,

Je fais un grand plaiſir aux amis, aux amans,

Aux frères, aux époux unis de ſentimens,

Et que n'a point gagnés le froid philoſophique,

Si fort à la mode en ce temps.

· Jamais l'ingrat ne connoîtra mes charmes.

Je ſuis pour lui ſans attraits, ſans douceurs ;

Jamais il n'a ſenti couler ces douces larmes

Que je fais ſi ſouvent verſer aux tendres cœurs. -

, Quand, par haſard, je me fais trop attendre,

Au moral je perds tout mon prix ;

Mais au phyſique il ne fait que s'étendie.

Dans mes ſix pieds, Lecteur, vous trouverez compris

Ce que l'on fait quand on eſt en voyage; -

Un inſecte rampant qu'on foule ſans pitié; " "

Ce qui dans une ville offre par-tout paſſage ;

Ainſi que deux pronoms chéris de l'amitié;

Au Parlement Anglois un mot fort en uſage;

Un autre, mais latin, qu'on adreſſe à Satan ;

Ce que vous attendez peut être au jour de l'an ;

Et ce qu'on fait à table alors qu'on n'eſt pas ſage.

- ( Par Madame Muſſon. )
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

LE T T R E ſur l'état primitif de l'homme

juſqu'à la naiſſance de l'eſclavage , ſur le

deſir de l'Immortalité & ſur l'Héroiſine

Militaire ; par M. P. D. L. C. A Amſter

dam ; & ſe trouve à Paris, chez la Veuve

Ballard & fils, Imprimeurs du Roi, rue

des Mathurins, & chez Mérigot jeune,

Libraire, quai des Auguſtins.

Use des influences les plus marquées

des hommes ſupérieurs, c'eſt d'entraîner la

multitude des eſprits ſur leurs traces, de

mettre à la mode le genre qu'ils cultivent

& qui les rend célèbres. Du temps de Voi

ture & de Sarraſin, les converſations légères,

les cercles, la fine plaiſanterie, les lettres

enjouées & familières , les petites parties

où l'on étoit admis ſeulement avec de l'eſ

prit, toutes ces choſes, qui ne compoſercier:t

aujourd'hui à un homme qu'un mérite tiès :

mince, étoient la prétention & l'ambitio11

des eſprits les plus diſtingués ; c'eſt qu'elles

avoient fait la célébrité de Sarraſin & de

Voiture. La Bruyère penſe que ces deux

Écrivains trouvèrent ce goût établi & ne

firent que le ſuivre; il préſume que dans un

autre momcnt ils auroient pris un autre

genre d'eſprit & un autre caractère de talent.

E iv
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Cela eſt vrai ſans doute en partie ; mais ce

qui l'eſt davantage encore , c'eſt que leurs

Ouvrages rendirent pour quelques inſtans

ce goût univerſel, & en firent le ton des

bons livres & de la bonne compagnie. Lorſ

que le Livre du Duc de la Rochefoucauld

parut, tout le monde vouloit faire des refle

xions & des maximes. Dans ce temps un

ami trouve ſon ami occupé à écrire avec

l'air d'une profonde méditation, & lui

demande ce qu'il fait : je fais , lui répond

l'autre, des maximes de la Rochefoucauld.

Ce mot eſt plaiſant & peint à merveille

l'influence dont je parle. La Métaphyſique

même a été à la mode en France, & ce n'é

toit pas la bonne ; c'étoit celle de Malle

branche. Lorſque Fontenelle & Lamothe

régnoient ſur la Littérature, il n'y avoit que

· la fineſſe & la juſteſſe de l'eſprit qui fuſſent

en honneur. Voltaire, en leur ôtant l'empire

des Lettres, mit les grâces & la mobilité de

l'imagination en vogue. Une choſe aſſez re

marquable , c'eſt que Racine & Boileau ,

les deux Écrivains ſans contredit qui ont le

mieux fondu dans leur talent tous les carac

tères d'eſprit,avec cette juſteſſe & cette pro

portion élégantes qui forment les principes

'éternels du bon goût , n'ont point entraîné

ſur leurs pas une fi grande foule d'imitateurs.

On convenoit aſſez généralement qu'on ne

pouvoit prendre de meilleurs modèles; mais

on en prcnoit d'autres. Ils ont plus formé le

goût de la Nation qui juge, que le caractère
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des eſprits qui produiſent. Peut - être pour

former une école & dominer quelque temps

avec l'empire abſolu de la mode, parmi les

caractères de ſon eſprit faut-il en avoir un

qui domine extrêmement tous les autres, & .

qui rompe quelquefois l'accord & l'harmo

- nie qui conſtituent le bon goût, pour frap

per l'imagination avec plus d'éclat & de

force. Depuis Œdipe, Voltaire pendant

douze ans èut peu de ſuccès au Théâtre ;

& ſi l'on en cherche la raiſon, on la trouvera

peut-être en ce qu'il ſe conformoit avec trop

de ſcrupule à ce modèle de perfection-que

lui avoient laiſſé Racine & Boileau , il oſoit

peu, parce qu'il craignoit beaucoup de bleſ

ſer le bon goût; & il ne permettoit à au

cune qualité de ſon eſprit de s'élever trop

au deſſus des autres, parce que la perfec

tion du talent eſt de les fondre toutes enſem

ble. Le beſoin du ſuccès l'emporta ſans doute

ſur ſes principes; il fit des fautes, & montra

du génie. On lui reprocha d'être infidèle au

bon goût, & il obtint de la gloire ; c'eſt

alors qu'il eut une École, & que la foule

fut plus grande à ſes Pièces qu'à celles de

Racine même. Gardez - vous, diſoit un de

nos premiers Ecrivains à un jeune homme,

de vouloir vous corriger de tous les défauts

de votre talent.

Rouſſeau de Genève, en exagérant quel

oues opinions , en a fait l'objet de preſque

toutes les diſcuſſions de morale. Du mo

nent qu'il attaqua les Arts & la Société
F v
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on ne vit plus que des ennemis ou des dé

fenſeurs de la Société & des Arts. On a fait des

voyages autour du Monde preſque unique

ment pour ſavoir s'il a eu tort ou raiſon

dans ce qu'il a écrit des Sauvages. Mais il eſt

quelquefois plus facile de faire le tour du

Globe que de bien comprendre les opinions

d'un Philoſophe, & c'eſt ce qui eſt arrivé à

pluſieurs de ceux qui ont attaqué ou défendu

Roufſeau. On croit par exemple aſſez géné

ralement qu'il a dit que l'homme n'eſt point

fait pour la ſociété, & il a dit le contraire ;

que l'homme n'eſt point fait pour marcher

debout ſur ſes jambes , & il s'eſt donné la

peine de prouver phyſiquement le contraire ;

que l'homme ſauvage avoit toutes les ver

tus; & de ce que Rouſſeau a impriiné,il rép 2

ſulte que le Sauvage eſt ſans vertu. Com

ment arrive-t il qu'on entende ſi mal les

choſes dont on parle le plus, & qu'un Écri

vain qui eſt lû de tout le monde , ne ſoit

compris preſque de perſonne ? Eſt - ce ſa

faute ? eſt-il obſcur dans ſon ſtyle ou ſubtil

dans ſes opinions ? Si on en excepte cinq ou

ſix Chapitres du contrat ſocial, on ne trou

veroit pas, je crois, un ſeul exemple d'obſ

curité dans tous ſes Ouvrages, & tout le

monde ſait que ſes opinions ſont très-for

tement prononcées; mais c'eſt que tout le

monde veut juger un Philoſophe, & que

peu de gens veulent lui donner l'attention

néceſſaire aux matières qu'il traite ; c'eſt

que pour bien retenir un grand réſultat

)
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philoſophique il faut ſe ſouvenir d'une

longue chaîne d'idées ; qu'on oublic ces

idées à meſure qu'on les parcourt, & qu'on

finit par prendre le réſultat tout de travers.

L'Auteur des Lettres que nous annon

çons aujourd hui, diſcute & combat dans la

remière l'opinion de Rouſſeau ſur la civi

† Son objet eſt de ſuivre les progrès

de la Société depuis la vie ſauvage juſqu'à

l'établiſſement de la ſervitude politique ; .

de prouver qu'à chaque progrès la condition

de l'eſpèce humaine devient meilleure, &

qu'avec plus de lumières on a encore plus

de vertu & de bonheur. C'eſt à regret que

nous le diſons, mais nous n'avons guères

que des critiques à faire à l'Auteur ; nous

en ferons même beaucoup. L'Auteur s'oc

cupe d'objets abandonnés aujourd'hui de la

plupart des Gens de Lettres, ſoit parce qu'ils

exigent trop de méditation & d'étendue

d'eſprit, & qu'il eſt bien plus facile de trou

ver & d'embellir même quelques lieux com

muns ſur les paſſions, ſur les plaiſirs, ſur le

monde , ſoit parce que la vanité craint de

ne pas trouver aſſez de Lecteurs en traitant

des matières trop ſerieuſes, & que la mul

titude eſt un ſouverain dont la plupart des

Gens de Lettres flattent les fantaiſies & cor

rompent le goût. On en a vû même quel

ques-uns tâcher de jeter du ridicule ſur

ceux qui parlent du progrès des lumières,

de l'hiſtoire des Sociétés : l'hiſtoire des cou

liſſes & des foyers de l'Opéra leur paroiſſoit

E vj
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bien plus digne de leur talent, & ils avoient

raiſon. Mais ces Écrivains légers qui ne veu

lent pas qu'on s'eclaire, & qui ont cru pou

voir ſe moquer des lumières parce qu'on

s'etoit moqué autrefois avec ſuccès de la

ſcience, ne ſe doutent pas que s'il y a quel

que choſe de riſible au monde, c'eſt la co

lère d'un faiſeur de petits vers qui attaque

le goût du ſiècle & de la Nation, parce

qu'on préfère à ſes Pièces fugitives l'Émile

& l'Eſſai ſur les uſages & les mœurs des Na

tions. Le meilleur moyen peut être de s'op

poſer à ce travers de la frivolité littéraire ,

c'eſt d'examiner avec un grand intérêt & une

grande attentiön les Ouvrages qui ont un

objet utile : tel eſt celui ci. L'Auteur a des

connoiſſances qu'il doit encore plus à des

voyages qu'à des livres. C'eſt après avoir vû

des Sauvages qu'il en parle, & c'eft un autre

motif de l'ecouter avec attention.

· Si l'hiſtoire des Peuples ſauvages , des

Peuples barbares & des Peuples civiliſes

étoit bien connue, cette queſtion ne ſeroit

peut-être pas difficile à reſoudre. En rap

prochant & comparant toutes les circolſ

tances de leurs mœurs & de leur vie, on

| parviendroit ſans beaucoup de peine à voir

dans quelle époque ſon les plusgrands maux

& les plus grands biens, & quels ſont les

temps les plus honorables & les plus heu

reux pour l'eſpèce humaine. Mais on n'a de

la condition de l'homme, dans ces diverſes pé

riodes, que des notions très générales, tiès
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vagues & très - confuſes : comment compa

rer & apprécier avec préciſion & avec juſ-.

teſſe des époques qui ſont toutes également

mal connues? Il eſt à-peu-près impoſſible

que les jugemens qu'on en portera ne ſoient

auſſi vagues & auſſi incertains que les no

tions ſur leſquelles ils ſeroit fondés. Nous

ſavons en effet que ces époques ont été

ſéparées les unes des autres par des eſpaces

de temps confidérables ; que pour faire un

ſeul pas dans la civiliſation il a fallu ſou

vent un grand nombre de ſiècles ; que

l'homme a vécu long-temps ſans être en

état de ſe faire une idée de la propriété ;

qu'après cette inſtitution même, la plus

grande de toutes les révolutions qui ſe

ſoient faites ſur la terre, il n'a cultivé long

temps encore que des Arts preſqu'auſſi ſim

ples que ceux de la vie ſauvage ; qu'enfin la

perfection lente des Arts néceſſaires a fait

naître les Arts d'agrément, ceux de l'eſprit

& de l'imagination. On apperçoit cette ſuc

ceſſion de choſes dans les hiſtoires même

les plus mal faites; & quand les Hiftoriens

ne nous en auroient rien appris, il ſuffit de

connoître un peu l'homme, pour ſavoir

d'une manière certaine cette partie de ſon

hiſtoire : elle eſt écrite dans la nature de ſon

eſprit & de ſes paſſions. Mais cette connoiſ

ſance de quoi peut - elle nous ſervir ? Elle

ſe réduit à fixer les époques qu'il faut com

parer, & nous laiſſe ignorer preſque tous

les faits ſur leſquels il faudroit établir la
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comparaiſon. On ne voit clairement dans

l'hiſtoire ni les circonſtances qui peindroient

le ſort dont l'hemme a joui dans ces diverſes

périodes, ni celles qui l'ont fait paſſer par

degrés de l'un à l'autre, ni les changemens

que ſes affections, ſon eſprit & ſa deſtinée

ont ſubis dans chaque progrès.

Où trouver ces circonſtances ſans leſ

quelles il eſt impoſſible de réſoudre cette

grande queſtion d'une manière ſatisfaiſante ?

Il eſt poſſible qu'elles ne nous aient jamais

été tranſmiſes; car pour en ſentir l'impor

tance, il falloit plus de philoſophie que n'en

ont eu même la plupart des Hiſtoriens de

l'antiquité. On ſait auſſi que beaucoup d'hiſ

toires ſe ſont perdues dans les ruines de

l'antiquité, & que preſque toutes celles qui

nous ſont parvenues ont été mutilées. Dans

ces deux cas le mal ſeroit ſans remède , mais

il peut ſe faire auſſi que ces faits mal appré

ciés par les Écrivains, racontés ſans intérêt,

mêlés avec d'autres faits d'un genre & d'un

intérêt tout différent, ſoient pour ainſi dire

perdus au milieu des événemens qui domi

nent dans l'hiſtoire.

Il n'y a que deux manières de ſurmonter

toutes ces difficultés. -

L'une eſt de rapprochcr, de lire & de

méditer à la fois tous les monumens hiſtori

ques, tous les récits des Voyageurs relatifs à

des Peuples qui ſe trouvoient dans la même

- période de Société , d'y chercher & d'y

trouver ces faits négligés qui dès qu'ils au
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ront repris leur rang dans l'hiſtoire, ſeront

pour ainſi dire des fanaux placés de diſtance

en diſtance ſur la route de la civiliſation.

C'eſt la méthode de Ferguſſon, de Robert

ſon & de Millar *. On eſt ſurpris des

lumières qu'ils en ont tirées , c'eſt là que

l'on voit Tacite expliqué par Charlevoix,

Charlevoix par Tacite, Homère par Abul

gazar, & les Miſſionnaires des Lettres édi- .

fiantes par Hérodote & Diodore de Sicile.

Rapprochés & comparés ainſi par ces eſ- :

prits philoſophiques, les fragmens obſcurs

& mutilés de l hiſtoire de pluſieursPeuples, .

dont l'exiſtence a été ſéparée par un grand

nombre de ſiècles, ſont devenus plus d'une

fois une hiſtoire complette & lumineuſe de

l'eſpèce humaine dans tout une période de

civiliſation; on peut dire que c'eſt du ſein

des ténèbres qu'ils ont fait§ le jour.

L'autre méthode conſiſte non à étudier

l'homme dans l'hiſtoire, mais l'hiſtoire dans

l'homme ; à deviner par ce qu'il eſt ſous

nos yeux & dans les circonſtances où nous

nous trouvons, toutes celles où il a dû ſe

trouver ſucceſſivement , ce qui a hâté

ou retardé ſes progrès, ſort que lui avoit

fait la Nature, & celui qu'il s'eſt fait à

lui même par ſes Arts & par ſes Loix. On

multiplie les conjectures pour y embraſſer

* De la Diſtinition des Rangs dans la Société,

excellent Ouvrage, dont la Traduction ſe trouve"

chez Piſſot, Libraire, Quai des Auguſtins. l
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toutes les circonſtances poſſibles, & on les

unit aux évenemens les plus frappans & les

plus certains de l hiſtoire, pour leur en don

ner l'autorité; c'eſt la méthode de Rouſſeau

dans le Diſcours ſur l'inégalité des çondi

tions. En exigeant plus de génie elle donne

peut être des lumières moins ſûres, elle a

du moins l'inconvénient de ſe prêter trop

aiſement à tous les ſyſtêmes. -

. L'Auteur de la Lettre ſur la civiliſation

n'a ſuivi aucune de ces deux méthodes.

, Il ſuppoſe les faits, & les raconte comme

s'ils étoient hiſtoriques , mais ſes conjec

tures ſont en trop petit nombre pour ren

contrer la vérité; &, ce qui eſt plus fâcheux

encore, elles ſont plus d'une fois contre

dites par la nature de l'eſprit humain, d'où

elles devroient être déduites. Rouſſeau a

mérité le même reproche dans la première

partie de ſön Diſcours; mais dans la ſeconde

toutes ſes conjectures ſont ſi naturelies,que

la vérité ne le ſeroit pas davantage , elles

ſont en ſi grand nombre, qu'elles ſemblent

épuiſer toutes les poſſibilités de l'hiſtoire ; .

il les aſſocie d'une manière ſi intime à des

faits non conteſtés,qu'il eſt difficile de les en

diſtinguer, & de ne pas leur donner la même

confiance. Je ne connois rien en philoſo

phie qui me paroiſſe au deſſus de ce mor

ceau, & c'eſt encore un des plus beaux mor

ceaux d'éloquence de notre langue. C'eſt

pourtant de l'Auteur de ce Diſcours & de

Pluſieurs Ouvrages du même genre, qu'on
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oſe dire qu'il n'eſt que le plus éloquent des

Rheteurs.Nous ne ſavons pas comment on

peut être Rhéteur & Eloquent à la fois, &

nous croirons toujours que rien ne reſlem

ble moins à de la rhétorique que l'éloquence

appliquée aux grands objets de la morale &

de la légiſlation. -

Il ſera facile de prouver que les conjec

tures ſur l'homme primitif ne ſont pas auſſi

heureuſes que celles du Diſcours ſur l'inéga

lité des conditions. .

L'Auteur ſe repréſente d'abord le genre

humain diviſe en une multitude de famiiles

ennemies les unes des aurres, & toujours

en guerre. Parmi ces familles quelques unes

ſont plus puiſſantes, & les plus foibles fe

réuniſſent pour leur réſiſter. Leur réunion

forme les premiers Peuples, les premières

Tribus. Cela peut s'être paſſé ainſi ; mais

peut être cela s'eſt il paſſe autrement. Paſ

ſons cependant ſon hypothèſe à l'Auteur ;

mais il ajoute : « Voilà le fondement des

» Républiques & dcs Monarchies ; il fallut

» créer des Chefs communs qui puſſent

» repréſenter les pères de famille, leſquels

» ſont les ſeuls Chefs dans l'état de nature ;

» il fallut encore créer une police pour ter

» miner les différends qui naiſſoient en

» foule entre ces familles afſociées; en con

» ſéquence on fit des réglemens qui ſe per

» pétuèrent par tradition , on eut des loix

» avant d'avoir aucune eſpèce d'induſtrie. »

Il eſt évident que l'Auteur ſuppoſe ici
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des faits qui ſont démentis également & par

toutes les traditions hiſtoriques & p r toutes

les notions ſur la marche de l'eſprit hu

main. Quand les familles ſe réuniſſent, on

n'a nul beſoin de créer des Chefs, ils ſont

tous créés, ce ſont les pères de famille.

Ceux ci ne conſentiroient certainement pas

à la réunion ſi elle devoit être pour eux la

perte de leur puiſſance & de leur autorité.

Ils repréſentent leur famille, & ne ſe laiſſent

repréſenter par perſonne. Voilà pourquoi

chez toutes les Nations naiſſantes, cenx qui

en forment le conſeil s'appellent Pères ,

Vieillards, Sénateurs , Seigneurs. On ne

crée pas plus des réglemens que des Chefs.

A cette époque les différends ſe terminent

par le glaive & non par des loix. Les crimes

ſont punis par la vengeance, & il faut bien

du temps & bien des progrès pour donner

l'idée d'une autre juſtice. Un grand prin

cipe dans l'étude de l'hiſtoire & de l'hom

me, c'eſt que les hommes ne créent rien ou

eu de choſe, & qu'avant l'époque où tous

es Arts ont développé toute la raiſon htt

maine, les inſtitutions ſociales ne ſont preſ

que jamais que l'ouvrage des circonſtances.

Il falloit donc penſer que les pères de fa

mille conſerveroient le pouvoir qu'ilsavoient

reçu de la Nature, & qu'au temps de cette

première aſſociation on n'en ſait pas aſſez

pour détruire une autorité & pour en créer

llne : t1t re, - - -

" Les Nations confédérées devinrent



D E F R A N C E. 1 I 5

» puiſſantes à proportion du nombre de

» peuplades réunies. Dans les plus conſidé

» rables, le loiſir, la ſecurité & le goût na

» turel que les hommes ont pour le luxe

» firent bientôt naître des Arts d'agrement

» qui adoucirent un peu les mœurs. Le

• goût de propriété devint plus général ; &

» comme une découverte en amène tou

» jours une autre, il y eut de ces Nations

» qui ne tardèrent pas à ſe diſtinguer par

» leur induſtrie. LesSciences commencèrent

» à éclorre. » -

L'Auteur parcourt ici d'un trait non ſeu

lement une multitude de ſiècles, ce qui eſt

ſouvent néceſſaire , mais pluſieurs époques

très ſéparées, ce qui eſt ſans excuſe. Com

ment eſt il poſſible, par exemple, qu'il ne

ſe ſoit pas arrêté un moment pour conſidé

rer les effets de l'établiſſement de la pro

priété? C'eſt le dernier terme de l'état de

nature & le premier pas de la civiliſation.

A t'il pu ſe flatter d'apprécier l'homme

ſauvage & l'homme ſocial, en négligeant

de retracer les influences de l'inſtitution qui

établit entre eux toutes les différences qui

les diſtinguent ? C'eſt l'époque dont Ferguſ

ſon, Millar & Rouſſeau ſe ſont le plus at

tachés à connoître & à peindre les effets.

Voyez avec quelle énergie & quelle élo

quence en parle Rouſſeau, en les conſidé

rant toujours relativement à ſon ſyſtême.

« Tant que les hommes ſe contentèrent

» de leurs cabanes ruſtiques, tant qu'ils ſe
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bornèrent à coudre leurs habits de peaux

avec des épines ou des arrêtes, à ſe parer

de plumes & de coquillages, à ſe peindre

le corps de diverſes couleurs, à perfec

tionner ou embellir leurs arcs & leurs

flèches, à tailler avec des pierres tran

chantes quelques canots de pêcheurs ou

quelqnes grofliers inſtrumens de muſi

que ; en un mot, tant qu'ils ne s'appli

quèrent qu'à des ouvrages qu'un ſeul

pouvoit faire, & qu'à des Arts qui n'a

voient pas beſoin du concours de plu

ſieurs mains, ils vécurent libres , ſains,

bons & heureux autant qu'ils pouvoient

l'être par leur nature, & continuèrent à

jouir entre-eux des douceurs d'un com

merce indépendan ; mais dès l'inſtant

qu'un homme eut beſoin du ſecours d'un

autre , dès qu'on,s apperçut qu'il étoit

utile à un ſeul d'avoir des proviſions pour

' deux, l'égalité diſparur, la propriété s'in

troduiſit, & les vaſtes forêts ſe changèrent

en des campagnes riantes qu'il fallut arro

ſer de la ſueur des hommes, & dans leſ

quelles on vit bientôt l'eſclavage & la

misère germer & croître avec la moiſſon. »

Quel éclat & quelle force de ſtyle ! Quel

talent de mêler & de fondre enſemble les

couleurs les plus oppoſées, de remplir l'âme

de ſenſations contraires, en faiſant toujours

dominer celle dont il veut ſur-tout qu'elle

reſte frappée ! Je ne dis point que ce ſoient

là les véritables influences de l'établiſſement
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de la propriété parmi les hommes. Rouſ

ſeau faiſoit un ſyſtême; mais dans tous les

ſyſtêmes il faut en rechercher & en pein

dre les effets. Millar & Ferguſſon même,

qui n'ont pris de parti ni pour ni contre la

civiliſation,ſe ſont attachés ſur-tout à porter

la lumière ſur cette époque. C'eſt là qu'eſt le

nœud de la queſtion. -

La manière dont l'Auteur fait naître les

connoiſſances les unes des autres eſt ſujette

auſſi à de grandes difficultés. Il ſuppoſe que

les premières ſont celles de la Médecine, &

que ce ſont les Médecins qui,pour tranſmet

tre leurs obſervations d'âge en âge, ont in

venté les caractères hiérogliphiques. Il n'eſt

pas raiſonnable de chercher à connoître les

inventeurs de ces caractères. Pour peu que

l'on ait étudié l'hiſtoire & l'homme, on doit

ſavoir que leur origine eft hors de la portée

de toutes les recherches. Il n'eſt point de

peuple pafteur ni même de peuple ſauvage

qui n'ait quelque ſigne pour ſe rappeler des

faits , des idées , & l'hiérogliphe n'eſt pas

autre choſe. Le javelot, dit Hobbes, que les

Alains plantoient au milieu d'un champ de

bataille pour conſerver le ſouvenir de la vic

toire qu'ils y avoient remportée , étoit une

eſpèce d'écriture. Voilà comment l'homme

de génie apperçoit les rapports des choſes

, qui paroiſſent les plus différentes. Anté

rieure à toutes les ſciences, l'écriture hiéro

glyphique ne peut donc pas être leur ouvrage ;

elles ont pu la perfectionner, en changer,



1 18 M E R C U R E - -

en ſimplifier & en étendre les ſignes ; mais

elles ne l'ont pas inventée. En parccurant

une partie des Pyrénées, j'ai trouvé l'écriture

hiéroglyphique dans pluſieurs cabanes des

paſteurs qui les habitent , j'y ai vû des Her

mès, qui avec la pointe de leurs couteaux

gravoient, non pas ſur des colonnes ni ſur le

fronton des temples, mais ſur le tronc nou

veau des ſapins & des chênes, des caraétères

qui leur rappeloient les objets extraordinai

res qu'ils avoient vûs, & dont ils ne vou

loient pas perdre le ſouvenir, les engage

mens qu'ils avoient pris & ceux qu'on avoit

pris avec eux. Les caractères varient ſou

vent d'une cabane à l'autre , mais ils ſont

les mêmes pour tous ceux qui vivent ſous

le même chaume. Très ſouvent ils m'ont

parus choiſis & combinés d'une manière très

ingénieuſe; ce>endant on ne voit guères là

de Médecins, & ceux qui y vont quelque

fois n'ont guères d'obſervations à faire ſur

des gens qui ſe portent preſque toujours à

merveille. En général, la Médecine ne peut

être ni le premier Art ni la première Science

que l'on cultive. Les Peuples naiſſans ont

plus de beſoins que de maladies , ils ſont

même tellement accoutumés à jouir d'une

ſanté inaltérable, que lorſqu'elle ſe dérange

ils attribuent leurs maux à des cauſes ſur

naturelles ; c'eſt le mauvais eſprit qui les a

frappés. Lorſque c'eſt un Eſprit qui nous a

rendus malades , il n'y a qu'un Magicien

qui puiſſe nous guérir; auſſi leurs Médecins
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ne ſont ils preſque jamais que des jongleurs

& des charlatans, dont toute la ſcience con

ſiſte à prononcer certaines paroles, & tout

l'art, à faire de certaines grimaces. On peut

ſe rappeler à ce ſujet l hiſtoire que rapporte

M. de Bougainville de ce maiheureux petit

Sauvage qui avala du verre, & à qui l'Au

mônier du Vaiſſeau eut le bonheur de don

ner le Baptême à la dérobée, tandis qu'un

Médecin du pays faiſoit mille geſtes ſur la

poitrine & ſur la bouche, dont il vomiſſoit

le ſang à grands flots. Voilà chez preſque

tous les Peuples ce qu'a été la Médecine dans

le principe ; elle ne devient une ſcience

qu'avec le temps, & alors même y a t il

toujours d'excellens eſprits qui ne peuvent

lui pardonner le vice de ſon origine.

· Ces réflexions ſuffiſent, ce me ſemble,

pour montrer que l'Auteur , quoiqu'il ait de

l'eſprit & des connoiſſances, n'a pas aſſez

étudié l'eſprit humain pour tracer d'une ma

nière ſatisfaiſante l'hiſtoire hypothétique de

la formation des Sociétes. Il affiche un grand

mépris pour les opinions de Rouſſeau , mais

en mépriſant même & en combattant ſes

opinions, il eût bien fait de ſuivre ſon génie

à la trace. Les erreurs même d'un eſprit

ſupérieur jettent une grande lumière; s'il ne

mène pas la vérité en triomphe devant lui ,

il la traîne captive à ſes côtes, & on la voit

toujours ſur ſon char ou dans ſes fers. Si les

conjectures de l'Auteur ne ſont pas auſſi

heureuſes que celles de Rouſſeau, ſes rc
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cherches dans l'hiſtoire ſont encore plus

éloignées d'être auſſi ſavantes & auſſi éten

dues que celles des Ecrivains Anglois dont

nous avons parlé. Il a vû par lui même lès

Sauvages de l'Amérique , mais je ne ſais ſi

cet avantage n'a pas été pour lui la ſource

d'un grand inconvénient. Il a cru que les

Tribus ſauvages du Nouveau-Monde étoient

les modèles de toutes les Sociétés naiſſan

tes ; que dans tous les ſiècles & ſur tout

le Globe les Sauvages ont toujours eu un

ſeul & même saractère; qu'ils ont toujours

été des Iroquois & des Hurons. C'eſt là

une grande erreur, & une erreur pourtant

bien commune. De ce que la plupart des

différences qui diſtinguent les Nations civi

liſées proviennent des différences de leurs

Arts, de leurs Loix & de leurs Gouverne

mens, on a imaginé que les Sauvages ſans

Gouvernemens, ſans Loix & ſans Arts étoient

par-tout les mêmes. Mais les cauſes natu

relles ont leur influence comme les cauſes

ſociales; & ſi elles ne ſont pas auſſi variées,

elles n'en ſont ſouvent que plus puiſſantes.

La diverſité des climats & celle des moyens

de ſubſiſtance peut mettre entre un Made

caſſe & un Huron autant de différence qu'il

y en a entre un Angiois & un François. Pour

avoir une hiſtoire complette de la vie ſau

vage, il ne ſuffit pas d'obſerver & de mar

† le rapport des Peuples qui l'ont menée,

il eſt auſſi important pour le moins de ſaiſir

& de peindre leurs variétés. On peutº†
CllCV
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cher cependant même à Robertſon & à Fer

guſſon de s'être beaucoup plus occupés des

reſſemblances. Les traits de l'Américain

dominent trop aufſi dans le portrait qu'ils

ont tracé du Sauvage. On conçoit qu'ayant

beaucoup de Mémoires ſur les Sauvages du

Nouveau-Monde & très peu ſur les autres,

ils ont pu être ſéduits par la facilité de pein

dre ce qu'ils connoiſſoient le mieux, & de

tout rapporter au tableau qu'ils avoient ſous

les yeux. Mais cette faute ſi difficile à éviter

& ſi digne d'excuſe dans des Écrivains qui

ont rendu de grands ſervices à la Littéra

ture & à la Philoſophie, jette des difficultés

incroyables ſur la queſtion que tant d'Hom

mes de Lettres ont agitée depuis Rouſſeau.

| Qu'on nous permette de renvoyer au

Mercure prochain quelques réflexions que

nous avons à faire ſur un objet ſi intéreſ

ſant; beaucoup de gens n'y voient que des

ſpéculations d'où il ne peut réſulter aucun

bien; mais c'eſt dans ces ſpéculations qu'on

eut apprendre à connoître l'homme, le

§ que la Nature lui deſtine, & les

Loix qui peuvent lui aſſurer ce bonheur.

Nos plus grands intérêts touchent de près à

ces ſpéculations, qui ont encore un intérêt

qui leur eſt propre. -

( Cet Article eſt de M. Garat. )

4

N°. 29 , 19 Juillet 1733. p
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DÉLAssEMENs de l'Homme Senſible, ou

Anecdotes diverſes , par M. d'Arnaud.

Tome I°", première Partie. A Paris, chez

l'Aureur, rue des Poſtes, près REſtrapade,

maiſon de M. de Fouchy; & chez la Veuve

Ballard & fils, Imprimeurs du Roi , rue

des Mathurins.

NoUs avons annoncé le projet de cet Ou

vrage avec la conviction de le voir réuſſir ;

& ce ſuccès n'étoit pas difficile à prévoir

d'après tant d'autres qui ont fondé la ré

† de M, d'Arnaud dans le genre du

ſentiment. On ne peut que lire avec beau

çompoſée de grand nombre d'anecdotes plus

ou moins longues, & de divers genres. La

Préface eſt courte, originale & ingénieuſe : .

« Un homme s'aviſe de vouloir enſemen

» cer un eſpace de terrein aſſez étendu :

» un ouragan continuel déſoloit la contrée.

» Quelqu'un lui dit : mon ami, vous faites

• là une énorme ſottiſe ! ne voyez-vous pas

» que le vent emportera vos graines ? Mon

» ami, répart l'autre ſans ſe déconcerter,

» il ſuffit que quelques - unes viennent à

» bien : je me croirai trop payé de mon
|>ſ> travail. 99 -

La première Anecdote eft un trait de fer

meté & de juſtice très-intéreſſant. Alfred ,

l'un des Rois de la Dynaſtie- Saxone en An

gleterre, parcourant un jour ſes États, va

coup d'intérêt cette première Partie. Elle eſt |
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demander l'hoſpitalité à un de ſes courti

ſans, qui ſe nommoit d'Albanac, & qui le

reçoit avec des tranſports de joie. C'étoit un

homme courageux & incorruptible. Il fait

ſervir ſon Prince par trois filles qu'il a, tou

tes trois charmantes ; mais Éthelwitha efface

ſes deux ſœurs par la beauté, les grâces, &

cette phyſionomie qui eſt un charme en

core plus puiſſant. Alfred n'y réſiſte point,

& il eonçoit pour elle la plus violente paſ

ſion. L'impreſſion que ſon cœur avoit reçue

étoit trop forte pour échapper aux yeux du

reſpectable d'Albanac. Le Monarque paſſa la

nuit à s'occuper, ſans fermer l'œil, de la

- charmante Éthelwitha , & à parler de ſes

charmes ; car il avoit fait coucher dans ſa

chambre un de ſes courtiſans. Il lui en par

loit encore lorſque le jour parut ; & il rê

voit aux moyens de ſatisfaire ſa paſſion,

quand il vit entrer d'Albanac, tenant une

épée nue d'une main, & de l'autre ſes trois

filles en deuil.jQue vois-je, s'écrie le Monar

que ? Sire , lui répond d'Albanac, j'ai cru

découvrir hier ce qui ſe paſſoit dans votre

cœur. Vous voyez ce fer; ſi vous avez le

projet de me déshonorer, je le plonge dans

le cœur de ces trois filles infortunées ; ſi

votre amour eſt digne de vous & de moi,

choiſiſſez & nommez votre épouſe.

Cette noble fermeté triomphe du cœur

d'Alfred, ou plutôt ellc le rend à lui-même ;

& il partage ſa couronne avec la bclle

Éthelwitha. -

F ij
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La ſeconde Anecdote eſt un acte d'hé

roïſme, un trait de vertu ſurnaturelle. C'eſt

S. Vincent de Paul , qui, viſitant une ga

lère, ſe charge des fers d'un malheureux

forçat pour le rendre à ſa famille, qui ne

peut vivre ſans ſes ſecours.

Parmitous ces morceaux, que nous nepou

vons ſuivre en détail, l'un des plus intéreſ

ſans, c'eſt la nouvelle Clémentine. L'héroïne

de cette aventure vit encore ; & l'on ne

peut lire l'hiſtoire de cette viétime inno

cente de l'amour & de la ſenſibilité ſans ré

pandre des larmes. Cette tendre Clémentine

alloit épouſer un jeune homme qui l'aimoit

auſſi tendrement qu'il en étoit aimé. Il eſt

obligé de s'abſenter pendant quelques jours

pour aller chercher des papiers dont il avoit

beſoin pour ſon mariage; & cette abſence,

quoique involontaire, & néceſſaire au bon

heur des deux amans, eſt encore un ſupplice

trop rude pour l'extrême ſenſibilité de Clé

mentine. Elle reçoit enfin une lettre de ſon

amant, qui lui annonce que tout eſt arrangé,

& qu'il va ſe mettre en marche pour ſon

| retour. Clémentine, au jour indiqué, va

au-devant du carroſſe de voiture qui doit

l'amener. Elle le cherche, prononce ſon nom ;

mais, hélas ! au lieu du jeune hemme elle y

trouve un oncle éploré qui lui annonce la

mort de ſon amant; avant d'expirer il a char
/ » f •

gé cet oncle d'aller conſoler Clémentine.

Mais cette entrepriſe étoit au deſſus de tout

pouvoir humain. * Dès ce moment ſon eſ
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prit s'eſt égaré, ſa raiſon l'a abandonnée,

» tous ſes ſens ſont livrés à un déſordre qu e

» nul remède ne peut guérir , ni même ſou

» lager. Cette malheureuſe victime ſurvit

» enfin à ſon amant pour être toute entière

, » au trait qui l'a frappée. Le croiroit-on ?

» Depuis près de cinquante ans, malgré la

rigueur des ſaiſons, elle fait à pied tous

» les jours une route d'environ deux lieues,

» & ſe rend à l'endroit où elle eſpéroit trou- .

» ver le jeune homme de retour ; il ne lui

» échappe que ces mots : Il n'eſt pas encore

» arrivé ! je reviendrai demain. »

L'art de réveiller la ſenſibilité de ſes Lec

teurs eſt un grand mérite, ſans doute; mais

dans l'Ouvrage que nous annonçons, M.

d'Arnaud n'a pas borné les efforts de ſon

talent à faire couler des larmes inutiles :

c'eſt en faveur de la vertu qu'il nous atten

drit ; & ce Recueil, en exerçant la ſenſibi

lité des jeunes gens , deviendra encore un

véritable cours de morale. Au moment où

nous écrivons, la ſeconde Partie a paru. Elle

répond au mérite de celle-ci & à la répu

tation de ſon Auteur. . -

vie

32

2»

-
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O D E ſur la Paix , & Tableau de la Guerre

· qui la termine, par M. Courtial.A Paris,

chez Demonville, Imprimeur-Libraire de

liAcadémie Françoiſe , rue Chriſtine ; &

chez les Libraires qui vendent les Nou

veautés.

PoINT de grand événement dans la Nation

qui ne faſſe éclore des Odes. Mais le génie

qui les inſpire n'eſt pas toujours celui qui

dicte les bons vers. Si l'on ne peut pas tou

jours donner aux Auteurs qui travarºlent

dans ces ſortes de ſujets, le titre de bons

Poëtes, on les conſole au moins par celui de

bons patriotes.

M. Courtial s'eſt montré pluſieurs fois

dans cette carrière, & avec plus de ſuccès

que pluſieurs de ſes concurrens. L'Ode qu'il

vient de publier eſt un peu longue; & il dit un

mot dans ſa Préface contre ceux qui établiſ

ſent pour règle de donner peu d'étendue à ce

genre de Poëme. Mais ſi ce n'eſt pas là une rè

gle, il faut convenir au moins que c'eſt un con

ſeil utile, parce que plus on donne d'étendue

à une Ode, plus il eſt difficile de la faire

bonne. Voici les ſtrophes qui nous ont paru

les plus eſtimables.

De la France ſur-tout reſſources éternelles !

Les forêts dans ſes ports prennent ſoudain des aîles ; _

De l'Etna dans ſon ſein on croit voir les volcans ;

Là, ſont forgés ces traits, ces foudres redoutables,
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Plus que ceux du ciel formidables ;

Là, l'airain en fureur bouillonne à flots brûlans.

Là, paroiſſent guidés par le Dieu de la Guerre,

Pleins d'une noble ardeur , armés de leur tonnerre,

L'Anglois, l'Ibérien, & le bouiHant François,

Lc Batave emporté loin de ſes marécages,

Au ſein des plus ſanglans orages,

Victime de la guerre, & même de la pafx.

O REDourABLE mer ! tes ondes alarmées

Bouillonnèrent cent fois du fang de tant d'asmées.

Que de Guerriers perdus dans tes énormes flancs !

Que de fois, entr'ouvrant leurs immenſes abymes,

Ton noir courroux prit pour victimes,

Les vainqueurs, les vaincus, les morts & les vivans !

EssAI Hiſtorique & Critique ſur l'inſuffiſance

, & la vanité de la# des Anciens ,

comparée à la Morale Chrétienne , tra

duit de l'Italien de D. Gaetan Sertor , de

Florence, avec des notes du Traducteur.

A Paris, chez Berton, Libraire, rue Saint

Viétor.

IL eſt peut - être plus facile de trouver la

vérité, quand on la cherche, que de la dé

fendre avec ſageſſe quand on l'a trouvée.

L'exagération & l'hyperbole deviennent le

artage de celui même qui a raiſon. Dans

es choſes ſacrées, ce penchant qu'ont tous

F iy
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les hommes en diſputant à s'écarter du juſte

milieu, devient plus dangereux encore.

L'Ouvrage dont il eſt ici queſtion renfer

me la morale la plus ſaine, & reſpire à la

fois la haine du vice & l'amour de la vérité.

Mais l'Auteur défendoit une trop bonne

cauſe pour avoir beſoin de dénigrer dans ſes

adverſaires ce qu'ils avoient de vraiment

louable. Diſons mieux, il ne fait que prou

ver une opinion déjà démontrée; on ſait que

rien n'eſt comparable à la pureté de la mo

rale chrétienne. Si Dom Gaetan vouloit ab

ſolument traiter ce parallèle, il pouvoit le

conſidérer ſous un aſpect auſſi édifiant &

plus utile ; ſon érudition nous auroit été plus

profitable , fi, au lieu de nous prouver l'ex

cellence de notre morale chrétienne, ( dont

nous ſommes tous convaincus) ſi au lieu de

ncus énorgueillir de nos avantages, il nous

avoit fait rougir de notre coupable négli

gence, en nous prouvant que les anciens,

abandonnés aux ténèbres de leur raiſon ,

avoient été quelequefois plus vertueux que

nous qui avons le bonheur d'être éclairés par

les lumières de la foi.

· En parlant des Philoſophes anciens, qu'il

évoque preſque tous, il a fait voir, & il le

devoit, d'après ſon plan, la faufleté de leurs

opinions & le déréglement de leur conduite,

les torts de leur raiſon & les vices de leurs

cœurs. Tout cela ſeroit fort bien , s'il ne

leur refuſoit pas toute eſpèce de vertu, par

la raiſon qu'ils n'ont pas les vertus chrétien
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nes. Mais n'y a-t'il pas des vertus que le chriſ

tianiſme ne donne pas, & qui ne ſont pas

contraires au chriſtianiſme ? )

Par exemple , il raconte l'anecdote du

Philoſophe Épictète, à qui ſon maître Épa

phrodite, dans un moment de colère, donna

un grand coup de bâton ſur la jambe : Si

vous frappez ainſi , lui répondit tranquille

ment le ſage Épictète , vous la romprez.

Épaphrodite ne s'arrêta point, il le frappa

encore plus rudement, & il lui rompit la

jambe en effet. Épictète, ſans s'émouvoir,

lui répondit avec le même ſang-froid : Je

vous l'avois bien dit que vous me la rom

priez. Tout le monde a trouvé dans ce trait

là quelque choſe de ſublime ; & l'on ne

peut, ſans ſurpriſe, entendre D. Gaetan, qui

n'y voit qu'une grandeur#º & ap

parente. C'eſt être un peu difficile. Il faut .

convenir qu'on ne canoniſeroit pas un Chré

tien peur avoir dit ce mot là ; mais à coup

sûr , un pareil mot n'empêcheroit pas un

Chrétien d'être canoniſé; & il y a auſſi peu

d'adreſſe que de juſtice à n'en pas faire

l'éloge. On voit qu'à la rigueur, les obſerva

tiens de D. Gaetan ſe réduiroient preſque à

prouverque les Philoſophes Payens n'étoient

pas Chrétiens.

Au reſte, nos reproches ne tombent que

ſur l'exceſſive rigueur de la juſtice que D.

Gaetan exerce contre les Philoſophes an

ciens , & ne touchent point aux vérités qu'il

démontre. Encore une fois, ſon Ouvrage

F y
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renferme la plus ſaine morale. Ajoutons

qu'on y trouve beaucoup d'érudition, &

qu'il ſe montre fort inſtruit de la queſtion

qu'il a voulu traiter : l'exagération même

que nous lui reprochons devient reſpectable

par ſon objet, puiſqu'elle ne provient que

de ſon amour pour la vérité. On doit auſſi

des éloges à l'anonyme qui nous a fait con

noître cet Ouvrage par une fidelle traduc

tion. Il y a dans ſon ſtyle de la vérité, du

naturel & de la clarté.

LE Décaméron Anglois, ou Recueil des plus

jolis Contes, traduits de l'Anglois , pas

Miſſ Mary Wouters. Vol. in-16. de 1 18

pages. A Londres, & ſe trouve à Paris,

chez la Vetive BaHard & fils, Impr. du

Roi, rue des Mathurins ; la Veuve Du-,

cheſne , Libraire , rue S. Jacques , &

Mérigot l'aîné, vis à-vis l'Opéra.

SI ce petit Volume plaît au Public, l'Au

reur ſe propoſe de continuer une collection

de pareils Ouvrages. Le premier Conte eſt

ingénieux; il a pour titre : l'Eſprit & la Heauté.

Le ſecond a pour titre : Memoire d'une Co

quette. Le fonds en eſt plus triſte qu'intéreſ

ſanr. Il renferme les égaremens d'une Co

quette, ſes humiliations & ſon repentir. La

Généalogie allégorique de l'abſurdité, eſt ab

ſolument dans la manière Angloiſe, & doit

perdre une partie de ſon ſel pour des Lec

teurs François. On lira avec plaifir la relation

,
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du contre-temps qu'eſſuyèrent les ſept Sages

de la Grèce dans un Voyage qu'ils firent dans

la lune. Le Bonnet de Nuita des momens inté

reſſans. Le Volume eſt terminé par l'Hiſtoire

de l' iſſJonhſon & de George Williams.

- L'Auteur , à titre de femme & d'etran

gère , a droit à l'indulgence des Lecteurs

François; mais on va voir qu'elle écrit de

manière à n'en avoir pas beſoin. Voici un

morceau du Contre - temps des ſept Sages,

qui donnera une idée de ſon ſtyle. ,

« Réuniſſez, ſi vous le pouvez, toutes les

» Fées du Parnaſſe & leurs favoris , joignez

» y tous les faiſeurs de Romans & de Voya

» ges : eh bien ! ce que leurs fécondes ima

» ginations pourront produire de plus riant

» & de plus ſauvage, de plus majeſtueux,

» de plus terrible & de plus beau, tout cela

» n'approchera jamais des jardins ſuperbes

& delicieux où fe promenèrent nos Sages.

Tantôt ils étoient frappés d'admiration en

» voyant les jeux hardis de la Nature , tan

tôt le cœur plein d'une émotion invo

lontaire, ils ſe laiſſoient aller à la plus

douce mélancolie , & les heures fugitives
diſparoifſoient. • .

» Ils venoient de s'égarer dans les myſté

rieux dérours d'un labyrinthe, où le bruit

lointain des caſcades, le doux murmure

des fontaines, les accens anioureux des

oiſeaux, le riant velouté d'un gazcnnaiſ

ſant, le verd tendre des jeunes arb cs çui

les ombrageoient, le pº, des fleurs

· V1

:
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» qui ſembloient ſe multiplier ſous leurs

» pas, avoient inſenſiblement ralenti leur

» marche, & les retenoient comme enchan

» tés, &c. » -

On voit, par ce morceau, que la langue

Françoiſe eſt devenue familière à l'Auteur

de cet Ouvrage. Nous aurions defiré ſeule

ment que les fonds des Contes qu'elle a choiſis

euſſent plus de piquant & d'intérêt.

s P E C T A C L E S.

AcADÉMIE RoYALE DE MUsIQUE. .
- :

Mi, SAINT - HUBERTY a obtenu un

congé, qui privera le Public de ſes talens

pendant deux mois. On continue les repré

ſentations de Renaud & de Péronne Sauvée ;

Mlle Maillard a joué Mardi , premier de ce

mois, & le Vendredi ſuivant, le rôle d'Ar

mide , dans le premier de ces Opéras , avec

un ſuccès qui a confirmé les eſpérances que

nous avions conçues du talent précieux de ce

jeune Sujet dès ſes premiers debuts, & que

nous avons annoncées en divers articles du

Mercure. . - · t

: Sa figure théâtrale , ſa taille avanta

geuſe, embellie des grâces de la jeuneſſe,

étoient bien propres à donner un nouvel

éclat à ce rôle. Son action a toujours été

animée & intéreſſante , & ſes mouve

,
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mens preſque toujours juſtes ; elle parcourt

& remplit la Scène avec l'aiſance d'une Ac

trice très exercée , & ce qui eſt plus remar

quable encore, c'eſt l'accord qui règne entre

ſon aétion & ſon chant, & qui ſemble di

rigé par l'inſtinct le plus heureux. Sa voix

franche , naturelle & ſonore ſe prête ſans

effort à toutes les inflexions qu'exigent à la

fois & le goût du chant & l'expreſſion des

paroles. On a été frappé de la manière noble

& naturelle dont elle a chanté le récitatif dtt

premier Aéte , qui juſqu'à préſent avoit

paru difficile à bien rendre. Elle a chanté

avec beaucoup de juſtefſe & d'expreſſion les

beaux airs du ſecond & du troiſième Acte ;

mais c'eſt ſur-tout dans celui de Cruel !

pourquoi m'a tu trahie , qu'elle a mis la ſen

fibilité la plus vraie & les accens les plus

touchans, avec des nuances adroites dans

le chant, & une action très pafſionnée.

Cet effet a été vivement ſenti, & les applau

diſſemens du Public, que Mlle Maillard a

reçus pendant tout le cours de ſon rôle, ont

en ce moment redoublé avec les tranſports

les plus univerſels & les plus flatteurs.

Un talent ſi intéreſſant & ſi décidé, déve

loppé dans des rôles auſſi importans que ceux

d'Ariane & d'Armide, & où un Sujet très

jeune avoit à lutter contre une Actrice con

ſommée & très chère au Public, doivent

faire regarder Mlle Maillard comnie l'eſpe

rance du Théâtre Lyrique , ſi elle continue

de perfectionner par l'étude les dons qu'elle
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a reçus de la Nature. L'éclat de ſes ſuccès ne

doit pas lui faire oublier qu'il entre toujours

un peu d'indulgence dans les applaudifſe

mens que le Pubiic prodigue aux jeunes Su

jets dont les talens naiſſans lui annoncent de

nouveaux plaiſirs; mais que cette indulgence

ſe change quelquefois en ſeverité lorfque les

progrès du talent ne répondent pas aux eſ

pérances qu'on en avoit conçues. Nous l'invi

tons à s'occuper eſſentiellement de l'art du

chant , art qui demande de longues & conf

tantes études, & ſur tout les leçons d'un

bon Maître. Nous l'invitons auſſi à porter

plus de vérité & d'attention dans la Scène

muette, à mettre plus de variété dans ſes

geſtes, & à éviter de courber ſon corps en

avant, attitude trop familière à pluſieurs

Actrices , preſque toujours auſſi incompa

tible avec la vérité qu'avec la grâce.

· Le Vendredi 4, la Reine, accompagnée de

Madame Éliſaberh, a honore le Spectacle de

fa préſence, & a daigne témoigner par ſes

applaudiſſemens qu'elle étoit ſatisfaite des

talens & du jeu de la jeune Actrice.

Depuis la compoſition de cet article, deſ

tiné à être imprimé l'ordinaire dernier, Mlle

Maillard a joué, pour la premiere fois, le

6 de ce mois, le rôle de Sangaride , dans

l'Opéra d'Atys; & elle y a mérite les mêmes

éloges & les mêmes applaudiſſemens que

dans celui d 4rmide. Peut.êrre même que le

rôle de Sangaride, ayant des r ouvemens

moins prononces & une fenſibilité plus
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douce, demande plus d'à plomb & de pu

reté dans le chant, plus d'accord & de grâce

dans l'action ; mélite plus rare & plus diffi

cile dans un jeune Sujet, que celui des ex

preſſions foi tes & des mouvemens aban

donnés que comportent les rôles plus paſ
ſionnés.

COM É D IE I TA L I F N N E.

LE Mardi 24 Juin, on a repréſenté, pour

la première fois, l'auteur Satyrique , Co

médie en un Aéte & en vers.

Un jeune homme de beaucoup d'eſprit,

dont les mœurs ſont douces & la delicateſſe

irréprochable, a cru trouver de la gloire

dans le renom toujours dangereux que peut

acquérir un Auteur Saryrique. C'eſt princi

palement ſur les femmes qu'il a verfe toute

l'amertume de ſes plaiſanteries & de ſes ſar

caſmes. Ainſi, avec un cœur très honnête,

& des qualités eftimables, il a fait de ſes ta

lens un uſage ſi mal entendu, qu'il peut déjà

compter un grand nombre d'ennemis. La

ſœur de ſon Imprimeur, femme prudenre &

éclairee, ſe propoſe de lui faire ouvrir les

yeux ſur les inconveniens de l'erreur dont il

eut devenir la victime, elle ſe fatte auſſi de

† faire abjurer le funeſte goût qui le do

mine. Mais cue peut la raiſon ? Quels effets

peuvent produire les réflexions, même les .
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plus ſenſées, ſur la tête d'un jeune homme

emporté par la chaleur de l'âge, pénétré

d'un faux enthouſiaſme pour le genre qu'il a

adopté, affermi dans ſon goût par le ſuccès

qu'obtient preſque toujours la malignité, &

plus encore par des ſuccès perſonnels ? Com

ment guérir un fou qui ſe croit raiſonnable ?

L'amour ſeul peut produire ce miracle. Auſſi

la ſœur de l Imprimeur eſſaye t'elle de cor

riger le Satyrique, en le rendant amoureux.

Elle a une très-jolie nièce qu'on nomme

Madelinette. Elle engage ſon frère à feindre

que cette Madelinette eſt ſa Servante, & à

n'employer qu'elle pour faire parvenir au

jeune homme les épreuves de ſes Satyres.

La naïveté, la candeur, les charmes de la

fauſſe Servante produiſent une impreſſion

très-vive ſur le cœur du Poëte; il regrette

que tant de moyens de plaire ayent été ac

cordés à une fille deſtinée à ſervir. Tout en

revoyant ſes épreuves, il ſupplée aux fautes

qu'il veut corriger par des additions qui

prouvent le trouble de ſon eſprit & la ſitua

tion actuelle de ſon âme. On le plaiſante un

† ſur les cauſes de ſa diſtraction. Il fait

'aveu de la paſſion qu'il éprouve, & du pro

jet qu'il a formé d'épouſer Madelinette. Ce

projet fournit encore de nouvelles raiſons

de le plaiſanter. A quel objet a-t'il livré ſon

cœur ? A qui va t'il donner ſa main ? A une

Servante. Rien ne peut le faire changer de

réſolution. Enfin on lui apprend que Madeli

nette eſt parente de ſon Imprimeur; & celle
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ci, avant de devenir ſa femme, exige de lui

qu'il renonce à la Satyre.

Cette petite Comédie eſt de feu M. l'Abbé

de Voiſenon. Un jeune homme , déjà connu

par des productions qui annoncent une tour

nure d'eſprit très piquante & très originale,

y a fait des changemens conſidérables qui

l'ont miſe en état d'être repréſentée. Elle a

été vue avec plaiſir; mais elle n'a pas obtenu

un grand ſuccès, parce que, ſi les détails en

ſont charmans, s'il y a de l'adreſſe dans quel

ques ſituations, il y a peu d'intérêt, & peut

être beaucoup d'invraiſemblance dans l'ac

tion. -

On a bien raiſon de penſer qu'il ne faut

pas toujours chercher dans leurs Ouvrages le

caractère des Écrivains. On remarque dans

l'Auteur Satyrique des réflexions juſtes, des

obſervations victorieuſes contre le genre de

la Satyre; & ſi quelqu'un a jamais annoncé

un gout entrainant pour ce genre, on peut

aſſurer que ce fut l'Abbé de Voiſenon. Sans

parler des ſarcaſmes, des épigrammes ſan

glantes qu'il répandoit journellement dans

† cercles avec une malignité auſſi féconde

que cruelle, il a laiſſé des Mémoires où l'on

voit percer à chaque phraſe l'eſprit ſatyri

que & mordant qu'il blâme, à ſi iuſte titre,

dans la Comédie dont nous venons de rendre

compte. Voilà donc la deſtinée de preſque

tous les hommes , de blâmer dans les autres

les vices dont ils devroient commencer par

-
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ſe corriger eux-mêmes. La Fontaine a eu bien

raiſon de dire :

On a pour ſes défauts la poche de derrière,

Et celle de devant pour les défauts d'autrui.

Au prochain Mercure, on rendra compte

de la remiſe du Mariage Interrompu , des

repréſentations de Blaiſe & Babet , & du

début de M. Chenard. Tous ces Articles ont

été retardés par une indiſpoſition du Ré

dâéteur. .

· A N N O N C E S E T N O T I C E S.

D1cr1oNNAIRE pour l'intelligence des Auteurs

Claſſiques, Grecs & Italiens, tant ſacrés que pro

fanes, contenant la Géographie, l'Hiſtoire, la Fa

ble & les Antiquités, par M. l'Abbé Sabathier, Pro

feſſeur Émérite au Collége de Châlons-ſur-Marne,

Secrétaire - Perpétuel de l'Académie de la même

Ville, &c. Tome XXX. A Paris, chez Delalain

l'aîné, Libraire, rue S. Jacques. -

La réputation de cet Ouvrage eſt faite depuis

long-temps. Le Savant Auteur en eſt à ſon trentième

Volume. Quel courage n'a-t'il pas fallu pour entre

prendre un pareil Ouvrage ! quelle patience labo

rieuſe pour l'exécuter !

Le même Libraire vient d'acquérir pluſieurs Livres

importans, dont voici la liſte : Hiſtoire des Inſectes,

de Réaumur, 6 vol. in-4°. fig. rel. , 9o liv. ; Avis

au Peuple ſur ſa ſanté, par M. Tiſſot, 1 vol. rel ,

3 liv. ; Eſſais ſur les Maladies des gens du monde,

u même, 1 vol. rel., 2 liv. 1o ſols; l'Art de con :
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vertir le fer forgé en acier, par Réaumur, in-4°.

rel. , 5 liv.; l'Art & pratique de faire éclore les

Poulets, par le même, 3 vol. rcl., 9 liv.; Réflexions

ſur ſa Poéſie & la Peinture, par Dubos, 3 vol.

rel., 9 liv. ; Chimie du goût & de l'odorat, 1 vol.

in-8°. rel., 6 liv. ; Code des Curés, 4 vol. in-12.

rel, 14 liv. ; Code Rural, 3 vol. in-12. rel., 7 liv.

1o ſols ; Tarifdu Contrôle des Acies, 1 vol. in-8°.

rel. , 6 liv. -

Es sAr ſur la Maladie de Cythère. A Paris, chez

l'Auteur, rue Gît-le-Cœur, près S. André des-Arcs,
hôtel S. Louis.

On voit que l'Auteur de la Brochure § nOUlS

annonçons a mis dans ſon titre de la modeſtie, &

même une ſorte de politeſſe, dont on doit lui ſavoir

gré. Les malades qui ſont l'objct de ſes ſoins, ſont

très-diſpoſés à garder fidèlcment leur ſecret. Il a

voulu # prêter à leur goût, en jetant un voile

même galant ſur la dénomination du mal dont ils ne

fe plaignent qu'en confidence.

Il a paru dans ce genre une infinité de remèdes,

qui tous ont eu un règne d'un moment. Celui que

opoſe cette Brochure eſt revêtu d'une approbation

onorable de la Société Royale de Médecine, &

recommandé par un ſuccès de vingt ans. L'Auteur

l'a puiſé dans les trois règres de la Nature. C'eſt une

iqueur que, fidèle à ſcn principe de diſcrétion, il

appelle Eau d'Hippocrène. Il faut s'en frotter le corps

après les préparations, & avec les précautions indi

quées dans la Brochure.Cette liqueur ne produit aucun

des inconvéniers attachés aux autres remèdes. Elle

n'expoſe point le malade, & ne trahit ſon ſecret par

aucun ſigne extérieur; elle ne tache ni le linge ni la

peau : elle eſt ſans odeur, n'cxige point qu'on garde

la maiſon, puiſqu'elle a beſoin pour agir du grand

air & de l'exercice ; cnfin, au lieu de maigrir le
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malade, elle lui donne de l'embonpoint. On voit

par-là que ce remède peut être heureuſement &

commodément employé dans nos Troupes, puiſ

qu'il n'empêche point les Soldats de vaquer à leurs
CXCrC1CCS,

L'Auteur de ce remède a donné une preuve de ſa

franchiſe & de ſa généroſité, en confiant ſa com

poſition à la Société Royale de Médecine; elle eſt

reſtée en dépôt dans les Regiſtres de cette Com

pagnie. - -

On trouvera de plus amples inſtructions dans la

Brochure qu'il a publiée ſur cet objet.

TRADvcrroN des Faſtes d'Ovide , avec des

notes & des recherches de Critique, d'Hiſtoire & de

Philoſophie , tant ſur les différens objets du ſyſtême

allégorique de la Religion Romaine, que ſur les dé

tails de ſon culte & les monumens qui y ont rapport ,

avec figures, par M. Bayeux, Avocat au Parlement

de Normandie. Tome premier. A Rouen , chez

Boucher le jeune, Libraire, rue Ganterie : & ſe

trouve à Paris, chez Lebarbier l'aîné, Peintre, rue

Bergère; la Veuve Ballard & fils, Imprimeurs du

Roi, rue des Mathurins ; Durand neveu, Libraire,

rue Galande ; Nyon, rue du Jardinet, & Barrois

l'aîné, Quai des Auguſtins. , -

L'Auteur nous a priés d'obſerver que les ſoins

qu'exigeoient les gravures dont cet Ouvrage eſt en

richi, & les recherches immenſes qu'il a fallu faire

pour débrouiller le chaos des anciennes mythologies

· & des anciens cultes,ont dû néceſſairement en retarder

· la publication; mais que l'Ouvrage entier eſt achevé,

& que les Volumes vont ſe ſuccéder avec la plus

grande exactitude. Il prévient également MM. les

Souſcripteurs, que ſi la certitude des longueurs que

ce genre de travail devoit entraîner, l'a porté à ne

rien recevoir d'eux jufqu'à préſent, le ſentiment de

i

|
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la même délicateſſe le porte à offrir de dégager de

leurs ſoumiſſions ceux d'entre - eux qui n'auroient

plus le même deſir d'acquérir l'Ouvrage; il ſuffiroit

pour cela d'en écrire au Libraire chez lequel ils au

roient ſouſcrit.

· PETITE Bibliothèque des Théâtres, contenant un

Recueil des meilleures Pièces du Théâtre François,

Tragique, Comique, Lyrique & Bouffon, depuis

l'origine des Spectacles en France, juſqu'à nos jours.

Ouvrage périodique, propoſé par Souſcription, ;

compoſé de 12 Volumes chaque année, de ſormat '

in-18. -

Il paroîtra un Volume le premier de chaque mois ; '

de manière que l'année entière ſera compoſée de

douze, qui contiendront quarante à quarante-quatre

Pièces, & jamais moins de quarante. On délivrera '

d'abord un Volume de Tragédies, enſuite un Volume

de Comédies, &c. Chaque Pièce ſera précédée de ſa

Préface , d'une notice de la vie de l'Auteur , & des

Anecdotes les plus piquantes auxquelles elle aura

donné lieu. Cet Ouvrage ſera diviſé en quatre Par

ties, & chaque Partie le ſera conformément à la

nature des Pièces. L'une contiendra les Pièces du

Théâtre de l'Opéra, comme Tragédies, Paſtorales,

Fragmens, Ballets, &c. L'autre, celles du Théâtre

François, Tragédies, Comédies, &c. Chaque Pièce

de ce Recueil, ſoit tragique ou comique, ſera im

primée ſéparément : ainſi, quoique§ CI) Ultl

Volume, les Lecteurs ſeront les maîtres de les déta

cher pour les diſtribuer de la manière qui leur con

viendra, & même par Œuvres de chaque Poëte.

Pour leur faciliter ce dernier avantage, chaque Vo

lume ſera, au beſoin , orné de deux frontiſpices.

L'un offrira le titre général de la Collection ; l'autre

celui des Œuvres particulières des Pièces de l'Auteur

contenues dans le Volume. Les Opéras, Comédies à
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Ariettes, Opéras - Comiques, Opéras - Bouffons &

autres, ſeront terminés par la muſique gravée des

Ariettes les plus jolies. Ces différens airs détachés

ſeront gravés avec exactitude & le plus grand ſoin.

L'Ouvrage entier ſera imprimé ſur papier fabriqué

exprès par M. Réveillon.

Le format de cette petite Bibliothèque des Théâtres

ſera abſolument le même que celui des Après Soupés

de la Société, des Moraliſtes , du Boileau , im

primés chez M. Didot l'aîné. Le prix de la Souſ

criptiqn pour l'année entière eſt de 3 6 liv. franc de

ort dans tout le Royaume. La première Livraiſon

e fera le premier Septembre ; la ſeconde, le pre

mier Octobre : ainſi de ſuite de mois en mois, ſans

interruption. Cette époque ne ſera de rigueur qu'au

tant que le nombre des Souſcripteurs ſera ſuffiſant

pour pouvoir commenccr & continuer ſans interrup

tion. Il ſuffit de ſe faire inſ rire pour l'année entière,

ou d'envoyer , franche de port, une Souſcription

fignée, comme on s'engage à prendre l'année entière

de la petite Bibliethèque des T héâtres. On aura ſoin

de mettre ſon adreſſe Paſſé le premier Septembre,

en ne ſera admis à ſouſcrire qu'en payant, & pour

l'année entière. On tirera quelques Exemplaires ſur

papier vélin pour les Amateurs des belles Editions.

Le prix de la ſouſcription eſt de 54 liv. Le prix de
• \ •/ / - 9

chaque Pièce vendue ſéparément pour ceux qui n'au- .

ront pas ſouſcrit, ſera de 1 liv 4 ſols , & chaque

volume 4 liv On ſera libre de ſouſcrire pour l'année

entière, & de ne payer les Volumes qu'à fur & me

ſure qu'ils paroîtront. Cn ſouſcrit à Paris, chez

Bélin, Libraire, rue S. Jacques , près S Yves; &

· chez Brunet, Libraire, rue de Marivaux, place du

Théâtre Italien. - -

On ne peut qu'applaudir au plan de cet Cuvrage

qui manquoi à notre Littérature Il ſuffit d'en lire le

Proſpectus pour en ſentir l'utilité. Il pourla tenir

|
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lieu d'une immenſe bibliothèque , & il offrira aux

Amateurs, ſur beau papier , en beaux caractères, &

à peu de frais, ce qu'il leur ſeroit peut-être impoſ

ſible de raſſembler autrement.

LEs Géorgiques de Virgile en vers François , par

M. l'Abbé de Lille, de l'Imprimerie de Didot l'aîné.

A Paris, chez Bleuet, Libraire, Pont S. Michel,

1 Volume in-18. Prix, 2 liv. 5 ſols broché ; papier

d'Annonay, « liv. broché ; in-4°. & papier d'An

nonay, avec le Poittait de l'Auteur & des Figures,

36 liv. broché.

Cette célèbre Traduction a acquis un nouveau .

† par les corrections & changemens conſidéra

les que l'Auteur vient d'y faire. -

On trouvera ſéparément chez le ſieur Bleuet le

Portrait de M. l'Abbé de Lille in-folio, gravé d'après

le Deſſin de Pujos, par Vin-Vangéleſty. Prix, 3 liv.

CoL L EcrroN des Moraliſtes anciens, dédiée au

Roi. A Paris, chez Didot l'aîné, Imprimeur du

Clergé en ſurvivance, rue Pavée-Saint-André, &

Debure l'aîné, Libraire, quai des Auguſtins.

Le Volume qui vient de paroître contient les Sen

tences de Théogºtis, de Phocylide, de Pythagore &

des Sages de la Grèce, recueillies & traduites par

M. Léveſque. Il eſt digne de ceux qui l'ont précédé,

tant par le mérite des Fragmens qu'il renferme, que

par l'exécution typographique.

L4 Correction Conjugale, peint par A. E. G.,

gravé par L. Valpergu. A Paris, chez M. Vandiol,

rue Montmartre, la première porte à gauche par la

rue des Vieux Auguſtins. -

Sans expliquer ici le genre de cctte Correction ,

nous Fous contenterons de dire que le ſujet n'en eſt

Pas commun ; car il eſt rare de voir l'Hymen choiſir
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l'Amour pour l'inſtrument de ſes vengeances. Si

. l'Auteur a donné une expreſſion forte au mari, qui

auroit peut-être dû rire dans ce moment-là, c'eſt

ſans doute pour conſerver à l'Hymen le caractère

a" d'auſtérité que lui ont donné les Poëtes, & qu'on lui

a confirmé depuis.

Épvcar1oN de l'Amour , en deux Eſtampes,

peint par L. Lagrenée, gravé par J. Bouilliard. Prix,

• 2 liv. chaque. A Paris, chez G. Couché, Graveur,

rue S. Hyacinthe, maiſon de M. Leblanc.

Ces deux Eſtampes ſont les deux premiers Ou

vrages qu'ait publiés M. Bouiliard. Ce coup d'efſai

annonce untalent qui doit être encouragé. Les détails

ſont ſoignés, & l'effet en eſt agréable.

ERRATA. N°. 28, page 56 , lig. 1, vil, liſez : -

vieil.

Pour les Annonces des Titres de la Gravure ,

de la Muſique & des Livres nouveaux, voyez les

Couvertures. |

| T A B L E.

LE Cheval & le Chien , Fa-|Odeſur la Paix , I26

ble, 97|Eſſai Hiſtorique & Critique
Élégie cinquième du Troiſième | ſur#. & la variété

Livre de Tibulle, 97 | de la Philoſophie des An

Enigme , Logogryphe, 1o1 | ciens, 127

Lettre ſur l'état primitif de Le Décaméron Anglois, 13o

l'Homme , Io3 |Acad. Royale de Muſiq. 1 32

Délaffemens de l'Homme Sen | Comédie Italienne, 1 3 5

ſible, 122 Annonces & Notices, 138

A P P R O B A T I O N.

JA 1 la , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercure de France, pour le Samedi 19 Juillet, Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion.A Paris »

le 18 Juillet 17s#. GUID L. -
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r

P I È C E S F U G IT IV E S

E N V E R S E T E N P R O S E. -

FRA G ME NT d'une Épître à mes Livres.

• • • • • • • • • • • • •

- O MoNTEsQUIEU, Légiſlateur du monde,

J'admire avec tranſport ta ſageſſe profonde : *.

, Qu'en ton honneur des autels ſoient dreſſés.
º -

- - - - - e e - @ •

Mais un Roi Philoſophe a connu ton Ouvrages

Grand Frédéric, merveille de notre âge,

Immortel demi-Dieu ſur la terre adoré, -

Souffre que dans mes vers ton nom ſoit cºnſacré.

Qui redoute l'éloge eſt digne de l'entendre.

Aux champs de Mars, plus Guerrier qu'Alexandre,

Antonin ſur le trône, Horace à Sans-ſouci,

Et ſachant à la fois, d'un bras ſouple & hardi,

Maîtriſer ſans effort Pégaze & la Victoire,

N°. 3o, 26 Juillet 1783. C#



I 46 M E R C U R E

Sur ton auguſte front mon œil voit réuni

L'arbuſte du Penée aux palmes de la gloire.

Et toi, l'illuſtre ami de ce Roi généreux,

Toi que l'envie accable & que l'envie honore,

A tes nobles Écrits je ſuis ſenſible encore,

D'Alembert, tu reçois mon encens & mes vœux.

O que j'aime à te voir d'un pas sûr & rapide,

Parcourir en géant tous les degrés divers,

Ou le flambeau des Arts, lentement découverts,

Éclairant des humains l'œil aveugle & ſtupide,

Échauffa de ſes feux ce ſtérile Univers, &c.

9 - - -

( Par M. Breves, d'Angers. )

R É P o N s E Bachique à la Chanſon de

M. de Saint - Ange , N°. 23.

A1 R : Un Chanoine de l'Auxerrois.

Ve U s aviez donc bu du Léthé

Le jour que vous aviez vanté

De Bacchus l'ennemie ;

Mais ſur l'eau vos jolis Couplets,

Quand on les trouve auſſi bien faits,

Croyez qu'on ſe défie

, · Que, peu fidèle à votre plan,

Vous les avez faits en chantant :

JEt bon, bon, bon, que le vin eſt bon,

Ama ſoifj'é# veux boire.

#t ºr s ** Y v 1 5 - 2
#. .. fJ :: 2 f !

YºGLA.
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CRoY Ez-vous que ce ſoit à l'eau

De l'Hypocrène, que Boileau

Doive ſa poéſie ?

Bacchus autrement l'inſpiroit ;

C'eſt le verre en main qu'il trouvoit

Ces grands traits de génie ;

A Baville l'eût-on goûté,

Si ſon Apollon n'eût chanté :

Et bon, bon, bon, & c.

LA1ssANT là leurs funeſtes eaux, .

Si nos Hypocrates nouveaux

Envoyoient leurs malades

Teus les ans, pendant quelques mois,

Du meilleur des vins Champenois

Boire pleines raſades,

Frais & diſpos au jeu d'amour,

Ils chanteroient à leur retour :

Et bon, bon, bon, &c.

A vous je puis m'en rapporter ;

Car j'ai plaiſir à conſulter

Quelqu'un d'un goût ſolide :

Julie étoit-elle l'objet

Que dans ſon exil regrettoit

Le malheureux Ovide?

Ne regrettoit-il pas plutôt

La ville oü l'on chantoit tout haut :

Et bon, bon, bon, &c, -

G ij
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LEs vins du coteau Bourguignon

Perdront leur antiqut ICnOIll

Avant que la folie

Tire de mon frêle cerveau

Le phus petit couplet ſur l'eau,

Telle eſt ma fantaiſie ;

Je la déteſte abſolument,

Et je veux mourir en chantant :

Et éon, bon, bon, &c.

( Par M. Santerre de Magny, )

V E R s à M. DE LA HA R P E, ſur ſa

Tragédie de Philoctète.

Q U AND Sophocle, à grands traits, peignant les

paſſions,

Des peuples de l'Attique enlevoit les ſuffrages,

Sans doute il étoit loin de s'attendre aux hommages

Qu'à ſon mâle génie aujourd'hui nous rendons ; .

Mais ſi dans l'Élyſée il entendit Corneille,

Et l'Auteur d'Athalie & l'Auteur de Pyrrhus,

Et celui qui peignit Mahemet & Brutus ;

Si ton nom quelquefois a frappé ſon oreille,

Et s'il a reconnu, de ces illuſtres morts,

La tauche vigoureuſe & les tendres accords ;

Aux fureurs de Warwick, aux pleurs de Mélanie,

S'il ſentit de tes vers la grâce & l'harmonie,

Il dut croire la France accoutumée cufin
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A ce ſublime ſimple, à ce vrai-beau, qui dure

Autant que ſon modèle, autant que la Nature.

De Sophocle, pourtant, le triomphe eſt certain.

Dès long-temps parmi nous on retrouvoit à peine

Les traces que jadis y laiſſa Melpomène; »

Et l'ombre de ce Grec, évequée à ta voix,

L'a ramenée encore en ces lieux qu'autrefois

Ses regards ſatisfaits euſſent pris pour Athène.

Puiſſe-tu, l'y fixant par de nouveaux efforts ,

O la Harpe, envers elle effacer tous nos torts !

( Par M. Baudrais. )

Explication de l'Énigme & du Logogophe

du Mercure précédent.

LE mot de l'Énigme eſt Anis , qui, ren

verſé, fait Sina, mont célèbre dans l'Écri

tute Sainte; celui du Logogryphe eſt Retour,

où ſe trouvent route , ver, rue , tu, te,

yoter, retrò , or & rôt.

#

G iij
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É N I G M E.

SI je ne ſuis pas une flûte,

Je ſuis du bois dont on les fait,

La peſte ſoit ! comme il débute,

Dira quelqu'un ; c'eſt donc un flageolet :

Juſqu'à la fin écoutez, s'il vous plaît.

Mes frères, vains de leur écaille, º

Paſſent tous les matins ſur la tête du Roi,

Tandis que trop ſouvent, dans un pareil emploi,

Je ſuis réduit à ſervir la canaille.

L O G O G R Y P H E - C H A R A D E

En Calambourgs.

J,, trois lettres en tout; mais l'une ſe prononce

Comme l'impératif, qui, pour toute réponſe,

Voit la Nature entière obéir ſans efforts ;

Ma ſeconde à l'oreille offre, de tous les corps,

L'admirable & frêle charpente ;

Ma dernière s'exprime ainſi que cette plante

De l'Inde, en nos Cités apportée à grands frais,

Pour aider le travail d'un eſtomac débile ;

Et je ſuis dans l'eſprit de tout Lecteur habile ;

Mais bientôt de ſes yeux l'on me mettra plus près.

( Par M. Baudrais. )
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?

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

SUITE des Lettres ſur l'état primitif de

l'Homme juſqu'à la naiſſance de l'Eſcla

vage , ſur le deſir de l'Immortalité & ſur

#. Militaire, par M. P. D. L. C.

ON demande toujours quels ſont les

plus heureux des Peuples ſauvages & des

Peuples civiliſés : comment répondre à une

queſtion poſée d'une manière ſi vague &

ſi générale ? De quels Sauvages & de quels

Peuples civiliſés parle t on ? L'état de nature

& la civiliſation n'ont pas de formes inva

riables & univerſelles. La variéte que vous

appercevez dans l'homme façonné par les

Arts & par les Gouvernemens,je la découvre

dans l'homme qui obéit aux ſeules loix na

turelles. Les loix de la Nature comme celles

de la Société ſont tantôt douces & tantôt

terribles : comme la Société, la Nature pro

duit des hommes tantôt bons, généreux &

ſublimes, tantôt farouches, perfides & fé

roces. Elle a ſon deſpotiſme & ſa liberté

comme la civiliſation. Voyez ce qu'elle fait
de l homme dans des déſerts & ſous des

cieux arides, où nul oiſeau ne s'offre à la

flèche du Sauvage, où les glaçons ſemblent

être les ſeules productions de la terre ; elle

le rend farouche & ſanguinaire , il rugit de

faim & de férocité comme le tigre & le

G iv



I 5 t M E R C U R E

léopard, parce que, comme eux, il eſt ex

poſé à chaque inſtant à manquer de proie,

Voyez ce qu'elle en fait au bord de ces mers

orageuſes, où tous les jours il doit diſputer

ſa proie contre les requins au milieu des

tempêtes : là un père, parce que ſon fils, âgé

de trois ou quatre ans, a laiſſé tomber dans

l'eau un petit panier de poiſſon, le prend

par les pieds , le fait tourner en cercle

comme dans une fronde , le lance contre la

pointe des rochers , & ne regrette que ſon

poiſſon, lorſque le ſang & la cervelle de

ſon enfant ont rejailli ſur ſon viſage.La tyran

nie de Néron & de Domitien a-t-elle pro

duit des monſtres plus atroces? Mais que les

loix de la Nature s'adouciſſent, & vous

verrez l'homme s'adoucir avec elles. Il ſera

bon & généreux par - tout où elle ſera fé

conde & libérale; & s'il y a quelaues excep

tions à cette vérité, ſi l'on a vû l'homme ,

cruel dans des lieux où la Nature eſt bien-:

faiſante, il ne faut point douter que dans la

communication & le mêlange des Peuples, ;

les meeurs d'une terre ſtérile n'aient cor-º

rompu les mœurs de ce ſol fertile & heureux. .

C'eſt dans quelques Iſles des Indes

Orientales que l'on a vû ſur-tout ce con

traſte monſtrueux d'un heureux climat & ,

d'un Peuple féroce ; mais cette partie du

Globe eſt préciſément celle où les conquêtes

& les grandes révolutions ont le plus mêlé

toures les races d'hommes & le plus altéré

les caractères indigènes. Le Malais armé de
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ſon crid, & qui des bords de ſon Iſle, comme

le Flibuſtier des bords de ſon bateau, s'é

lance avec fureur ſur tous les vaiſſeaux qui

paſſent, n'eſt peut être qu'un Indien doux &

pacifique révolté par le déſeſpoir contre

tous les hommes.Je dirai donc à ceux qui ſe

1epréſentent l'état de nature & la civiliſa

tion comme des choſes abſolues, dont l'une

eſt toujours préférable à l'autre : les deux

états que vous comparez, changent conti

nuellement de caraétère, & vous voulez

en porter unjugement fixe & irrévocable! Ici

je piéfère le ſort des Sauvages, & là j'aime

mieux celui des Nations policées & éclairées.

Si j'avois eu le bonheur de naître dans

ces beaux ſiècles de la République Ro

maine, où elle expioit & réparoit les maux

· qu'elle faiſoit à la terre, par l'exemple des

vertus qu'elle lui donnoit , j'aurois mieux

aimé vivre auprès des Dieux du Capitole

que ſur les chars roulans du Scythe & du

Gelon. J'aurois penſe que la vie étoit un

bien lorſqu'on la recevoit ſur tout dans

les lieux où l'on pouvoit connoître l'âme

des Fabricius & des Paul Émile ; mais ſi le

ſort m'eût condamné à vivre ou à Rome,

ſous la tyrannie ſanguinaire des ſucceſſeurs

d'Auguſte, ou à Byzance, ſous les tyrans im

bécilles & extravagans qui occupèrent le

trône de Conſtantin , j'aurois cru devenir

meilleur & plus heureux en devenant ſau

vage ou barbare; &, cemme une multitude

de Romains, j'aurois renoncé aux Dieux &

G v
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aux Loix de ma patrie pour aller vivre parmi

les Huns & les Alains. Dans le tableau vaſte

& mobi'e des fiècles & des Peuples, en

conſidérant les diverſes formes que pren

ment l'état de nature & la civiliſation, on

les voit tour à tour répandre tantôt plus de

biens & tantôt plus de maux ſur le genre

humain. Ceſſez donc de vouloir ſoumettre à

une opinion invariable des choſes dont la

nature eſt de varier ſans ceſſe, ou s'il vous

faut abſolument un ſyſtême, ſortez du moins

du cercle étroit d'idées où vous renfermez

une queſtion qui ne peut être bien réſolue

qu'en voyant tout ce qui s'eſt paſſe ſur la

terre. Ne vous faites plus du Sauvage & de

l'homme civiliſé destableaux compoſés d'une

vingtaine de traits que vous mettez ſans

ceſſe en contr2fte ; tâchez de les voir & de

les comparer l'un & l'autre dans l'infinie

variété que la Nature & les inſtitutions ſo

ciales donnent à leurs mœurs, à leurs ca

ractères & à leurs deſtinées.Voyez, eſſayez

de faire le calcul de toutes les douleurs &

de toutes les jouiſſances qui ont été ſenties

du genre-humain ; mettez dans une balance

- le compte des biens & des maux que la

civiliſation a produits, dans une autre celui

des biens & des maux qu'a produits l'état

de nature, & peſez-les§ je veux

croire que libre de toute prévention , vcus

vcudrez faire non le calcul d'après un ſyſ

tême, mais un ſyſtême d'après le calcul,

vous n'imiterez point en cela le Philoſophe

,
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de Genève. Dans tous ſes autres Ouvrages

ſon génie ardent & paſſionne pour la liberté .

ne prononce pas les noms de Sparte & de

Rome ſans attendriſſement & ſans enthou

ſiaſme; mais s'agit - il d'écrire ſur les effets

de la civiliſarion ? Rome, Sparte & la Grèce

ſemblent être effacées pour lui de l'hiſtoire

du genre humain. Il ne ſe ſouvient plus

qu'Ariſticle, Fabricius & Caton ont exiſté.

Leurs noms, qui élevoient ſon éloquence &

conſacroient toutes les pages de ſes Écrits,

ne ſe trouvent pas une ſeule fois dans ſon

Diſcours contre la Société.A peine il tou

che à l'époque de l'établiſſement de la pro

priété, qu'il en fait ſortir tous les malheurs,

tous les vices & tous les crimes ; il oublie

que la civiliſation, quoique née de l'inſtitu

tion de la propriété, a des moyens de la

borner, de§ de la détruire même ;

que Lycurgue eut cette gloire, & que pen

dant cinq ſiècles tous ceux qui naiſſoient

Spartiates remercièrent Lycurgue & la Na

ture. Il oublie que dans preſque toutes les

anciennes Républiques les loix opposèrent à

la propriété des barrières qu'elle reſpecta

long temps; que des âmes nourries dans le

mépris de ſes jouiſſances & de ſon orgueil,

la ſacrifioient ſans ceſſe au goût de la fru

galité, à l'amour de la patrie ; que dans ces

beaux ſiècles, toujours ſubordo,.née on im

molée au bien public, elle fut l'occaſion des

vertus les plus pures & les plus généreuſes,

avant de devenir la ſource desv# dcs

vj
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-

crimes. Rouſſeau ne ſe dit point que s'il n'a pas

été donné aux plus belles inſtitutions ſociales

ld'être éternelles, l'état de nature ne l'eſt pas

davantage, puiſque tous les Peuples en ſor

tent pour entrer dans cette civiliſation où il

ne voit que des déſordres & des malheurs ;

il ſe diſſimule enfin que s'il y a des ſiècles où

l'homme civiliſé n'eſt que méchant , il y a

des parties du Globe où l'homme ſauvage

n'eſt que féroce. Je ſuppoſe que vous ne

laifſerez point échapper ces grandes conſidé

rations que l'eſprit de ſyſtême a fait perdre

de vûe à l'un des eſprits les plus philoſophi

ques de ce ſiècle; mais à combien d'études,

de recherches & de méditations vous vous

condamnez ! Millar & Ferguſſon, qui en ont

fait de ſi profondes & de ſi étendues, n'ont

pas voulu décider la queſtion. Il faut par

courir vingt fois tous les âges de l'hiſtoire &

tous les climats du Globe , peſer , pour

ainſi dire, la deſtinée de tous les ſiècles &

de tous les Peuples, interroger ſur le fort de

l'homme des milliers de monumens qui

reſtent muets à cette queſtion. La raiſon, ac

cablée de la multitude d'objets qu'elle doit

rapprocher , eſt humiliée du peu de lumières

qu'elle en tire : plus elle ſe meſure avec ce

problême, plus elle reconnoît qu'elle nºeſt

pas encore en état de le réſoudre , & de tant

de travaux la triſte preuve de ſon impuiſ

ſance eſt l'unique fruit qu'elle recueille. Je

ſais bien que les connoiſſances que je de

· mande paroîtront peu néceſſaires à ces eſ

-

\
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prirs préſomptueux qui ne voient point de

bornes à l'eſprit humain, parce que leurs

vûes ſont trop courtes pour les atteindre ;

qui voient du bon ton à prononcer avec

audace, & de la pédanterie à diſcuter avec

profondeur; incapables de ſavoir même s'ils

poſsèdent la vérité ou ſi elle leur manque,

parce qu'ils n'ont jamais connu ni la dou

leur de ne point la voir, ni le ſentiment

délicieux dont elle remplit l'âme par ſa pré

ſence. Mais le bon eſprit qui trouve ſa mo

deration dans ſa force même n'a point l'am

bition de porter ſes jugemens au delà de ſes

connoiſſances , il s'arrête où ſes lumières

l'abandonnent , & pour s'avancer attend

qu'un nouveau jour l'éclaire.

Le moment où l'Auteur écrivoit ſur

l'homme primitif l'invitoit même à cette "

modération. On a cherché inutilement un

Nouveau Monde dans le Pôle auſtral pour

la Géographie & pour le Commerce; on l'a

trouvé pour la Philoſophie & pour l'étude

de l'homme. Les Iſles nouvellement décou

vertes dans les mers du Sud, montrent l'eſ

pèce humaine ſous des formes ſi intéreſſantes

· & fi nouvelles, que ſi elles ne ſont pas une

ſource de richeſſes pour l'avarice, elles peu

vent être du moins une ſource de lumières

pour l'hiſtoire de l'homme. La ſoif de l'or

& la paſſion inſenſée des conquêtes ne con

duiront parmi ces Peuples ni des Cortès ni

des Pizarre. On ne peut deſirer de les con

noître que pour les inſtruire ou pour s'inſ
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truire avec eux; ils ne peuvent intéreſſer que

des Philoſophes, & ce n'eſt point là ſans

doute la moindre partie de leur bonheur.

Ils ont été découverts par des hommes

très éclaires, par des Navigateurs inſtruits,

auſſi en état d'obſerver l'homme que les

mers, & qui marquent dans leurs jour

naux les mœurs & les uſages des Peuples

avec autant de préciſion & d'exactitude que

les vents, les courans & les reſcifs. Il y a

loin d'Oviédo à M. de Bougainville, &

d'Améric Veſpuce à M. Cook , cependant

ces Navigateurs philoſophes, occupés à bien -

voir & à bien décrire les faits, n'ont pu les

méditer aſſez pour en tirer toutes les nou

velles vûes qu'ils renferment ; les réſultats

de leur voyage nous manquent encore.

Pourquoi l'Auteur de la Lettre ſur la civili

ſation n'a-t il pas fouillé dans cette nouvelle

ſource de lumières ? Il n'en dit pas un ſeul

mot. Puiſqu'il écrivoit ſur l homme, com

ment s'eſt il cru diſpenſe d'étudier l'homine

que ces découvertes lui offroient ſous des traits

ſi inconnus juſqu'à nos jours, & avec des

mœurs qui honorent la Nature ? Au lieu

d'un ſyſtème il valoit mieux faire des recher

ches , au lieu de lutter contre Rouſſeau, il

valoit mieux avoir l'ambition d'égaler M.

Paw. Quelle obligation nous lui aurions s'il

nous avoit donné ſur les Inſulaires du Sud

un Ouvrage du mérite des recherches ſur les

Américains ! Ouvrage mal fait , diſent les

Critiques qu'on appelle difficiles, ſans ordre
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& ſans méthode, plein d'humeur, d'orgueil

& de ſyſtêmes; mais Ouvrage plein d'eſprit,

de connoiſſances & de vûes nouvelles , le

premier de tous qui nous ait fait un peu

connoître ce nouveau monde, trouvé depuis

deux ſiècles, & qui, j'oſe le dire, l'a decou

vert pour la plupart des gens beaucoup plus

encore que Colomb & Veſpuce. Quel art

& quel talent d'attacher l'imagination & de

l'intéreſſer, en appliquant fortement l'eſ

prit ! de mêler & d'unir enſemble l'hiſtoire

de la Nature & celle de l'homme ! quels

vaſtes rapprochemens des révolutions du

globe & des révolutions des peuples! quelle

adreſſe à confondre les menſonges des Voya

geurs en dévoilant leurs inepties !

L'Hiſtorien du Commerce des Furopéens

dans les deux Indes, honore du titre d'homme

de génie, l'Auteur des recherches ſur les Amé:

ricains. J'ignore à quel degré de mérite il

faut parvenir pour mériter ce titre, qui

met un Ecrivain au premier rang ; mais je

me plais à recueillir cet hommage rendu à

un Philoſophe par un Philoſophe célèbre,

& j'obſerverai en même-temps que la plu

part de nos Écrivains, en vers & en proſe,

daigneroient à peine accorder de l'eſprit &

du talent à M. Paw; qu'ils ne verroient dans

ſes recherches que des connoiſſances qu'ils

ne ſe ſoucient point d'acquérir, & dans ſes

vûes, que des ſpéculations qui peuvent fati

guer le Lecteur. C'eſt avec de tels principes

de goût que les ſujets les plus féconds & les

plus intéreſſans deviennent froids & ſtériles,
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que le talent deſtiné à embellir & à étendre

l'eſprit humain, le reſſerre & le dégrade ;

que des Écrivains, doués d ailleurs d'un ſtyle

· élégant & facile, ne pourroienr pas écrire

ſur les grands objets une page qui méritât

d'être lûe par un homme qui penſe, & ſe

roient§

tent, au milieu du ſpectacle de toute la nature

& des peuples répandus ſur tout le globe,

ſans pouvoir trouver dans la richeſſe & dans

la magnificence de leur ſujet, une ſeule idée

de quelqu'intérêt ou de quelqu'utilité pour

les hommes. -

On peut croire que ſi l'Écrivain à qui

nous devons la lettre dont je rends compte,

eût étudié les mœurs & la vie des Inſulaires

des mers du Sud, avec l'eſprit philoſophique

de M. Paw , il n'eût pas été ſi prompt à dé

cider la queſtion qu'il a agitée : il eût penſé

peut être que tous les progrès dont nous

ſommes ſi vains, ajouteroient peu de choſe

au bonheur de ces hommes ſi doux & ſi

confians, qui partagent entre-eux, avec tant

d'égalité, les biens que la Nature leur pro

digue avec tant de largeſſe; qui, ſans Loix, &

preſque ſans Gouvernement, ont preſque

tous les jours cette poule au pot qu'Henri IV

n'eſperoit donner une fois la ſemaine à ſon

peuple, que lorſque le génie de Sully auroit

perf é}ionné l'adminiſtration du Royaume ;

qui, loin de craindre les plaiſirs & de les

proſcrire, en font leur religion & leur culte ;

où tout un village s'aſſemble pour célébrer,

par des chants & par des danſes, le moment

portés, par les matières qu'ils trai
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où deux êtres ſont heureux , qui croiroient

ne rien faire pour les étrangers en leur don

nant un aſyle, s'ils ne leur faiſoient part en-,

core de toutes leurs jouiſſances. Mon idée

n'eſt point que ces mœurs ſoient les meil

leures , & qu'il n'y ait pas une autre per

fection; mais je dis qu'elles donnent l'idée

d'un bonheur que l'hemme a connu rare

ment ſur la terre. "

Eh! que peut-on apprendre à qui fait être heureux ! '

Je ferai une autre queſtion; au milieu de

l'Europe éclairée & embellie par tous les

Arts & par toutes les Sciences, parmi cesMo

narchies brillantes de puiſſance & de luxe,

dans ces Républiques établies ſur des loix fi

ſavantes, quel eſt le peuple dont les mœurs

& la vie auroient préſenté à nos cœurs une

Image de felicité auſſi douce & auſſitouchante?

Je l'avoue cependant, ces tableaux peuvent,

juſqu'à un certain point, nous tromper &

nous ſéduire; l'imagination aime à oppoſer,

une vie facile & ſans apprêts, à toutes les vo

luptés dont le genre-humain ſe travaille dans

les grandes Sociétés, nous confondons même

trop ſouvent, dans des deſcriptions de pcu

ples & de mœurs, ce qui fait la beauté ou

le charme d'un tableau, avec ce qui fait réel

lement le bonheur de la vie. Nos jugemens

ſont à chaque inſtant égarés par ces ſortes

de mépriſes, d'autant plus difficiles à éviter,

que l'imagination les produit , & que l'ima

gination ſeule peut donner à l'eſprit cc tact
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fin & pénétrant qui les apperçoit & les dé

mêle. J'avouerai plus encore ; je convien

drai qu'un Sauvage né avec le caractère le

plus heureux, ne peut jamais être compare à

un homme civiliſé qui a élevé & éclairé ſon

âme. Rouſſeau lui - même eût avoué, ſans

doute , que jamais on ne vit naître parmi

les Algonquins & les Hurons une âme auſſi

ſublime que celle de Socrate, de Brutus &

de Fénelon. Je ſens au fond de mon cœur,

& je dirai toujours que ce ſont ceux qui ont

le plus de vertus & le plus de lumières, qui

ſont les plus heureux. Le bonheur d'un être,

quel qu'il ſoit, ne peut être que dans ſa per

fection, & la perfection de celui qui a reçu de

la Nature une intelligence & une con(cience,

eſt de porter juſqu'à leurs dernières bornes

ſespenſees & ſes affections bienfaiſantes.

Quelle érrange deſtinée ſeroit celle de

l'homme, s'il devoit craindre d'atteindre aux

vertus qui l'ennobliſſent, s'il étoit inévi

table qu'il s'égarât toujours en s'éclairant ?

Je n'ai aucun ſyſtême, je cherche également

dans tous les vérités particulières qu'ils

renferment , & ces aveux ne me mettent

point en contradiction avec moi-même. Je

puis croire à la fois que le ſort des Inſulaires

des mers du Sud vaut bien le nôtre, & qu'on

peut encore ajouter infiniment à leur bon

heur. Je répondrai donc au vers que j'ai

cité : Eh ! que peut on apprendee à qui ſait

être heureux ? A l'être davantage. Mais qui

oſera faire ſortir ces peuples d'une ignorance

|
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qui leur a fait tant de bien & ſi peu de mai ?

Quelle main oſera toucher à une deſtinée

qui eſt l'ouvrage de la Nature, & que doi

vent envier peut être tous les peuples civi

liſes actuellement exiſtans ſur la terre ? Quelles

loix & quelles inſtitutions ſeront aſſez pu

res pour ne faire getmer aucun vice & au

cune paſſion funeſte dans ces âmes ſimples

& naïves, en les remuant pour leur donner

de nouvelles idées & de nouvelles vertus ?

Je me fais bien l'idée d'un ſyſtême de civi

liſation qui ajouteroit infiniment à la per

fection de l'état de nature le plus parfait ;

mais juſqu'à préſent, dans aucune Société

peut-être, le grand nombre n'a joui d'un ſort

ui fût meilleur à l'homme que la condition

† Otaïtiens, des Madecaſſes,&c. & il y a eu

une foule de peuples & de ſiècles civiliſés

où la multitude n'a eu pour partage que la

misère , les vices & l'oppreſſion.

J'oſe affirmer que pour ſe haſarder, ſans

la plus coupable impiudence, à faire ſortir

ces Inſulaires de la condition où les a retenu

la Nature, il faudroit un Légiſlateur qui eût à

la fois la douceur de Penn, les vûes de Mon

teſquieu, & le caractère de Licurgue ; j'oſe

dire que ce n'eſt pas une bienfaiſance éclairée

qui leur a porté pluſieurs de nos Arts, qui

leur a fait part de pluſieurs de nos deſirs &

de nos inventions, ſans leur apprendre à

prévenir le mauvais uſage qu'ils en pourrent

faire. Leur génie, éveillé par ces nouveaux

objets, par ces nouvelles jouiſſances , peut
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s'avancer en aveugle vers un état de civiliſa-,

tion où ils ne trouveront que nos mœurs &

nos maux. Et ce nouveau Colomb , dont

l'éloquence & la poéſie de deux Nations ri-,

vales célèbrent de concert le nom & les

découvertes, le vertueux Cook a préparé,

peut-être par ſes bienfaits , le malheur de

ces peuples, dont il étoit l'ami & le père.

Combien l'homme le plus éclairé doit trem

bler encore toutes les fois qu'il arrête de ſa

main le cours naturel des choſes, & que ſe

mettant, pour ainſi dire, à la place de l'Être

Suprême , il produit des événemens dont

vont dépendre les deſtinées d'une partie du

genre-humain ! -

Il eſt à croire que ſi l'Auteur de la Lettre

ſur l'Homme primitif eût porté ſes vûes ſur

les Inſulaires de la mer du Sud , il eût été

moins prompt à décider que l'homme gagne

tCtijöürs en faiſant des pregrès dans la civi

liſation. Lorſqu'une queſtion qui a diviſé les

plus grands eſprits paroît ſi facile à réſoudre,

il faut croire qu'on ne la voit point ſous toutes.

ſes faees , c'eſt ce qui eſt arrivé à l'Auteur,

qui ne paroît point avoir eu cette crainte.

Il a eu un plus grand tort encore que celui

de ne l'avoir point enviſagée dans toute ſon

étendue : il l'a conſidérée principalement

ſous un point de vûe où il ne pouvoit trou

ver aucune des grandes difficultés de la queſ

tion. Il s'eſt attaché ſur-tout à prouver que

les progrès de la civiliſation adouciſſent les

horreurs de les guerres &les haines nationales,
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mais il falloit marquer d'une manière pré

ciſe les effets qu'elle produit dans l'intérieur

des Sociétés, avant de s'occuper de ſes in

fluences dans les rapports de nation à nation.

Voyonsd'abord ſi la paix qu'elle nous donne

n'eſt pas achetée par le ſacrifice ou l'abandon

' des droits les plus ſacrés de l'homme, & ſi

· tous les peuples civiliſés ne ſont pas dans le

funeſte repos de ces hommes dent parle

Tacite , qui donnoient le nom de paix à la

plus déplorable ſervitude, miſerrimam ſer

vitutem pacem appellant. S'il y a même quel

que choſe de prouvé ſous le point de vûe où

l'Auteur enviſage la queſtion, c'eſt que, juſ

qu'à nosjours, les guerres chez les peuples civi

liſés ont été plus longues & plus deſtructives

'que chez les Sauvages. Dans l'état de nature,

les peuples ſont quelquefois féroces, & ſur

tout farouches; mais ce n'eſt que dans les

progrès de la Société que les paſſions de la

gloire & l'ambition des conquêtes rendent

un peuple l'ennemi de toute la terre ; ce

n'eſt qu'alors que toutes les Nations ſe for

ment une multitude d'intérêts toujours prêts

à ſe croiſer, & dont le moindre peutembrâ

ſer le globe. Qu'on ouvre un moment l'Ou

vrage de Monteſquieu ſur les , Romains,

qu'on jette les yeux ſur l'admirable Chapitre

où il développe la Politique de Rome avec

les Nations ennemies , ce n'eſt pas ſans effroi

qu'on y voit le génie le plus profond que la

civiliſation ait jamais fait naître, opprimer

l'Univers pendant pluſieurs ſiècles par des
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principes invariables. Les cruautés des Sau

vages, je le ſais , révolteiit davantage les

ſens & l'imagination, on a peine à ſoutenir

le récit des ſupplices qu'ils font ſouffrir à

leurs priſonniers; on détourne les regards de

ces tableaux tracés par tant de Voyageurs &

d'Écrivains, où l'on voit une Tribu entière,

hommes, femmes, eafans, armés de clous,

de couteaux & de ti'ons , s'acharnant ſur un

malheureux, & cherehant tous à ſe ſurpaſſer

en inventant des douleurs dont aucune ne

ſera mortelie. Mais très ſouvent , au milieu

de tant de bourreaux , il n'y a qu'une ſeule

victime ; & dans nos , guerres on voit

ſouvent vingt mille victimes S un ſeul bour

reau. Une ville livrée aux Hammes, où vingt

mille âmes périſſent à la fois, révolte moins

l'imagination que le ſupplice d'un ſeul pri

ſonnier Sauvage ; on n'y voit point un long

détail de cruautés & de douleurs, l'imagi

nation n'apperçoit quc des flammes qui lui

cachent les infortunés qu'elles dévorent ;

mais le Philoſophe ne juge point par ces im

preſſions des ſens, des maux que la guerre

fait aux hommes; il compte les viétimes, &

il voir que dans nos guerres ſavantes, ſans

qu'aucun homme ſoit ſouillé de ſang, les

éclats d'une ſeule bornbe font quelquefois

plus de ravages que des Armées de Sauvages

dans le cours d'une longue guerre.

Mon intention n'eſt point de ſoutenir con

tre l'Auteur que la civiliſation ne pourra ja

mais éteindre les guerres& les haines nationa
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les, ni d'imitertant d'Écrivains frivoles, qui,

, ſans aucune connoiſſance de la nature de

l'homtne , & des modifications infinies

qu'elle peut recevoir , ſans avoir jamais mé

dite ſur la puiſſance preſque ſans bornes

d'une légiſlation éclairée, afin d'être applau

dis par ces Lecteurs ſuperficiels , qui ſont

toujours du parti des idees communes , ne

parlent du projet d'une paix perpétuelle que

pour 1 épandre le mépris & le ridicule ſur la

plus belle & la plus douce eſpérance de

l'humanité. C'eſt à l'éloquence qu'il appar

tenoit de préſenter cette idee aux Nations de

l'Europe , c'eft elle qui, en elevant les âmes,

fait trouver facile toutes les grandes choſes

qu'elle propoſe. Rien ne paroît impoſſible

là où ſe montre le génie. Le bon Abbé de

Saint-Pierre, né avec une âme ſublime &

un eſprit médiocre, a nui peut-être à ſon

proiet en le développant dans un ſtyle lan

guiſſant & foible. J'oſe croire que ſi Mon

teſquieu ou Rouſſeau l'avoient propoſé les

premiers, nos grands Politiques n'en an

roient point ri comme de l'impraticable paix

de l'Abbé de Saint-Pierre. Loin de rejeter

cette eſpérance comme un rêve & une chi

mère, je penſe donc au contraire qu'elle doit

être le but desopérations de touslesGouverne

mens; il m'eſt démontré que des liaiſons & des

rapportsactuels des peuples de l'Europe entre

eux à une confédération qui les uniroit des

liens perpétuels d'une paix univerſelle, il n'y

apas plus loin que de l'état où étoient la France
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& l'Angleterre ſous l'heptarchie & ſous la fin

de la ſeconde race, à l'ordre établi depuis un

ſiècle dans ces deux Royaumes; que ce pro

jet paroîtra toujours moins impoſſible à me

ſure que les loix politiques & civiles ſe per

fectionneront dans chaque Empire; & qu'en

fin ſi elles reçoivent jamais le degré de per

fection que l'eſprit humain eſt capable de

leur donner , de cette foule de Gouverne

mens particuliers établis ſur les vrais prin

cipes de la juſtice & du droit naturel, naîtra

une bienfaifance générale,&, pour ainſi dire,

un génie univerſel de légiſlation aſſez puiſ

ſant pour gouverner ſans eonfuſion & ſans

trouble cette Société univerſelle formée de

toutes les Sociétés réunies. Mais ſi ce projet

n'a rien en ſoi de chimérique, d'après ce qui

eſt néceſſaire pour ſon exécution , on voit

qu'il n'eſt pas prêt à ſe réaliſer , & dans la

queſtion que l'Auteur agite, il faut raiſonner

beaucoup ſur l'expérience du paſſé, ſur l'état

actuel des choſes, & très-peu ſur les eſpé

rances de l'avenir. . -

En un mot, juſqu'à préſent les progrès de

la Société en ont fait faire à l'art de la guerre

autant qu'à tous les autres arts, & nous n'a

vons ſur les Sauvages que l'avantage de nous

détruire en plus grand nombre avec plus de

* ſcience & plus de génie. Ce point de vûe,

qui n'étoit pas du tout favorable à l'opinion

º de l'Auteur, n'étoit pas , je l'ai déjà dit,

celui qui forme véritablement la queſtion ;

les Nations, qui ne ſont liées les unes"#
63
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les autres que par le droit naturel, ſont en

core à cet égard dans l'état des Sauvages. Il

n'y aura de civiliſation entre elles que lorſ

qu'elles auront un droit civil qui leur ſera

COill Illl1I]. ·

C'eſt dans les relations qui uniſſent entre

eux les membres d'une même Famille &

d'une même Société, que l'Auteur devoit exa

miner les effets de la civiliſation. Et ſous ce

point de vûe les objets les plus intéreſſans ſe

préſentoient à lui dans un ſujet philoſophi

que. Il eût vu l'homme, réduit d'abord par la

Nature à quelques ſenſations groſſières, dont

il perdoit le ſouvenir à meſure qu'il ceſſoit

de les éprouver, ſe créer une âme en pre

nant des affections plus conſtantes, appren

dre dans la Société à devenir père, fils ,

époux, & même amant. Il eût vu commen

cer ces affections que nous jugeons éter

nelles, & que nous attribuons à la Nature,

faute de connoître l'époque de la civiliſa

tion où elles prennent leur origine, à peu

près comme les Égyptiens faiſoient ſortir

leur fleuve du ciel, parce qu'ils ne ſavoient

point remonter à ſa ſource. Il eût aſſiſté,

pour ainſi dire, à la naiſſance du cœur hu

main. Il eût vu naître l'amour dans la vie

paſtorale, dont l'amour ſe plaît toujours à

reproduire les images, & des recherches

philoſophiques auroient ramené ſous nos

, veux les tableaux charmans tracés par Théo

:tite & par Virgile. En ſuivant les progrès

de la civiliſation & ſes paſſages de la vie paſ

N°. 3o , 26 Juillet 1783. H -
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torale à l'agriculture, de l'agriculture aux

arts de luxe & de volupté , il eût vû ſans

ceſſe varier & changer le tableau mobile du

cœur humain, des paſfions vieillies s'éteindre,

& de nouvelles paſſions ſe former tout-à

coup ; comme l'aſtronome voit dans le ciel

des aſtres diſparoître, & s'allumer de nou

veaux ſoleils. C'eſt en étudiant & en traçant

ainſi l'hiſtoire des pafſions, qu'on peut ap

prendre à les connoître, à apprécier les maux

& les biens que l'homme en reçoit, peut

être même à les diriger, à s'en rendre le

maître : c'eſt-là le vrai tableau du cœur

humain & l'unique morale. Tandis que le

Poëte Dramatique & le Moraliſte ordinaire

épuiſent leur génie à ſaifir quelques traits

fugitifs, à peindre l'homme d'un moment,

à faire parler des paſſions dont ils ne con

moiſſent ni l'origine ni la durée , le Philoſo»

phe qui poſſéderoit cette hiſtoire, ne verroit

dans leurs plus ſublimes productions que

quelques traits iſolés d'un tableau immenſe

qui ſeroit tout entier ſous ſes yeux, qu'un

petit nombre de vérités ſubordonnées, qu'il

diſtingueroit à peine dans la foule des vérités

importantesdont iltiendroit la chaîne entière.

C'eft alors que l'on reconnoîtroit combien

toutes les exhortations& tousles préceptes de

la moraleſontinutiles pourchanger les mœurs

d'un peuple dont on ne change point l'épo

que ſociale : combien il eſt peu raiſonnable

de prêcher la fmplicité des mœurs de la vie

paſtorale, à un peuple qui s'eſt avancé juſqu'à
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l'agriculture, & les vertus domeſtiques d'un

peuple qui n'eſt encore qu'agriculteur, à une

Nation enivrée des voluptés de tous les Arts :

on verroit que, peur vaincre une ſeule paſ

ſion , il faut changer les conſtitutions en

tières ; & queiqu'il lui ait manqué beaucoup

de connoiſſances & beaucoup de vûes, quoi

qu'on puiſſe lui faire de grands reproches,

on avoueroit que Licurgue eſt le ſeul homme

peut être qui ait eu le génie de la morale &

de la légiſlation. Le tableau que je deſire a

été tracé en partie dans l'Ouvrage de Millar,

dont j'ai déjà parlé, Ouvrage excellent, ſin

gulièrement eſtimé parmi les Anglois, mais

inconnu parmi nous, quoiqu'il ait été traduit

dans notre langue.J'en ſerois peu ſurpris ſi,

comme l'Ouvrage de Ferguſſon, auquel il

peut ſervir de complément, ſon Livre exi

geoit l'attention forte & ſoutenue qu'on re

ſuſe ſouvent parmi nous aux plus beaux Ou

vrages ; mais il a très-peu de ces idées géné

12les qui, aux eſprits ennemis de la réflexion,

paroiſſent d'autant plus obſcures qu'elles ren

ferment plus de lumières : il ſe tient toujours

très près des faits; ſon Livre aux Lecteurs ſu

perficiels, peut paroître un Recueil de faits

très-piquans, & d'autant plus curieux , que

preſque tous ſont perdus dans les Hiſtoriens

& dans les Voyageurs.

Je me ſuis attaché dans cette critique à

faire voir ce qui manque à l'Ouvrage beau

coup plus qu'à relever ſes fautes. Mais n'eſt

ce point-là ſouvent ce que doit# criti
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que ? N'eſt-ce point la ſeule même qu'il fau

droit employer, ſi, comme le dit un homme

de goût & un Philoſophe, les Ouvrages ſont

plus ſouvent mauvais par les choſes qui man

quent que par celles qu'on y trouve ? Un grand

avantage encore de cette eſpèce de critique,

& qui me la feroit toujours préférer, c'eſt

qu'elle eſt plus douce & plus indulgente,

qu'elle ne pourſuit pas impitoyablement

un Écrivàin dans chacune de ſes idées &

dans chacun de ſes mots ; qu'elle peut même

flatter ſon amour-propre, puiſqu'on lui pro

poſe des vûes qu'on le juge capable d'exé

cuter. -

peuvent ſeuls excuſer la longueur de nos ob

ſervations ſur l'Homme primitif; le ſujet des

deux autres Lettres n'a pas le même intérêt,

& nous en dirons peu de choſes. Elles ſont

d'un bon eſprit , qui a des connoiſſances;

mais les connoiſſances & le bon eſprit ne

ſuffiſent pas pour lutter contre de grands

Hommes. La Lettre ſur l'héroïſme militaire

ſemble n'avoir d'autre but que d'attaquer le

ſyſtême de Monteſquieu ſur les climats.Nous

oſerons dire à l'Auteur qu'il n'a pas aſſez

étudié ce ſyſtême ; qu'on ne réfute pas dans

deux ou trois pages deux Livres de Mon

teſquieu ; qu'il n'a pas très - bien entendu

l'opinion qu'il combat, & qu'il oppoſe de

petites difficultés aux grandes vûes d'un hom

me de génie ; c'eſt ce qui arrive ſouvent,

parce qu'il n'y a point de vérité morale qui

º

C'eſt l'intérêt & l'importance du ſujet qui

|
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ne puiſſe être attaquée par des objections

qui paroiſſent de bon ſens, ſur-tout dans les

matières où le bon ſens ne ſuffit pas , mais

l'Auteur étoit capable de mieux voir avec

plus de travail & plus de méditation. Il ne

veut point , dit-il, en croire les bruyans

échos de Monteſquieu : c'eſt très-bien fait de

n'en croire que ſoi. Mais je doute qu'il en

tende dans notre Littérature beaucoup d'échos

de Monteſquieu. Il a eu de bruyans détrac

teurs , & pour le petit nombre de ceux qui

ont oſé le défendre, il me ſemble qu'ils ſe

ſont plus occupés à avoir raiſon qu'à faire

du bruit. C'eſt principalement ſes vûes ſur

le climat que tout le monde a voulu com

battre. Mais on a fait là deſſus beaucoup de

mauvaiſes plaiſanteries & peu de bons rai

ſonnemens. Quand on diſoit que Monteſ

quieu attribue tout au chaud & au froid, on

croyoit avoir réfuté Monteſquieu. En géné

ral, ſi l'on en excepte un Chapitre du Con

trat Social, & une note du Poëme des Sai

ſons, où la queſtion eſt très-bien vûe, quoi

qu'elle n'ait pu y être approfondie, depuis

l'Eſprit des Loix, on n'a guères écrit en

France ſur cet objet que des choſes qui ne

valoient pas la peine d'être écrites. Quelques

Ecrivains Anglois, au contraire, ont porté

beaucoup plus loin les vûes de l'Eſprit des

Loix; mais ces Écrivains profonds défendent

Monteſquieu, & ne s'en moquent pas.

La Lettre ſur le deſir de l'Immortalité eſt,

ſans nul doute, ce qu'il y a de meilleur dans

H iij
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la Brochure que nous annonçons. L'Auteur

a le mérite de paroître avoir ſenri ce qu'il

écrit ; mais pourquoi mêler à des idées géné

rales , qui ſont intéreſſantes, la ſatyre d'un

grand Homme qui a été malheureux ? Pour

quoi, en parlant de l'immortalité, inſulter

un Philoſophe que ſon génie a rendu immor

tel ? Dans ſa première Lettre, l'Auteur a at

taqué une opinion de Roufſeau , cette atta

que en annonçoit une autre. Voici ce qu'on

lit dans la Lettre ſur le deſir de l'Immortalité.

" Je ne trouve rien de plus odieux que

• l'orgueil d'un faux Philoſophe, qui, ne

» voulant pas que le Public perde rien de

» tout ce qui le concerne, laiſſe à ſa mort

» le tableau des crimes & des ordures qu'il a

» commis pendant ſa vie..... Ces ſortes de

» gens manquent toujours leur but; ils peu

» vent échauffer l'imagination , mais non la

» ſatisfaire..... Celui qui ne croit pas ce qu'il

» écrir, eſt le plus ſouvent froid, ſec, diffus,

» & n'intéreſſe que foiblement. Bientôt le

» Lecteur s'apperçoit de la ſupercherie du

» Sophiſte , il ſe met en garde contre la ſé

» duction , relit l'Ouvrage en critique, &

» finit par mépriſer le Livre & ſon Auteur...

» J'avcue pourtant qu'il y a des Sophiſtes

» qui ont aſſez de talent pour faire ſecte,

| » pour ſéduire même des talens très inſ

» truits ; & dans le nombre de ceux que je

» pourrois citer , il ſuffit de nommer Jean

» Jacques Rouſſeau. »

· On croiroit d'abord qu'il n'y a que ces
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detniets mots qui attaquent Jean Jacques

kouſſeau , mais il eſt clair que tout le pa

ragraphe le regarde , il eſt clair que c'eſt

- l'Auteur des Confeſſions qu'on a voulu déſi

gner par le faux Philoſophe qui laiſſe après
ſa mort le tableau des crimes & des ordures

qu'il a commis pendant ſa vie.A quoi bon

tergiverſer & ne pas montrer nettement ſa

penſee ? L'amour ſeul de la vérité peut

donner le courage d'accuſer un homme

célèbre , lorſque ce n'eſt point l'envie

ou la haine; mais alors pourquoi ces ména

gemens qui trahiſſent la vérité, ſi c'eſt pour

· elle qu'on élève la voix, & qui ſont une in

jure de plus pour le talent que l'on inſulte ?

Nous ne voulons point caractériſer cette

manière de parler d'un homme tel que Rouſ

ſeau ; mais ne ſemble t'il point qu'on veuille

accomplir ce que prédiſoit ce grand Homme,

du tribut d'outrages & d'indignités qu'on

préparoit à ſa mémoire en forme d'Oraiſon

funèbre. Quant aux reproches contenus dans

ce paragraphe, que nous avons bien eu quel

que peine à tranſcrire, tous ceux que la hai

ne & l'envie n'aveuglent point, verront ſans

peine combien ces reproches ſont fondés; on

verra combien il eſt juſte de confondre un

ami de la vérité qui écrit l'hiſtoire des foi

bleſſes de ſa vie, pour s'en accuſer, avec celui

· qui decrit les vices de ſon cœur pour en ré

pandre le goût & la contagion : on ſe de

mandera ſans doute ſi l'Auteur d'Émile,

de l'Heloïſe & du Contrat ses ,, avoit en

1V
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core beſoin d'écrire quelque choſe pour ſe

rendre immortel ; ſi un hypocrite n'auroit

pas mieux aimé laiſſé eroire à la poſtérité

que ſes mœurs avoient toujours été auſſi

ures que ſa morale, & qu'il avoit pratiqué

† vertu auſſi conſtamment qu'il l'avoit ai

mée. Nous laiſſerons à décider fi les délires

& les égaremens d'une imagination , à la

fois timide & ardente, ne doivent pas être

diſtingués des deſſeins réfléchis & ſoutenus

de la méchanceté; s'il eſt jufte que les bom

mes mépriſent & haïſſent un homme qui,

contrarié conſtamment dans tous ſes goûts

& dans tous ſes penchans, placé par le ſort

'dans une condition ignominieuſe avec un

génie profond & élevé, n'a commis, pendant

† dix années qu'il a^vécu , que les

fautes d'un enfant ? Si enfin l'extrême amour

de vérité qui a dicté ſes Confeſſions ne doit

pas lui faire acquérir plus d'eſtime encore

que ſes fautes ne peuvent lui en faire perdre,

ſi l'homme qui a fait de pareils aveux n'eſt

pas encore au-deſſus de celui qui n'auroit au

cune foibleſſe à avouer; que la poſtérité pro

nonce; c'eſt à elle ſur-tout que Rouſſeau a

fait ſes Confeſſions. -

Nous finirons en donnant à l'Auteur de

ces Lettres un conſeil qui pourra lui être

utile, s'il eſt jeune encore. Nous ne ſonames

plus au temps où quelques vûes éparſes ſur

des objets particuliers de politique ou de

morale pouvoient faire une réputation à

leur Auteur. On permet encore à un Poëte
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de faire imprimer une Ode ou une Épître,

même un Madrigal, ces Ouvrages ont atteint

leur but lorſqu'ils ont procuré un plaiſir du

moment à des Lecteurs qui à tous les mo

mens veulent des plaiſirs nouveaux; quand

on écrit ſur des objets ſérieux, on ne peut

intéreſſer ſes contemporains même, qu'en

répandant une grande lumière juſques ſur la

poſtérite. Nous avons une infinité de mor

ceaux excellens ſur preſque tous les points

de morale & de légiſlation ; on n'attachera

plus déſormais un grand prix qu'à des Ou

vrages où l'on fera de toutes ces lumières

éparſes un corps de lumière. La Fable a ſup

oſé que lorſque tous les êtres furent créés,,

§ des Dieux les ſuſpendit tous à une

chaîne attachée à ſon trône. La gloire ne ſera

déſormais que pour les Écrivains qui ſuſ

pendront toutes les vérités de détail à quel

ques principes créés par leur génie. On ne

paroîtra pas ſans doute tous les jours ſous les

yeux du Public ; mais le beſoin d'occuper

de ſoi à tous les momens eft le beſoin d'un

eſprit & d'une âme foible. L'homme de

génie tranſporte ſes jouiſſances comme ſa

gloire dans la poſtérité; & il meurt content

s'il laiſſe un bel Ouvrage ſur ſon tombeau. .

( Cet Article eſt de M. Garat. )

H y
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R A P P o R T de MM. Coſitier, Maloer,

Darcet, Philip, le Preux , Deſeſ/artz &

Paulet , Doéleurs - Régens de la Faculté

de Médecine de Par s, ſur les avantages

reconnus de la nouvelle méthode d'admi

niſtrer l'Electricité dans les maladies Ner

' veuſes , particulièrement dans l'Epilepſie

& dans la Catalepſie ; par M. Ledru ,

connu ſous le nom de Comus; lû à l'Aſ

ſemblée de cette Facnlté, dite du Primá

Menſis , tenue au mois d'Avril dernier.

Ce Rapport eſt précédé de l'apperçu du

ſyſtême de l'Auteur ſur l'agent qu'il em

ploie, & des avantages qu'il en a tirer.

- mpr imé par ordre & aux frais du Gou

el n ement. A Paris , de l'Imprimerie de

- h ip pe Denys Pierres, Imprimeur ordi

· naire du Roi , de la Police , &c. rue

S. Jacques.

M. Ledru , fi long temps connu fous le

nom de Comus, a amuſé les loiſirs, & cap

rivé l'admiration des cutieux par des fecrets &

des ſubtilités que lui fourniſſoient ſon adrefſe

& une étude approfondie de la Phyſique,

Les phénomènes qu'il expoſoit aux yeux du

Public , l'auroient fait paſſer, quelques

ſiècles auparavant , plutôt pour un Sorcier

que pour un ſavant Phyſicien, & lui au-

roient valu, à coup sûr , les honneurs d'un

Autodafé. Mais ſon génie, qui ne s'etoit con

ſacré juſqu'ici qu'à nos plaiſirs, vient de ſe
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dévouer au bien de l'humanité ; & la décou

verte qu'il a faite lui donne des droits à la

reconnoiſſance publique. -

Il vient d'entreprendre la guériſon des ma

ladies nerveuſes, notamment de l'epilepſie

( mal caduc) qui, juſqu'ici, avoit échappé

au pouvoir de la Medecine. Toutes les ma

ladies affectent la ſubſtance nerveuſe; mais

il en eſt qui lui ſont particulières, & dont

l'effet eſt le dérangement du ſenſorium,partie

du cerveau qui ſert de point central au genre

nerveux. Le Huile électrique, dont une

portion s'amalgame avec la ſubſtance ner

veuſe, devient par là le miniſtre des ſenſa

tions & de l'action. L'interceptation ou le dé

rangement de cet agent occaſionne les ma

ladies dont nous venons de parler. M. Ledru

a cherché dans la Phyſique un ſtimulant

analogue à ce fluide nerveux, qui en puifſe

rétablir la circulation ; & il a cru l'avoir

Trouvé dans l'electricité, adminiſtrée ſuivant

une méthode qui lui eſt particulière. Dans

cette perſuaſion , & après pluſieurs eſſais

heureux, il a obtenu la permiſſion de traiter

des épileptiques, choiſis à l'Hôtel Dieu par

des Médecins de la Faculté, qui ont conſtaté

l'état des malades en les ramettant dans ſes

mains, qui ont ſuivi leur traitement, & qui

ont pris acte à meſure des effets progreſſifs

du remède. Parmi les ſujets qu'il a traités,

il faut diftinguer une fille de dix neuf ans,

nommée Héron, qui, dans ſes convulſions,

pouſſoit des cris qui telem # au bruit

vj
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. du tambour, & que quatre hommes avoient

de la peine à contenir ; il faut diſtinguer ſur

tout Chriſtine Walerine, femme Clinger,

qui avoit eu un accès de trente jours, pen

dant lequel elle étoit reſtée dans la plus par

faite immobilité, ſans manger ni boire.

· M. Ledru a guéri tous les malades qu'il a

entrepris, après un traitement plus ou moins

long , & il n'a voulu publier ſes ſuccès

qu'après un laps de temps aſſez conſidérable,

pour laiſſer moins de doutes ſur leur parfaite

guériſon. Ses procédés ont été examinés par

la Faculté avec l'attention la plus ſcrupu

· leuſe ; & d'après leur atteſtation , on peut

regarder cette découverte comme un des

plus ſignalés bienfaits que le génie ait répan

dus ſur l'humanité. L'hiſtoire de cette dé

couverte eft revêtue des circonſtances les

plus honorables.Un Prince cher à la Nation,

Mgr. le Duc d'Orléans , en a parlé le pre

mier; un célèbre Miniſtre, M. le Comte de

Vergennes, l'a favoriſée; un Magiſtrat bien

faiſant, M. le Noir, y a pris le plus grand

intérêt; & des perſonnes des plus diftinguées

par le rang & † naiſſance ont aſſiſté au trai

· t6In6ºnt,

M. Ledru donne, dans l'Écrit que nous

annonçons, l'hiſtorique des maladies qu'il a

traitées, & il cite le nom des malades quand

il lui eft permis de le faire. L'électricité n'ex

poſe à aucun danger , pourvu néanmoins

qu'elle ſoit adminiſtrée avec les précautions .

néceſſaires; car elle peut faire mourir, ſi la
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commotion eſt portée ſur tels endroits du

corps humain, obſervés par MM. Ledru père

& fils. Ils ſont ſi sûrs des endroits où l'on

peut la porter ſans aucun danger, qu'ils ſe

ſoumettent eux mêmes au traitement qu'ils

font ſubir aux malades.

Il réſulte de leurs expériences, que l'ad

miniſtration de l'électricité rend les accès

d'épilepſie plus fréquens, enſuite plus rares,

& qu'elle les fait enfin ceſſer tout à fait ;,

qu'employée dans le temps de l'accès, elle

le tempère, & en abrège conſidérablement

la durée , que les accès par la continuation

du traitement s'affoibliſſent au point de ſe

convertir en ſimples reſſentimens ; qu'elle

favoriſe toutes les ſecrétions, & même les

excrétions, & fait naître ou rétablit les éva

cuations périodiques des femmes ; qu'elle

réveille, ranime & fortifie le mouvement

muſculaire; & qu'enfin elle n'attaque point

la poitrine, & ne produit aucun des accidens

qu'on avoit craints.

S P E C T A C L E S.

c O M É D I E F R A N Ç O I S E.

L E Mercredi » Juillet, on a remis la Fille

Suppoſée , ou le Mariage Interromra , Co

médie en trois Actes & en vers, par M. de

Cailhava.
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Une jeune Veuve qui plaide avec ſonbeau

ère , eſt venue loger, ſans le ſavoir , dans

# maiſon du père d un jeune homme qu'elle

eſt ſur le point d'epouſer. Le vieillard revient

du voyage qui a cauſe ſon abſence. On eſt

oblige d'avoir recours à une ruſe. Le bon

homme attend de Bordeaux une fille qu'il

n'a pas vûe depuis l'âge de trois ans ; on

lui fait croire que la Veuve eſt cette fille.

Cependant celle-ci ſe reproche de tromper

la§ , & d'abuſer de la bonne-foi du

vieillard. On eſt donc obligé de lui tout dé

couvrir. Comme ſon avatice eſt extrême ,

il trouve très mauvais que ſon fils aime une

Veuve ſans fortune. Diverſes raiſons inter

rompent ainſi le mariage des deux amans,

juſqu'à l'inſtant où le beau père de la Veuve

conſent à terminer le procès, & à lui don

ner cent mille écus.

Cet Ouvrage a été donné, pour la pre

mière fois, le 1o Avril 1769. Il fut très

bien accueilli à la première repréſentation ;

mais dans le cours des cinq qui la ſuivirent,

il fut très peu ſuivi. Uue indiſpofition du

celèbre Préville empêcha de donner la ſep

tième, qui avoit été annoncée. Depuis ce

temps la Pièce n'avoit pas reparu. Le fonds

eſt tiré d'une Comédie de Plaute. M. de Cail

hava a ſu accommoder à nos mœurs les

ſituations qu'il a priſes dans le Poëte Latin.

On lui a reproché, avec raiſon, d'avoir mul

tiplié, ſans une grande néceſſité, les ruſes

du Valet qui fait marcher l'intrigue, parce

)

:



D E F R A N C E. 13 ;

le dénouement eſt tout à fait étranger à la

dernière ruſe que ce Valet met en œuvre.

On eſt d'autant plus en droit de lui faire ce

reproche, que dans le Tuteur Dupé, M. de

Cailhava a ſu vaincre une difficuite que les

Auteurs Comiques ont rarement vaincue ;

ceite d'expoſer, nouer & denouer, toujours

par le miniſtère du même perſonnage. C ette

remiſe a eu du ſuccès, & peut, en quelque

façon , dedommager l'Auteur d'avoir ſou

piré pendant quatorze ans après la repriſe

de ſa Comédie.

coM É D IE ITA L I E NN E.

L E Samedi 28 Juin , M. Chenard a debuté

dans l'emploi des Baſſes-tailles, par le rôle

de Jacques , dans les Trois Fermiers , & c.

Nous avons rendu compte, dans le te ms,

du Début que M. Chenard a fait à l'Acadé

mie Royale de Muſique. S'il y a du 1 apport

entre pluſieurs des moyens qu'un Acteur

doit employer pour obtenir des ſuccès, tant

ſur le Theâtre de l'Opéra que ſur celui de

la Comédie Italienne, il y a auſſi une diffé

rence très marquée entre quelques antres : en

conſéquence n us allons ajouter quelquesdé

tails à ceux que nous avons dejà imprimés

en parlant de M. Chenard. Ce Comédien

nous paroît beaucoup mieux place dans

l'Opéra Comique que dans le grand Cpéra.

Sa figure, l'expreſſion de ſa phyſionemie, le

genie de ſa voix, la nature de ſon jeu con :
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viennent bien davantage à la Comédie qu'au

Drame noble. Il a de la gaîté, de l'aiſance,

peut être un peu de monotonie dans le gefte;

mais ſon jeu eſt animé & guidé par une aſ

ſez belle intelligence pour que l'on puiſſe

eſpérer qu'il en fera diſparoître les défauts

qui le déparent. Le ſeul que nous croyons

devoir lui reprocher publiquement , c'eſt

l'habitude qu'il paroît avoir contractée de

courir la Scène à grands pas, & de laiſ

ſer ainſi ſon interlocuteur dans une im

poſſibilité ſouvent abſolue de lui adreſſer ce

qu'il doit lui dire. Il en réſulte que la repré

fentation y perd de la vérité, le Spectateur

de l'illuſion , & l'Aéteur des applaudiſſe

mens. Nous l'inviterons auſſi à modérer les

éclats qu'il donne ſouvent à ſa voix quand il

la porte dans les ſons aigus. Ce paſſage bruſ

que & imprévu , ces tranſitions dures frap

ent déſagréablement l'oreille, & alarment

a ſuſceptibilité des gens de goût. D'ailleurs,

on ne ſauroit trop le redire, jamais l'expreſ

ſion ne ſe trouvera dans les cris : ou ſi elle

s'y trouve quelquefois , ce ne ſera que dans

des ſituations violentes , rarement admiſfi

bles ſur le Théâtre de la Comédie Italienne,

ſur tout dans l'Opéra-Comique. Au reſte,

nous croyons que M. Chenard peut être fort

utile à ce Spectacle, & devenir très-agréable

au Public. -

-

*

-

- º

LE Lundi 3o du même mois , on a donné

la première repréſentation de Blaiſe &

Babet , Comédie en deux Actes & en proſe
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mêlée d'ariettes, par M. Monvel , muſique

de M. D. Z.

Cette Comédie fait ſuite au Trois Fer

miers. Babet s'eſt levée de grand matin. Elle

attend Blaiſe, ſon prétendu. En attendant

elle fait des bouquets pour la fête de ſon

grand-père Mathurin. Le retard de Blaiſe lui

donne de l'humeur , elle rentre chez ſon

père quand elle le voit arriver. Blaiſe appelle

Babet. Elle eſt quelque temps ſans lui ré

pondre. Elle paroît à ſa fenêtre, & c'eſt en

vain qu'elle appelle Blaiſe à ſon tour. Enfin

elle deſcend. La vûe du bouquet donne de

la jalouſie à Blaiſe ; Babet en prend auſſi

quand elle voit que Blaiſe porte un joli ru

ban attaché à ſa boutonnière. Les ſuites de

cette jalouſie brouillent les deux amans, qui

ſe quittent en jurant de n'être jamais l'un à

l'autre. On annence l'arrivée du Seigneur ,

du même M. de Bclval à qui les Trois Fer

miers ont prêté , l'année précédente, une

ſomme conſidérabe, au moyen de laquelle il

a conſervé ſa Terre qu'il vouloit vendre. Il

rembourſe ſes payſans, donne douze mille

livres pour marier ſix jeunes filles, deux an

nées du revenu de ſa Terre pour la dot de

Babet, & déclare qu'il veut que Blaiſe & la

petite fille de Mathurin marchent à la tête des

ſixnouveaux ménages.Cette nouvelleaugmen

te la douleur que les deux jeunes gens ont

éprouvée depuis l'inſtant de leur rupture. La

querelle amoureuſe des deux jeunes villageois

amuſe un moment M. de Beival, qui, après
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avoir écouté tour-à-tour les plaintes de Blaiſe |.

& de Babet , ſe donne le plaiſir de les récon

cilier. Les amans tremblent d'abord de s'ap

procher; chacun d'eux, ſans oſer regarder

l'autre , lui apprend que c'étoit à lui qu'étoit

deſtiné l'objet qui a cauſé ſa jalouſie. Babet

reçoit le ruban , Blaiſe le bouquet ; puis ils

ſe retournent & s'embraſſent. Alors toute la

famille vient offrir des bouquets au vieux |

Mathurin , & c'eſt M. de Belval qui lui pré

ſente le premier.

Nous avons paſſe ſur quelques détails, ou

gais ou intéreſſans, qui s'accordent très bien

avec la marche de la Pièce , mais qui au

roient donné à notre analyſe une trop grande

étendue.

Cet Ouvrage eſt fort ſupérieur à celui

dont il eſt la ſuite. Les brouilleries d'amans

ſo t très-communes au Théâtre , mais celle -

qui fait le fonds de cette Comédie eſt filée

avec tant d'art, le caractère des deux jeunes

villageois eſt d'une candeur & d'une naïveté

ſi a t chantes, que la ſituation paroît abſolit

ment neuve. D'ailleurs, la niuſique eſt ravif

ſanre. A une expreſſion toujours vraie, tou

jours locale, elle unit le mérite d'une mé

lodie douce & remplie de grâces. M. D. Z.

a ramené quelquefois, avec beaucoup d'a

· dreſſe, les motifs dans leſquels il a compoſé

quelques morceaux de la muſique des Trois

Ferniers. Ces motifs ſont rappelés de

manière à ajouter de l'intérêt, & à faire

naître des ſouvenirs agréables au Public, &

à

-
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avantageux pour la réputation de M. Monvel

& de M. D. Z. On ne ſauroit donner trop

d'éloges aux Acteurs qui repréſentent les Per

ſonnages de cette charmante Comédie.M.Ro

zière, dans le rôle deMathurin; M. Narbonne,

dans celui de Jacques ; M. Ménier, dai s

celui de Delorme, ont fait un très grard

plaiſir ; Mme Gonthier joue le rôle de la

Mère Alix avec une gaîté rare & pleine de

vérité. M. Michu a eté vrai & intéreſſant

dans le rôle de Blaiſe. Mais il eſt difficile de

pcindre toutes les nuances de talent que

Mme Dugazon a développées dans le rêle de

Babet. Naturel , comique , naïveté, intelli

gence, ſenſibilité; elle n'a laiſſé échapper

aucun des traits qui forment le caractère du

perſonnage qu'elle avoit à repréſenter. M.

Granger a été noble , aimable & ſenſible

dans le petit rôle de M. de Belval. En peu

de mots on peut aſſurer qu'on verra très

raternenr jouer un Ouvrage Comique avec

autant de perfection dans l'enſemble & dans

les détails.

-

A N N O N C E S E T N O T I C E S.

Hiere .. ſecrète de Bourgegne, rar Mlle de la

Force. 3 Vol in-12. ſur papier ſuperfin d'Annonay.

Prix, 18 liv. br. A Paris, de l'Imprimerie de Didot

l'aîné, rue Pavée.

Cet Ouvrage commence une Collection de Ro

mans hiſtoriques qui paroîtra ſucceſſivement. Sans

attaquer les Auteurs de ce geare JL Roman , on ne
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peut pas ſe diſſimuler qu'il mérite un grave repro

che. Les partiſans de la vérité ne ſauroient voir avec

plaiſir un genre qui tend à confondre le vrai avec

le faux, qui défigure les noms & les faits les plus

connus. Si le Romancier ſe reconnoifſoit toujours

pour tel, s'il avouoit toujours par ſon titre, qu'il va

parler plutôt d'après ſon imagination que d'après

I'hiſtoire, il feroit moins de dupes ; mais il donne

très-ſouvent à ſes récits les dénominations les plus

captieuſes, les plus propres à ſurprendre la confiance

de ſes Lecteurs; de façon qu'auprès de la poſtérité

ſurtout , il eſt sûr de couvrir de ténèbres les faſtes

de l'Hiſtoire déjà aſſez infeétés d'erreurs. Il étoit au

moins à deſirer qu'un Littérateur inſtruit s'occupât

du ſoin de ſéparer dans ces ſortes d'Ouvrages les

erreurs d'avec les vérités ; & c'eſt ce que vient d'en

treprendre l'Éditeur de l'Ouvrage que nous annon

çons. En réimprimant les Romans Hiſtoriques, il y

joint une notice ſur les perſonnages mis en jeu par

le Romancier, & des remarques qui rétabliſſent les

dates & les faits altérés dans ſon récit. Ce ſeul

expoſé ſuffit pour faire ſentir l'utilité de cette en

trepriſe.

CBUvREs choiſies de le Sage, avec figures. Pre

mière Livraiſon, contenant le Diable Boitcux, 1

vol. in-8°. Hiſtoire ae Gilblas de Santillane, 2 vol.

in-8°. Avcnturcs de Beauchêne , 1 vol. in 8°. A

Amſterdam , & ſe trouve à Paris, rue & hôtel

Serpente.

Cn voit que le malheur arrivé à M. Cuchet ne l'a

pas empêché de remplir ſes engagemens. Cette

exactitude eſt une preuve de ſon zèle, & fait bien

augurer de cette entrepriſe, qui d'ailleurs nous pa

roît faite pour réuſſir.Les Romans de le§
d'une eſtime d'autant plus méritée, que ſa réputation

paroît s'accroître de jour enjour.On ne lui a pas rendu
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de ſon vivant toute la juſtice qui lui étoit dûe; c'eſt

qu'il n'étoit pas riche, & qu'il fut par conſéquent ſans

prôneurs. La pauvreté d'un Auteur empêche ſouvent

ſes Ouvrages de faire fortune. Mais la poſtérité, qui ne

voit plus l'homme, apprécie plus juſtement ſon mé

rite ; & nous rendons enfin un digne hommage à la

mémoire d'un homme à qui nous devons de bons :

Romans, Criſpin rival de ſon Maître, & Turcaret.

Cette dernière Pièce tiendra toujours ſon rang parmi

nos bonnes Comédies. Le dialogue vif & ſaillant de

le Sage répond à la vérité cauſtique de ſon pinceau ;

il poſsède le genre de la Comédie ſatyrique. Il eſt

vraiſemblable que Turcaret n'auroit pas été permis

de nos jours. Il eut de la peine à l'être du vivant de

l'Auteur; mais ce qu'il y eut de ſingulier, c'eſt que

les obſtacles qu'il eut à vaincre ne lui furent pas ſuſ

cités par les Financiers qu'il attaquoit fort vivement;

mais par les Comédiens, qui ne jouèrent la Pièce

que moyennant des ordres ſupérieurs.

Le Sage mourut très vieux , & ſa caducité fut

triſte. Par une ſingularité affligeante, il ne jouiſſoit

guères de ſes facultés morales que dans le milieu du

jour. Le ſoleil en s'approchant de ſon midi, lui ren

· doit ſa force & ſa ſenſibilité ; mais ſon déclin le

replongeoit dans une foibleſſe léthargique , bien

faite pour humilier la pauvre raiſon humaine.

On ſouſcrit pour les Œuvres choiſies de le Sage &

de l'Abbé Prévoſt, à Paris, chez Cuchet, rue &

hôtel Serpente, & chez les principaux Libraires de

l'Europe. La Collection des deux Auteurs formera

environ 5o vol in-8°. avec des figures faites ſous

la direction de MM. Delaunay & Mariliier. Le

prix de la Souſcription eſt actuellement de 3 liv.

1 2 ſols le volume broché, & ſera maintenu ainſi

jnſqu'à la fin de Décembre prochain : paſſé lequel

temps on ne pourra plus ſouſcrire , & les volumes

ſeront alors du prix de 5 liv.brochés & 6 liv. reiiés. .
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On a tiré 24 exemplaires ſur papier de Hollande, à

1 2 liv. le vol. broché. La ſeconde Livraiſon ſe fera

à la fin du préſent mois de Juillet, & les autres ſuc

ceſſivement de mois en mois; elles ſeront compoſées

de trois à quatre volumes.

LEs Enfans élevés dans l'ordre de la Nature, ou

Abrégé de l'Hiſtoire Naturelle des enfans du premier

âge, à l'uſage des pères & mères de famille; par

M. de Fourcroy, Conſeiller du Roi au Bailliage de

Clermont en Beauvoiſis. Nouvelle Édition, revue &

augmentée. A Paris, chez Nyon l'aîné, Libraire,

rue du Jardinet.

Cet Ouvrage utile, & inſpiré par l'amour de

l'humanité, ſeroit eſtimable par ſon objet, quand il

ne le ſereit point par ſon exécution ; mais à ce mé

rite, il joint celui d'être fidèle aux bons principes,

& d'être fait avec autant de ſagacité que de ſageſſe.

MANu E L ſur les Propriétés de l'Eau, particu

lièrement dans l'Art de guérir , par M. Macquarr,

Docteur-Régent de la Faculté de Médecine de i'aris,

Aſſocié ordinaire de la Société Royale de Médecine.

A Paris , chez Nyon l'aîné, Libraire , rue du

Jardinet.

MM. Colombier & de Fourcroy ont rendu à la

· Société Royale de Médecine un compte avantageux

de cet Ouvrage ; c'eſt un préjugé en ſa faveur.

La quatrième Livraiſon de l'Encyclopédie métho

dique ſera miſe en vente le Lundi 2 g du courant.

Cette Livraiſon ſera compoſée; ſavoir , Grammaire

& Littérature, Tome I, deuxième Partie ; · Géogra

phie , Tome I, deuxième Partie ; Juriſprudence,

Tome II, deuxième Parrie; Arts & Métiers, Tome

II, première Partie. Le prix de cette Livraiſon ſera

dc z 2 liv. en feuilles, & de 24 liv, broché,
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REcHErcHEs ſur la nature & le traitement de

la Fièvre Puerperale, ou Inflammation d'Entrailles

des Femmes en couches, par M. Delaroche, Médecin

Conſultant de Mgr.-le Duc d'Orléans, Membre du

Collége des Médecins de Genève, & de la Société

Royale de Médecine d'Édimbourg Prix, 2 l. 8 ſ.br.

A Paris, chez P. Fr. Didot le jeune, Imprimeur

Libraire, quai des Auguſtins.

Cet Ouvrage ne laiſſe rien à deſirer ſur le ſujet

qui y eſt traité. L'Auteur y marche au flambcau de

l'expérience. Il s'eſt rencontré, ſur les remèdes qu'il

propoſe, avec M. Doulcet; & cet heureux haſard n'eſt

qu'un préjugé de plu en faveur du ſyſtême adopté. .

On trouve chez le même Libraire , l'Analyſe du

Syſtême Nerveux , du même Auteur, 2 vol. in-8°.

Prix, 6 liv. br. -

HIsToIREs Edifiantes, pour ſervir de Lecture aux

jeunes Perſonnes de l'un & de l'autre ſexe. Nouvelle

Édition, revue, miſe en ordre, & conſidérablement

augmentée, par M. Collet, Prêt e de la Congréga-,

tion de la Miſſion, Docteur en Théologie. Prix,

3 liv relié. A Paris , chez la Veuve Ducheſne, Libr, ..

rue S. Jacques. , -

Duché , de l'Académie des Inſcriptions, avoit fait

ſous ce titre un Ouvrage que M. Collet a cru

ſuſceptible d'être perfeétionné. Il lui a donné plus

d'étendue. A l'Hiſtoire de Judith, qui eſt plus à ad

mirer qu'à imiter, il a ſubſtitué celle de Joſeph. Il a

terminé celle de Mélanie, qui étoit incompletre, &

y a joint celles de Sainte-Adélaide, d'Eliſabeth de

Ma Croix , & d'Armelle Enfin il termine ce Volume

par deux Lettres , l'une ſur les Spectacles, l'autre ſur

la Lecture des Romans. On ne peut qu'applaudir aux .

vûes morales & chrétienaes de M. Collet.

dEsvxEs compltttes de M. Saurin, de l'Académie
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Françoiſe. 2 vol. in-8°. Prix, 8 liv, broc. A Paris,

· chez la Veuve Ducheſne, Libraire, rue S. Jacques.

On ſépare le Tome II pour compléter l'Édition

précédente. Il ſe vend broché 3 liv.

JoURNAL de Clavecin , N°. 6. - Ouverture de

Paiſiëllo, arrangée par M. Blin. — Rondeau à

quatre mains , par M. Kirkman ; le dernier morceau

cſt de M. Havden.

Journal de Harre, N°. 7. -- Un Air de Renaud,

arrangé par M. Meyer. — Un Air de Ballet d'Ar

mide, par M. Breidenbach. — Vivent les Fillettes

, en variation , par M. Fabry.— Un air de Péronne

Sarvée, par M. Raboin. — Une Romance de M.

Fargere, par M Deleplanque. == On s'abonne pour

ces deux Journaux , qui paroiſſent exactement chez

ie Duc, rue Traverſiere S. Honoré, au Magaſin de

Mutique. Prix de l'abonnement pour douze Cahiers,

1 , liv. franc de port. Chaque Cahier ſéparément ,

2 liv. 8 ſols, auſſi franc de port.

Voyez, pour les Annonces des Livres, de la

Muſique & des Eſtampes, le Journal de la Librai

rie ſur la Couverture. -

T A B L E.

FragMeNT d'une Epître à| mitifde l'Homme, 151

· mes Livres , 145 | Rapport de MM. de la Facul

Réponſe Tachique à la Chax-| té de Médecine, 178

ſon de M. deSt Ange , 1 6 Comédie Françoiſe, I 8I

Vers à M. de la Harpe, 148 Comédie Italienne, 133

Enigme & Logogryphe, 15oAnnonces & Notices, 137

Suite des Letires ſur l'état§

A P P R O 3 A T I O N. -

JAI lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , le

Mercure de France , pour le Samedi 26 Juillet.Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe en ernpêcher l'impreſſion.A Paris,

le 25 Juillet 1783. G U I D I.
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: De CoNsTANTINO PLE, le I I Mai. .

oNFoRMÉMENT aux ordres du Grand

Viſir, il defile continuellement des trou

pes vers la frontière où elles forment déja

un corps conſidérable.Les Janiſſaires ont
commencé leurs exercices & les continue

ront journellement ſous la conduite d'Offi

ciers habiles appellés de l'étranger. Le Di

van & pluſieurs Muſulmans voient aujour

d'hui la néceſſité de former nos troupes aux

manœuvres. On croit toujours que la Porte

a en vue une entrepriſe ſur la Crimée, où

l'on a, dit-on , envoyé des Emiſſaires pour

tâcher de ſoulever les Tartares. La diviſion

de l'eſcadre partie dernièrement ſous les

ordres du Vice-Amiral , doit convoyer le

tranſport des troupes que l on tire d'Aſie.

Les troubles excités à Smyrne par les

recrues que l'on y fait pour les Algériens

5 Juillet 174'3. CA
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ſont appaiſés, & graces aux ſoins du Mu

ſelim, ces levées ſe continuent ſans qu'ils

ſe renouvellent. On croit qu'elles vont être

interrompues ; on compte déja 74o hom

mes, dont partie eſt embarquée ſur un bâ

timent, & le reſte le ſera bientôt ſur un

autre pour les rendre à leur deſtination.

ON apprend de Chetſon qu'on y a lancé

depuis peu 3 vaiſſeaux de guerre, & que

9 autres croiſent dans la mer Noire.

L'eſcadre équipée à Cronſtadt ſous le

commandement de l'Amiral Tſchikakow ,

eſt compoſée de 1o vaiſſeaux de ligne dont

3 ſont neufs ; elle n'attend que ſes derniers

ordres pour mettre à la voile ; & il paroît
3 ° - / | • / 2 • /

qu'ils ſeront expédiés à l'arrivée des pre

mières dépêches qui arriveront de Conſtan

tinople.

» Parmi les productions des Arts ordonnées &

protégées par notre auguſte Souveraine, les curieux

diſtingueront un tableau exécuté par M. Brompton,

Peintre Anglois , qui vient de l'achever à Czarko

Zelo, & dont l'allégorie'tient aux vues de notre

Cour , & aux grands armemens qu'elle prépare.

Il offre l'Impératrice aſſiſe fur ſon trône, vétue

dans le coſtume Ruſſe, couverte du manteau Im

périal, montrant d'une main les pavillons & les

trophées de ſes victoires ſur les Ottomans. A ſa

droite, ſur un piédeſtal, ſe voient une égide, un

ſceptre, des couronnes antiques, & en particulier

une couronne civique & une triomphale ; les armes

de l'Empire, les faiſceaux & le code des Loix ſont

auprès. Dans le lointain eſt une ſuperbe colonade.

· La Grèce repréſentée par une femme entourée de

tous les attributs d'Athênes, eſt aux pieds du trône,

|



& ſemble implorer la ºai - de Catherine.

, Apollon & les neuf Muſes s'avancent d un autre

côté, d'un air ſuppliant : le ſoleil de l'Orient éclaire

' le front de l'Impératrice , qui le; accueille avec

bonté. Dans le fond du tableau , on apperçoit la

ville de Cherſon , & la mer Noire couverte du pa

villon Ruſſe, qui cingle vers Conſtantinople. . .

Un Négociant a fondé dans la Ruſſie

Blanche une bergerie à l'Angloiſe compoſée

d'environ 1ooo brebis; leur nombre par ſes

ſoins augmente tous les jours, & leur laine

ſe perfectionne. La Société économique à

qui il en a fait paſſer des échantillons , &

des couvertures de lit qui en ont été fa

briquées , lui a envoyé une médaille d'or

de 36 ducats. -

D A N E M A R C K.

De C o P E N H A G U E , le 6 Juin.

LEs Commodores Schultz, Krog & Ah

renfeld, viennent d être élevés au rang de

Contre-Amiral ; & M. de Sebeſtedt a été

nommé Commiſſaire-Général de Guerre.

Sir Hughes Eliot , arrivé ici il y a quel

que tems en qualité de Miniſtre Plénipo .

tentiaire de la Cour de Londres, a obtenu

ſes lettres de rappel.

Les nouveaux droits que les Conſuls &

Vice-Conſºls du Roi avoicnt été autoriſés

à percevoir pendant la durée de la guerre,

viennent d'être ſupprimés. Les Ccnſuls &

#cºnº de la Baltique les conſerveront

ClllS,

4 2
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Le Roi a envoyé à la Compagnie Aſia

tique une lettre en date du 3 1 du mois

dernier, à l'occaſion de la perte de 5oo,ooo

rixdahlers qu'elle vient d'eſſuyer par l'in

fidélité de quelques uns de ſes Employés.

S. M. qui ne veut point voter dans les

Aſſemblées de cette Compagnie, ni aucun

des Piinces de ſa Maiſon royale en qualité

d'inté eſſés , a cru devoir dans ce moment

' lui faire en endre ſa voix; c'eſt celle d'un

Souverºin éclairé & d'un père tendre ; il

s'étend ſur les cauſes des déſaſtres qu'elle

a éprouvés, conſeille les moyens qui doi

vent les prévenir , fait l'éloge de la Direc

tion, & offre généreuſement de dédomma

ger elle même la Ccmpagnie, Si la Direction

eft rendue reſponſable du vuide fait à ſa

Caiſſe, S. M. remplacera ce vuide ; ſi les

intéreſſés ſe décident à écouter la voix de

' l'équité & à renoncer à l'action que peut

être ils pourroient avoir contre la Direction ,

S. M. prolongera de 1 o années l'octroi de

la Compagnie, c'eſt-à-dire juſqu'à la fin de

18o2 , ſans exiger pour cela aucun équiva

lent, ni augmenter la rétribution qu'ell

paie à la Couronne. -

· Le 2 de ce mois il a été vendu à la bourſe

5 actions de la Compagnie des Indes occi

dentales à 341 écus chacune & 3 de celle

d'Aſie à 98o dollars. Les aétions de nos

Ccmpagnies ont éprouvé plufieurs varia

tions dansleſquelles quelques-unes ont perdu
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& quelques autres ont gagné. On peut en

juger par le tableau ſuivant de leur prix.

, 3 Janvier I783. | 4 Avril 178 ;.

Comp. Aſiatique, 1336 à 14o7. 14oo à 145o rixd.

— Des Indes oc. 56o , 43o à 44o

— De la Baltiq. 137 * 12 ;

— D'afſur. mar. 76o , | 62o .

Comp. du Canal. Io6 à 1o7º ' io7 ' º

S U È 'D E.

| s #

· · · De S T o C K H o L M , le 8 Juin.

- LE Prince Royal a été inoculé le 29 du

mois dernier avec tant de ſuccès, que l'é

ruption s'eſt faite ſans difficulté, & que

S. A. R. n'a pas été obligée même de garder

le lit. , , , , I | | :

Le Comte de Lowenhielm , Envoyé ex

traordinaire du Roi à Mad.id , eſt nommé

pour aller réſider en cette même qualité à

la Cour de Berlin ; & le Buron d'Ehrenſ

vard , frère du Miniſtre de Suède, mort à

Berlin, doit le remplacer auprès de S. M. C.

A L L E M A G N E.

De Vt E N N E , le 14 Juin.

L'EMPEREUR continue ſon voyage , &

les nouvelles que l'on en reçoit nous ap

prennent qu'il jouit de la meilleure ſanté.

Le 22 Mai il étoit à Semlin où il s'étoit

rendu une foule prodigieuſe d'étrangers &

même de Turcs empreſſés de jouir de ſon

a 3
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aſpeét. Le 31 il arriva à Hermanſtadt , Ca

p1tale de la Tranſylvanie , cù il eſt reſté

huit jours ; il a dû arriver le 13 à Kimpu

Lungu dans la Buccowine. On ne croit pas

que ſon retour puiſſe avoir lieu avant lafin du mois. . •. -

On écrit de la Pologne Autrichienne le

fait ſuivanr.

» Un Receveur des Impoſitions ayant perdu au

jeu 8oco ducats de ſa caiſſe , prit un carroſſe de

louage, & ſortit de la Ville avec ſa caſſette qu'il

avoit : emilie de pierres ; il feignoit de ſe rendre

au lieu c ù étoit la caiſſe cü il devoit verſer ſa re

cette Arrivé au mil eu d'un bois, il lâche ſon Fiſ

tolet ſur le cocher , qui tombe à terre ; il ſe fait

à lui-même rne légère bleſſure, maſſacre un des

chevaux , vide ſa caiſſe, & court au plus prochain

- village, en r2coutant qu'il a été volé. On le félicite

d'avoir échappé à la barbarie des brigands, & d'en

^ êtie qui te pc ur une b'eſſure, La Juſtice ſe met à la

pour uite des vole irs, & l'on rencontre le malheu

reux coch r, qºi n'étant pas mort, & ſe traînant

comme il pouvcit, révèle la fourberie & le crime

du Receveur, qui ne tardera pas, ſans doute, à en

porter la peine. -

M. Antoniazzi , Méchanicien habile ,

vient de mettre la dernière main à une ma

chine également utile & curieuſe, c'eft un

Automate aſſis à une table, qui de la main

droite fait tourner avec toute la célérité

poſſible un moulin à dévider la foie dont

le fil paſſe entre les deux premiers doigts

de ſa main gauche , qui eſt élºvée & qui

tombe auſſi tôt que la bobine eſt de la groſ

ſeur requiſe. Il ne faut pas d'autre attention

*
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que celle d'ôter les nœuds qui peuvent ſur

venir. Cette machine travaille pendant 7
heures ſans diſcontinuer ; & en la lmontaI1t

2 fois par jour, elle gºgne * florins à ſon

maître. · ·

L'Edit qui établit un Séminaire général

da§ §v§ de Prague pour les Eccléſiaſ

riques, tant ſéculiers que réguliers, contient

les diſpoſitions ſuivantes.
, o T§tes les Ecoles & les Chaires de Théo

logie & de Philoſophie qui ſe trouveºt dans les

Couvens, ſe, ont ſupprimées au premier Novembre ;.

2 °. afin q e les clercs & Candidats déja admis ,
puiſſent continuer le cours de leurs étude#, il leur

ſera ordonné de fréquenter l'Uaiveiſié Impé1iale

aux frais de leurs Couvens, s'ils ſont 1éguliers 3

3°. ascun novice ne pourra être rcçu ſans avoir

reſté ſix années dans le séminaire pour y faire les

études de Philoſophie & de Théologie, & y prendre

connoiſſance des fonctions du miniſtère : même obli

gation pour les Prêtres ſéculiers. Les années qui au

ront été employées ailleurs utilement, ſeront déduites

du tems de séminaire preſcrit. 4°. Ceux qui ſe pré

ſeateront pour entrer dans le Séminaire , devront

être munis d'un billet de leur Evêque, s'ils ſe deſ

tinent au Sacerdoce, ou du Supérieur du Couvent

dans lequel ils ſe propoſent d'entrer, ainſi que d'un

certificat de mœurs & d'une atteſtation des études

qu'ils auront déja faites. 5°, Tous les Elèves du

Séminaire ſeront logés & habillés uniformement

6°. Les Ordres Religieux payeront l'entretien des

ſujets qu'ils enverront au Séminaire ; on n'excePte

que les Mandians. A l'égard de ceux-ci, la caiſſe de

Religion y pourvoira. -

, Le villige de St-Oſvald eſt célèbre par la

fécondité extraordinaire de ſes femmes , le7

a 4
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Avril 1781, il y en eut une qui mit heureuſe

ment au monde 4 enfans, dont 2 garçons

& 2 filles, une autre vient ces jours derniers

d'accoucher le matin d'une fille, & le ſoir

de 2 garçons , elle n'a eu beſoin dans cette

circonſtance du ſecours de perſonne , elle

a vaqué à ſes occupations habituelles, &

elle ſe porte très bien ainſi que ſes trois
enfans. "

- ' De HA M B o U R G , le I 5 Juin.

' S'iL faut en croire la plupart de nos pa

piers, la guerre entie la Ruſſie & la Porte

eſt une affaire décidée; pluſieurs parlent de

la publication de la déclaration de guerre

de la première de ces Puiſſances , & fixent

le 24 du mois dernier pour l'époque de

cette publication. Le moment des hoſtilités,

diſent-ils, a été celui de l'arrivée du Prince

Potenkin à Cherſon. Le 2 Mai ce Général

étoit à Mohylow , & ne s'eſt arrêté que

peu de tems dans la terre de la Comteſſe

Branicka ſa nièce. Il avoit été précédé dans

la Crimée par le Quartier Maître-Général

Kokowski , le Lieutenant Général Prince de

Wurrembcrg, le Prince de Repnin , & les

Généraux Soſtikow & Bruce.

Les mêmes papiers qui ont annoncé déja

la priſe d'Oczakow , l'annoncent encore au

jourd'hui ; mais on a d'autant plus de raiſon

de ſe défier de leurs récits , qu'ils ne s'ac

cordent pas ſur les circonſtances ; les uns .

ſuppoſent que cette place a été empertée
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d'aſſaut, les autres qu'elle a capitulé à la

première ſommation , quelques-uns ne par

lent pas de l'état de la garniſon que d'autres

font monter à 4ooo hommes. - -

Toutes ces nouvelles , qui ne tarderont

ſans doute pas à être confirmées ou dé

truites, annoncent du moins que cette grande

affaire eſt dans ſa criſe. Quant au parti que

prendra la Maiſon d'Autriche dans ces cir

conſtances, les avis n'offrent rien que de

vague & d'incertain. Ceux qui penſent qu'il

eſt difficile qu'elle reſte ſpectatrice indiffé

rente , ſe fondent ſur les mouvemens de

ſes troupes qui continuent, & qui peuvent

n'avoir d'autre objet que de mettre ſes fron

tières en ſûreté & de former une armée d'ob

ſervation. -

» Les troupes qui devoient former le camp de La

xembourg , lit-on dans quelques lettres, ont reçu

ordre de ſe mettre en marche, & on préſume qu'el

les vont ſe rendre en Hongrie. On prépare ſans

ceſſe des bateaux de tranſport ſur le Danube. Un

détachement conſidérable d'artil-erie a défilé du côté

de la Hongrie & pluſieurs Corps de cavalerie ont

pris la route de la Moravie. Des magaſins conſidéra

bles s'établifſent à Olmutz , & un cordon de Croa

tes & d'Eſclavons garnit les frontières de la Turquie.

Le 5 de ce mois un tranſport de munitions conſidé

rable eſt parti de Budweiſſ & a pris la route de la

Hongrie ; vers le 15 il en doit partir un autre ;

un troifième ſe mettra en route le 2o, & on parle de

deux Compagnies d'artillerie & d'un détachement de

ſapeurs & de mineurs qui ſuivront inceſſamment la

même deſtination c . -

En attendant que ces obſcurités ſe diſ-'

a y

*
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ſipent, nos papiers ſont remplis de ſpécu

lations à perte de vue ſur les grands évè

nemens qui ſe préparent ; le grand objet

ae la Ruſſie, ſelon eux , eſt de rendre les

· mers Ottomanes auſſi libres que les autres,

& de forcer le Sultan à adopter les prin

cipes de la neutralité armée.

» Cependant, obſerve un ſpéculatif, quand la

Porte admettroit ces principes, il n'en réſulteroit pas

pour cela une libeité indéfinie pour la navigation de

la mer Noire & de l'Archipel. Elle ne peut qu'être

bornée à la navigation marchande ſuivant le traité

de Kainardgi. Les Turcs ſont donc en droit d'exiger

qu'il ne paſſe aucun vaiſſeau de guerre dans le canal

de Conſtantinople qu'il faut conſidérer comme un

port. La sûreté de cette ville ſeroit bien précaire au

moment où des bâtimens armés pourroient paſſer li

brement ſous ſes murs. La Porte commettroit une

grande faute politique en le permettant & en accor

dant une libçrté de navigation ſans reſtriction. S'il y

a que'ques exceptions à faire à cette liberté, c'eſt

ſans doute ſur les mers que circonſcrivent de tous

côtés les poſſeſſions de cette Puiſſance; on ne peut lui

conteſter le droit de regarder ces mers comme à

elle , & de n'y permettre que ce qu'elle juge conve

nable à ſes intérêts. Malgré l'acceſſion du Dane

marck à la neutralité armée, la navigation du Sund

& du Belt n'eſt pas libre, puiſque l'on paie & que

l'on payera toujours le paſſage de Cronenbourg. Les

Puiſſances du nord ont établi dans l'acte de la neutra

Fité qu'il ne pourra ſe tirer un coup de canon dans la

Haltique ſans leur permiſſion. Cette loi contre la

^ quelle perſonne n'a réclamé, peut engager d'autres

Puiſſances à en faire auſſi pour les mers qui baignent

leurs côtes; & qui empêcheroit celles du midi de ſe

réunir pour faire quelque réglement relatif à la sû

reté de leur commerce dans la Méditerranée « ? '
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Les Couriers ſont très-fréquens, à ce qu'on

aſſure, de Pétersbourg ,à Vienne & à Berlin.

On porte l'armée du Roi de Pruſſe à 224,41 5

hommes dont 17 ,19e d'infanterie, 42,5o1

de cavalerie , & 1e,76o d'artilleri . -

· Pendant que tout annonce les hoſtilités

commencées ou prêtes à l'être, une lettre

de Pétersbourg apprend la nouvelle d'un

évènement qui ſeroit d'une grande conſé

quence dans la circonſtance actuelle.

» Le 24 Mai, entre onze heures & midi, le feu ſe

manifeſta ici à l'Amirauté ; l'impétuoſité du vent

étoit telle qu'une aîle de ce bâtiment fut d'abord em

braſée; il y avoit dans l'Amirauté même 2 vaiſſeaux

ſur le chantier ; l'un eſt de 1oo canons , l autre de

74 ; ſi le fcu les eût atteints, tout le bâtiment cu été

la proie des flammes, & peut-être le Palais Impérial

& une partie de la ville auroient ſubi le même ſort.

Heureuſement on donna ſi à Fropos les ordres né

ceſſaires , & ils furent exécutés avec tant d'activité

que f'incendie ne fit poi t de progrès plus rapides ; &

la perte, (le bâtiment à part que l'on croit pouvoir

rétablir eu peu de tems comme il étoit avant cet évè

nement,)n'eſt pas, dit-on, confidérable ; on en ſera

moins étonné ſi, comme on l'aſſure, c'eft des ma

gaſins détruits par le feu & qui font à peu près le tiers

de ceux de l'Amirauté, qu'a été tiré tout l'équipe

ment de la flotte actuellement à Cronſtadt; il n'y

étoit reſté que quelques voiles, des cloux, du fer,

& du cnivre en petite quantité «.

Des lettres de Cherſon annoncent que

le tranſport de 6oo Colons partis en dernier

lieu de Livourne y eſt arrivé heureuſement ;

les Ottomans ne voient pas de bon œil paſſer

ces tranſports, mais juſqu'à préſent ils n'ont

- - a 6 - *
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pas eru devoir l'empêcher; la ville s'agrandit

rapidement ; on en porte les habitans à

5o,ooo , le nombre des vaiſſeaux conſtruits

ſur les chantiers depuis 5 ans eſt de 8o de

différentes grandeurs, parmi leſquels il y en

a 7 de 6o canons & 2o frégates. Les vivres

ſont à très grand marché à l'exceptien du

vin ; les environs en ſlnt très agréables, l'air

pur & le ſol fertile.

On dit que le Chapitre de Paſſau s'eſt

adreſſé aux Etats de l Empire pour les en

gag .. à s'intéreſſer pour lui auprès de l'Em

pereur dans l'affaire du démembrement de

ſon Diocèſe & de ſes poſſeſſions , mais il

n'a encore rien été décidé à la Diète ſur ce

ſujet.

» L'eſprit de confédération a éclaté de nouveau

dans ce Royaume. Un Evêque dans la Lithuanie

ayant obtenu de Rome un brevet qui l'autoriſoit à

ſupprimer deux couvens dans ſon diocèſe, le fit exé

cuter. Mais cette entrepriſe s'étant faite ſans la par

ticipation de l'Archevêque & du Prince Raziwil,

Vayvode de Wilna, ils chaſsèrent l'Evêque de ſon

Evêché. Sur cela le frère de l'Evêque aſſembla quel

ques centaines d'hommes armés , entra avec eux dans

les villages dont l'Archevêque & le Prince de Razi

wil avoient fait prendre poſſeſſion & fit faire feu ſur,

les Commiſſaires & les payſans. Il y a eu à cette oc

caſion 2o Nobles & beaucoup de payſans de tués &

un grand nombre eft grièvement bleſſé, Cette affaire

fait beaucoup de bruit ; le Conſeil-Permanent a

donné ordre de l'examiner rigoureuſement *.

On écrit de Bareith que le Margrave a

ordonné de mettre des paratonnerres par-tout

dans ſon pays. L'Inſpecteur de ſes bâtimens

ſera chargé de les faire exécuter. -
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» La terre n'eſt pas encore tranquille ici, écrit on

de Comorre , en date du 3 1 Mai. Le 12 nous avons

reſſenti 18 nouvelles ſecouſſes légè1cs ; mais celle de

ce matin a été auſſi forte que celle du 21 Avril. Les

habitans ont quitté de nouveau leurs maiſons, & ſe

ſont réfugiés dans les champs. Ils n'oſent plus y ren

trer, & ils ſe ſont décidés à camper ſous des tentes

juſqu'à ce qu'il n'y ait plus rien à craindre «.

P R U S S E.

De B E R L I N , le r4 Juin.

ON apprend de Potſdam que le Roi , ac

compagné du Prince de Pruſſe, y eſt revenu

hier au ſoir , après avoir fait lui même la re

vue de ſes troupes aſſemb'ées dans la Pruſſe

occidentale. S. M. paroit avoir été fort ſatis

faite de leurs manœuvres.'Elle a fait diſtri

buer pluſieurs gratifications & remettre à

quelques Colonels la Croix de l'Ordre du

Mérite.

Les lettres d'Halberſtadt rapportent que

le 26 du mois dernier un orage terrible ac

compagné de grêle a détruit entièrement

les environs de cette Ville, ceux de Gro

ningen , Schwanebeck , Roterſdorf & Oſ

chersleben. Les jardins , les prairies & les

champs ſont abîmés. Les rivières voiſines

ſe ſont débordées, & ont emporté des ponts

& des moles ; beaucoup de bétail a été

noyé.

-- L'Académie Rovale des Sciences & Belles

Lettres de cette Ville vient de publier le

programme ſuivant. ，

» M. l'Abbé Raynal a propoſé à l'Académie d'an
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noncer le ſujet d'un Prix# il a fait les fonds ; &

l'Académie y a conſenti. Voici l'énoncé de la queſ

tion. 1°. Quels ſont les devoirs d'un Hiſtorien &

quels doivent être ſes talens ? 2°. Quels ſont les

Hiſtoriens anciens & modernes qui ont rempli avec

le plus de ſuccès leurs obligations ? 3 °. Les Hiſto

riens modernes ont ils plus ou moins de difficultés à

ſurmonter que n'en eurent les anciens Hiſtoriens ?

Le Prix ſera une Médaille d'or de 52 Fréderics

d'or, faiſant environ 1o4o liv. tournois. Toutes

perſonnes pourront concourir pour ce Prix, excepté

les Membres ordinaires de l'Académie. Les Mémoi

res ſeront écrits en François, en Latin, en Allemand,

en Anglois ou en Italien, au choix des Auteurs , &

auront l'étendue qu'on voudra. Les Auteurs ne ſe fe

ront conneître ni di eétement ni indirectement ; ils

mettront une deviſe à la tête de l'ouvrage, & y

joindront un billet cacheté qui contiendra la même

deviſe , avec leurs ncms & les lieux de leur réſi

dence. Les paquets ſeront adreſſés, francs de port,

à M. Formey, Conſeiller Privé du Rci, Secrétaire

perpétuel de l'Académie, à Berlin : ils ne ſeront

reçus au concours que juſqu'au 31 Décembre 1784.

La proclamation du Prix ſe fera dans la Séance pu

blique du 31 Mai 1785 «.

I T A L I E.

De L I v o v R N E , le 6 Juin.

LEs bagages de l'Ambaſſadeur de Maroc

à Vienne , & les ſuperbes chevaux dont

' l'Empereur fait préſent au Prince Maure

ſent arrivés ici.

L'eſcadre Ruſſe qui eſt toujours mouillée

dans, ce port eſt prête à mettre à la voile,

& n'attend pour cela que les ordres de

Pétersbourg.
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On écrit de d# que l'Archiduc

Ferdinand & ſon épouſe y ſont arrivés

le 29 du mois dernier ; ils étoient partis

de Milan le 27. On dit que l'objet de

leur voyage eſt de ſe rendre en Provence, &

que 2 galères de la République prendront

L. A. R. à bord & les conduiront à Antibes.

E S P A G N E.

De C A D I x , le 4 Juin.

LEs barques canonnières & les bombardes

qu'on a équipées & carénêes dans ce port,

ſont au nombre de 4o, & n'attendent pour

appareiller que les 3 chébecs deſtinés à les

eſcorter juſqu'à Carthagêne. On aſſure que

cet armement renforcé de deux vaiſſeaux de

ligne ſous les ordres du Chefd'eſcadre Don

Antonio Barcelo, a ordre dc faire voile pour*

les côtes de Barbarie, Quelques perſonnes

prétendent même qu'il aura celui de bom

barder Alger , dans le cas où la Régence

de cette ville n'acceptera point les condi

tions de paix qui lui ont été déja offertes.

La Compagnie d'Aſſurance qui s'eſt for

mée dans cette ville ſous l'autorité du Tri

bunal du Conſulat , a fait un fonds de

41 o,oso pièces qui ont été diviſées en 41

actions de 1o,ooo chacune. Elle eſt ſous la

direction de Don Ignace d'Aguirre. Elle ſe

propoſe d'aſſurer les bâtimens de toute eſpèce

qui partiront de Cadix pour les Indes, l'A

mérique & les Iſles, 9u qui reviendront dans
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ce port; ces bâti nens ſeront évalués avec

ou ſans leurs cargaiſons, à une ſomme quel

conque ; l intérêt que prendra la Compagnie

ſera très modique, & elle payera les pertes

avec la plus grande exactitude. .

A N G L E T E R R E.

De L o N DR E s , le 24 Juin.

Nos dernières nouvelles de l'Amérique

ſeptentrionale ſont du 6 & du 14 Mai; les

lettres particulières annoncent une révolu

tion plus favorable aux Loyaliſtes dans les

eſprits des Américains ; mais les papiers pu

blics de cette partie du monde ſont bien

éloignés de la confirmer; la manière dont ils

s'expriment fait voir que les ſentimens d'in

dignation & de haine ne ſont pas encore près

de faire place à d'autres plus modérés.

Les Agens Britanniques, diſent-ils, répandus dans

teus les Etats , profitent des diſcuſſions intérieures

qui ſe ſont élévées parmi no1s, pour eſſayer d'en

tirer parti & de favoriſer clandeſtinement leurs vues

particulières. — On écrit de Rhode-Iſland que les

réfugiés de cet Etat trouvent parmi les Habitans

des Avocats qui , dans toutes les occaſions , font

valoir les mémoires qu'ils ne ceſſent de préſenter

pour obtenir la permiſſion de ſe fixer au milieu de

nous Que deviendra l'union qui doit régner entre

Res Citoyens , ſi les ennemis qu'on a vus les plus

acharnés contre notre Cauſe ſont admis dans nos

Erats. Les principaux Habitans de N:u-Haven ont

donné un exemple qui a été ſuivi dans quelques

endroits, & qui devroit l'être par-tout. Ils ont tenu

une aſſemblée , dans laquelle il a été arrêté , d'une
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voix unanime , de •é . à leurs repréſentans

à l'aſſemblée générale , de préſenter & d'a puyer de

tous leurs effors un bill , à l effet d'em êcher q 'au

cun des Habitans de cet Etat, après l'a voir quitté

pour ſe joindre à l'ennemi & combattre contre ſes

frères, puiſſe jamais obtenir la liberté d'y revenir «.

· Les différens Etats-unis s'occupent chacun

dans ſon intétieur du ſoin d y pe fectionner

l'a imigiſtration & de former des établiſſe

mens qui puiſſent tourner à l avantage du

commerce des habitans. Les vues pari u

lières ſeront ſans doute adoptées par la géné

· ralité; & le Congrès a, dit - on, arrété un

plan pour ouvrir un cºmmerce général , en

changeant la maniè e dont il ſe far aujour

d'hui , & ſur-tout en ſupnriman" les entra

ves qui le gênent pnr-tout ; le moyen d éviter

les dangers des fauſſes ſpécula ions & des

monopoles qui ſeroietit très - préjudici b'cs

dans les circonſtances actuelles , f it un

des objets principaux le ſon attention.

Parmi les détails que nous préſentenr les

· papiers Amé icains , on nous ſaura gré de

rapporter ceux ci ; ce ſont des réſlexions inté

reſſantes ſur la vie d'un habitant de Pbiladel

phie, mort le 13 Novembre 1782 , dans la

1o2e. année de ſon âge.

Edward Drinker étoit né le 24 Dé embre 168o ,

dans une petite maiſon qui fait aujourd hui le coia

des rues appellées la rue Seconde & la rue du Nover,

dans la ville de Philadelphie. Ses parens étoient

venus s'y établir du lieu appellé Beverlv , dans la

baye de Maſſachuſet. Les bords de la Delaware ,

en cet endroit , où a été bâtie la ville de Philadel

phie, étoient habités, au tems de ſa naiſſance, par
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des Indiens & par un petit nombre de Suédois & de

Hollandois. Il diſoit ſouvent à ſes compagnons qu'il

avoit cu illi des fruits ſauvages, & chaſſé aux la

pins dans les Parties du terrein qui fo ment aujour

d'h i les quartiers les plus beaux & les plus peu

plés de la Ville. Il ſe rappelloit l'époque du ſecond

voyage de Guillaume Penn en Penſylvanie, & mon

trcit l'emplacement de la petite baraque où logeoit

à ſon arrivée ce Fondate r avec ceux qui l'accom

pag"oient. A l'âge de 12 ans , il alla a Boſton ,

pour y faire ſon apprentiſſage d , métier d Ebéniſte ;

en 174; , il retourna avec ſa famille à Philadelphie,

d' ü il n'eſt pas ſorti depuis. Il avoit été marié quatre

fcis, & avºit eu 18 enfans , tous de ſa première

femme. Il avoit mangé à la même table avec qua

torze de ſes enfans. Peu de tems avant ſa mort , il

lui naquit un arrière petit fiis la cinquième tête dans

l'ordie des générations, à ccmpter de lui-même.

— Il a voit conſervé toutes les facultés de ſon eſprit

juſqu'à la dernière année de ſa vie. Et même alors

la mémoire, que l'âge affoiblit ſi généralement,

n'étoit chez lui que très-peu diminuée. Il ſe rappel

loi non-ſeulement les évènemens arrivés dans ſon

enfance & ſa jeuneſſe, mais même ceux d époq es

bien poſtérieures ; & ſa mémoire étcit ſi bonne,

que ſon fils m'a aſſuré ne lui avoir jamais entendu

conter la même hiſtoire deux fois à la même per

ſonne. — On peut remarquer à cette occaſion,

que, juſqu'à l'âge avancé , on ne ſe rappelle que

rarement, les évènemens de l'enfance & de la jeu

neſſe. Ce fait , & quelques autres, conduiſent à

ſoupçonner qu'aucune des traces que les faits im

priment dans notre mémoire ne s'oblitère entiêre

ment, quoique diverſes cauſes puiſſent, pour ainſi

dire, les recouvrir pour un tems. Combien de

fois, à la vue ſoudaine de certains objets, & par

ticulièrement en entendant des chants & des airs

que nous avons ſu dans notre enfance , ne nous
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arrive t-il pas de nous rappeller des évènemens de

cet âge dont nous pouvions croire que nous avions

perdu tout ſouvenir ? — J'ai connu un jeune homme

qui, lorſqu'il étoit pris de vin, parloit avec facilité .

la langue Françoiſe, & qui , de ſang froid , ne

pouvoit pas faire dans cette langue deux phraſes

de ſ ite. Il l'avoit appriſe dans ſon enfance, & ſem

bloit l'avoir entièrement oubliée par le défaut d'u

ſage. La Comteſſe de L. V. L. avoit été élevée par

une femme du pays de Galles, qui lui avoit enſei

# ſon langage ; elle l'avoit oublié en apprenant

e François , qui étoit ſa langue maternelle. Long

tems après, daas le délire d une groſſe fièvre, on

lui entendit prononcer des mcts que perſonne de ſa

maiſon ne comprenoit. Une vieille femme du pays

de Galles, ſe trouvant auprès d'elle , reconnut la

langue de ſon pays ; cependant la Comteſſe, après

ſon rétabliſſement, ne put jamais ſe rappeller un

ſeul mot de cette langue, dans laquelle elle avoit

fait des phraſes ſuivies au milieu de ſon délire.

Il faut croire que dans l'autre monde, nous tire

rons de grands avantages de cette tenacité de la

mémoire pour les progrès de notre eſprit dans la

route des connoiſſances ſi néceſſaires à notre bon

heur. Je reviens à Drinker. — Sa vue lui manq a

entièrement pluſieurs années avant ſa mort , mais

ſon ouie ſe ſoutint très - bonne juſqu'à la fin. Il

conſerva auſſi tout ſon appétit, excepté dans les

dernières années de ſa vie. Il déjeû oit habituel

lement au ſortir du lit avec la quantité de thé ou

de café que nous appellons pint ( équivalente à

peu-près à la chopine de Paris), & du pain & du

beurre en proportion. Il dînoit à onze heures ,

mangeoit beaucoup, & des nourritures ſolides. Il

prenoit du thé le ſoir, & ne ſoupoit jamais. Il

avoit perdu toutes ſes dents trente ans avant

-

mort , ce que ſon fils attribuoit à l'uſage exceſſif

qu'il faiſoit du tabac fumé; mais le défaut de
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mafticaticn ne l'empêchoit pas d'avoir une di ;

geſtion prompte & facile , & ne parut cauſer

aacune altération dans ſa ſanté. J'ignore fi les

gencives endurcies par l'âge font juſqu'à un cer

tain point l'office des dents , ou ſi les ſucs qui dé

trempent les alimetis dans la bouche ou dans l'eſto

mac, deviennent eux-mêmes aſſez actifs pour opé

rer la macération & la diſſolution , mais j'ai ſou

vent obſervé des vieillards qui mangeoient beau- .

coup ſans en être incommodés. — Drinker étoit

très curieux de nouvelles dans les derniers tems

de ſa vie. Son éducation ne lui avoir donné de

goût pour aucun autre genre de connoiſſance. C'eſt

un fait digne d'être obſervé, que l'âge ne fait qu'aug

menter en nous le deſir de ſavoir loin de†

C'eſt une conſolation pour ceux qui ſe fiatteºt de

parvenir à la vieilleſſe , de penſer q e les infirmités

auxquelles la nature a ſoumis ros corps dans l'âge

avancé, peuvent devenir plus ſupportables par les

jouiſſances qui nourriſſent l'eſprit. - Drinker étoit

d'un caractère ſage & modéré; au milieu du tra

vail le plus pénible, de la ſéduction de la compa

gnie, des malheurs de la vie & des calamités de

la nature, il ne s'eſt jamais laiſſé aller à boire

avec excès du vin eu des liqueurs fortes. Pendant

les 2.5 dernières années de ſa vie, il buvoit deux !

fois par jour un verre de la liqueur que nous ap

pellons Toddy , faite avec deux cuillerées à bouche

de ligueur ſpiritueuſe dans une demi-pinte d'eau.

Son fils, homme âgé de 59 ans, dit qu'il ne l'avoit

jamais vu ivre. Il eſt probable que cet uſage des

liqueurs ſpiritueuſes & l'époque à laquelle il a com

mencé à en prendre, ont contribué à alléger pour

lui le poids des années , & vraiſemblablement à

prolonger ſa vie, ſuivant ces paroles des Proverbes.

Date Ciceram marentibus & vinum his qui amaro

tſunt animo, bibant & obliviſcantur Egeſtatis ſua

" & doloris ſui non recordentur amplius. Ch. 3 t ,

, - "
#

· y
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v. 6 & 7. Il a joui toute ſa vie d'une ſanté ſi ferme,

qu'il n'a jamais été aiité que trois jours. Il ditoit

n'avoir aucune idée de la donleur qu'on appelle

mal de tête. Dans les dernières années de ſa vie ,

ſon ſommeil étoit quelquefois interrompu par quel

ques humeurs qui lui tomboient dans la gorge, &

qui produiſeient ce que nous appellons la toux des

vieillards. Il étoit doux & modéré, mais ces qua

lités n'étoient pas les ſeules qu'on pouvoit eſtimer

en lui. Il étoit d'un caractère très - aimable. La

vieilleſſe même n'avoit pas éteint ſa bonne humeur.

Il étoit gai avec tout le monde. Il avoit des principes

de Religion auſſi fermes que ſa marche étoit pure.

Il étoit aſſidu au ſervice de l'Egliſe, & il eſt mort,

ſe tenant aſſuré d'être heureux dans une autre vie.

- La vie de cet homme ſe trouve marquée par des

circenſtances qui ne ſe ſont raſſemblées peut-être

pour aucun autre. Depuis les ſiècles des Patriarches,

aucun homme n'a été témoin d'une plus grande

quantité d'évènemens intéreflans. Il a vu le même

terrein couvert de bois & ſervant de repaire aux

animaux ſauvages , converti en une Ville , non

ſeulement la plus floriſſante du Nouveau-Monde,

mais le diſputant à beaucoup de grandes Villes de

l'Ancien pour la richeſſe & la culture des Arts. Il

a vu des rues régulières dans les mêmes lieux où il

avoit. chaſſé. Il a vu des Egliſes élevées, & les

louanges de Dieu chantées au ſein de ces mêmes

marais où il entendoit le coaſſement des grenouilles.

· Des magaſins remplis des marchandiſes des deux

Mondes ſur les bords de la même rivière où de

, malheureux Indiens pêchoient pour ſe procurer leur

_ſubſittance journalitre. Des grands vaiſſeaux dans

ce fleuve, qui ne connoiſſoit que des canots. Ua

vaſte édifice raſſemblant des Légſlateurs dont la

ſageſſe & le courage ont étonné le monde au même

lieu où les Chefs des Nations ſauvages tenoient leur

| Conſeil en plein air autour d'un feu, Il a vu le
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premier Traité conclu entre le peuple nouveau for

mant les Républiques confédérées de l'Amérique

& la France , cette ancienne Monarchie , dans les

formes uſitées par les Nations policées, au même

endroit où il avoit vu Villiam Penn & les Indiens

traiter pour la première & la dernière fois, ſans

employer le papier , l'encre & la plume. Il a pu

obſerver tous les états intermédiaires par leſquels un

peuple a paſſé du plus fimple & du premier degré de

la civiliſation à une forme de ſociété complettement

organiſée. Il a vu enfin le commencement & la

chûte de l'Empire de la Grande-Bretagne en Pen

ſylvanie. Il a ſucceſſivement obéi aux ſept Sou

verains qui ont régné de ſon tems en Angleterre,

& il eſt mort citoyen d'un Etat républicain nou

· vellement formé. Le nombre des Rois dont il a

été le ſujet, & une longue habitude de ſoumifſion

n'avoient pas éteint en lui l'amour de la liberté ſi

naturel à l'homme. Ses bras affoiblis l'ont embraſ

ſée , & ſa vieilleſſe a été conſolée par le ſalut de

ſon pays.

Nos vaiſſeaux reviennent ſucceſſivement

des Iſles ; une diviſion aux ordres du Com

modore Shirley eſt entrée à Plymouth & à

Portſmouth après ſix ſemaines de traverſée

de St Euſtache iei. On attend d'un jour à

l'autre l'Amiral Hood; le Monarque, un des

vaiſſeaux qui compoſent ſa diviſion, eſt déja

à Spithead ; il vient de la Jamaïque, où l'on

attendoit l'Amiral Pigot, qui vers le 2o du

mois dernier étoit à Antigues avec 8 vaiſſeaux

de ligne , au nombre deſquels eſt le Formi

dable , de 9o canons, qu'il monte.

» La répartition des vaiſſeaux de garde dars nos

Ports a été faire de la manière ſuivante. — A Ply

mouth. – Les vaiſſeaux l'Océan, le Blenheim, de
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9o canons, la Vengeance, de 74; le Crown , le

Sampſon , le Standa d, de 64. - A Srithéad & à

Poitſmouth. — La Princeſſe Royale, la Queen, de

9o, l'Fdgard , l' Eliſabeth, le Gange , le Triumph,

le Pégaſe, l'Hector, de 74 , l'Ardent, de 64. - A

Chatham. — Le Carnatic , le Goliath, l'lrréſiſti

ble, le Powerful, de 74; le Diadême, le Dicta

teur, de 64. - A Sheerreſl. - Le Scipion, de 64,

& l'Adumant, de 5o. L'Amiral Milbank commande

à Pymouth ; l'Amiral Mortague à Spithéad & à

Portſmou h, & Sir Henri Parker à Chatham. Il y

aura toujours deux cutters employés au ſervice de

chacun de ces Ports. — On déſarme à Plymouth

l'Union, de 9o canons , le Suffolck, de 74, &

l'Yarmouth , de 64. On fait les réparations dont

avoit beſoin le Blenheim , à bord duquel l'Amiral

Milbank dcit hiſler ſon pavillon, & l'on travaille

avec la plus grande activité à finir la conſtruction

du Royal Sovereign, de 12o canons ; on ſe pro

poſe de le lancer a l'eau en Décembre prochair ;

immédiatement après on poſera ſur le même chan

tier la quille d'un autre vaifleau de même rang c«.

Le nouvel eſſai qu'on doit faire à Portſ

mouth pour eſſayer de retirer du fond de la

mer le Royal George, eſt remis à quelques

jours; feu M. Spalding, qui avoit commencé

cette entrepriſe difficile, a perfectionné la

cloche à plongeur dont cn ſe ſert. Quelques

uns de nos papiers offrent la notice ſuivante

ſur cet homme célèbre.

» M. Spalding étoit né à Edimbourg cû il faiſoit

un grand ccmmerce de raffinerie de ſucre. Depuis le

Dc&teur Halley , perſonne n'a autant travaillé que

lui pour parvenir à ſe tenir ſous l'eau par le moyen

de la cloche à plonger. Pouſſé par ſa curioſité, par

ſa hardieſſe naturelle, & par ſon génie pour la mé

chanique il a fait diverſes tentatives pour reſter
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long-tems dans l'eau ſous la cloche, & toutes ſes

tentatives ont toujours réuſſi. A la fin il étoit parve

nu à demeurer un jour entier ſous douze a quatorze

braſſes d'eau. Il y a quelques années qu'un navire

allant de Londres à Leith fit naufrage. M. Spaldir g

· qui étoit intéreſſé dans ce navire propoſa aux co

propriétaires de la cargaiſon de contribuer aux frais

· de ſon voyage, leur promettant qu'il retireroit une

partie des§ naufragées. Ceux-ci n'ayant

pas adhéré à ſa propoſition, il ſe chargea des frais

' de l'entrepriſe & il retira de l'eau une partie confidé

rable de la cargaiſon que la Loi lui adjugea à lui

ſeul. Lors de la perte du Royal George l'Amirauté

eut recours a M. Spalding & convint avec lui qu'il

auroit le tiers de ce qu'il pourroit enlever de ce vaiſ

ſeau. Il en tira quelques canons de fonte, pluſieurs

' canons de fer , & des munitions , le tout eſtimé

3ooo l. ſt. L'hiver s'approchant , M. Spalding fut

· obligé de ſuſpendre cet ouvrage, & la nation fait

une perte réelle par la mort de cet homme vraiment

utile. On lui avoit entendu dire qu'il parviendroit à

retirer du Royal George une bonne partie de ſes

canons & de ſes munitions, & peut-être même à re

, mettre a flot ce vaiſſeau. En cas qu'il eût trouvé la

choſe impraticable , ſon deſſein étoit de tenter

de le briſer par une forte exploſion de poudre

à canon , aº moyen de quoi il eût été poſſible de

ſauver les bois & les munitions qui auroient ſurna

gé cc , - - -

Le Conſeil de guerre aſſemblé pour exa

miner la conduite du Major Stanhope ,

Commandant des troupes de S. M. à Tabago ,

au ſujet de la reddition de cette Iſleà laFrance.

C'eſt le Gouverneur Ferguſon qui l'accuſe.

Ses dépoſiti ns & ſes charges ayant été en

tendues , le Major a été mis aux arrêts , &

a paru devant le Conſeil ; 'il a achevé ſa

défcnſe
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défenſe le 18 de ce mois, & ſes amis en augur

rent qu'il ſortira victorieux de l'accuſation, ce

pendant l'affaire n'eſt pas finie ;le Gouverneur

Ferguſon a demandé la permiſſion de répli

quer à quelques partiesde la défenſe; comme

cela cſt contre l'uſage, le Conſeil de guerre,
V A / 1 • | / - / » •

après une mûre délibération , perſuadé qu'il

ne pouvoit refuſer aucune des lumières dont

il avoit beſoin pour prononcer ſon Jugement,

a décidé qu'il l'entendroit , pourvu que le

Major Stanhope n'eût aucune objection con

tre cette condeſcendance ; celui-ci conſulté,

a deſiré que ſon accuſateur fût ſatisfait, &

ce nouveau plaidoyer a eu lieu. On en

ignore les ſuites ; mais il eſt vraiſembla

ble que le Major aura encore quelque choſe

à dire, & on ne peut lui refuſer de l'enten

dre, après avoir entendu ſon accuſateur.
» Dans la Séance de la Chambre des Communes

du 13 de ce mois le Secrétaire de la guerre rendit

compte du projet du Gouvernement relativement à

la réforme de l'armée ; il le préſenta comme un

objet très-intéreſſant pour la nation, qui dans les

circonſtances préſentes ne pouvoit que voir avec

plaiſir tous les plans qui tendent à diminuer ſes dé

penſes. Ce projet ne peut s'effectuer ſur-le-champ

dans ſa totalité, mais il y aura une grande différen

ce entre l'établiſſement de paix actuel & celui de

1763 , puiſque la cavalerie qui à cette époque étoit

de 18 régimens qu'on a portés à 2 3 pendant la

guerre, ſera réduite à 13 , & l'infanterie dont on

conſerva 7o régimens à la paix de 1763 , ſans

compter les régimens des Gardes, & qu'on a aug

mentés enſuite de 44, ſera fixée à 64. Pluſieurs ré

gimens de Dragons ſeront convertis en régimens de

5 Juillet 174 ;,
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Chaſſeurs pour détrnire, s'il eſt poſſible, la contre

bande qui a fait tant de progrès depuis quelques an

nées. Cette meſure ſera ti ès avantageuſe au Gou

vernement & à la nation en général, mais ſur tout

aux Négocians honnêtes dont elle étendra conſidéra

blemeet le commerce. Les 65me & 68me régimens ,

quoiqu'ils ne ſoient pas compris dans ce nouvel éta

bliſſement, ſeront néanmoins conſervés à la place de

deux autres régimens envoyés dans l'Inde. — Il

donna un état exact des troupes tant nationales qu'é

trangeres, & c. en Angleterre & au dehors ; mais il

lui fut impoſſible de donner celui de l'Irlande, parce

que le Parlement de ce Royaume n'a point encore

voté ſon établiſſement de paix. — On conſervera

plus d'Officiers a proportion que de ſoldats, par la

raiſon , qu'un Officier ne ſe forme que par de longs

ſervices, au lieu qu'en cas de beſoin les nouvelles

rccrues ſont bientôt miſes en état de ſervir en les

incorporant avec les vieux ſoldats, ce qui permet

de réduire ceux-ci ſans conſéquence. Les cinq Corps

Provinciaux tranſportés depuis peu à l'établiſſement

Britannique montent à 3ooo hommes environ, qui

ſeront envoyés dans la Nouvelle-Ecoſſe & licenciés

ſur-le-champ. Le Secrétaire de la guerre ne parla

point des troupes étrangères, parce que la paie de

ces troupes avoit été déjà votée pour l'année entiere,

& que les ordres avoient éte envoyés en Amérique

pour leur prompt retour en Europe, où elles ſeront

renvoyées dans leur pays à leur arrivée. Les propoſi

tions qu'il fit enſuite relativement à l'armée & pour

fix mois ſeulement , furent converties par le Comité

en réſolutions qui portées à la Chambre le 16 y

paſsèrent unanimemeat. Elles portent en ſubſtance

qu'il ſeit accordé 3o8,277 l. ſt. pour payer 17,483

hommes de troupes de terre y compris 2c ;o inva

lides. — 4o,241 l, pour payer huit bataillons. -

136,888 pour payer les troupes employées au-de

hors ; 38,oco pour les cinq Corps Provinciaux for
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més dans l'Amérique ſeptentrionale ; 2o5,343 pour

l'entretien des troupes dans les Colcnies d'Afriq e &

à Gibraitar; $ 1,376 pour les Officiers brèvetés em

ployés au-dehors dans les Compagnies ajoutées à

divers régimens d'infanterie, & 8 1 3 1 peur la paie

des Officiers Généraux qui ſervent dans la Grande

Bretagne.

Le 17 M. Pitt ayant deſiré que la Chambre ſe for.

mât en Comité pour délibérer ſur le bill de réfo, me

des droits exorbitans affectés à pluſieurs emplois pu

blics , le Lord John Cavendish qui n'avoit fait ae

cune objection contre ce bill le 2 de ce mois, s'y op

poſa en diſant qu'il étoit inutile dans tous ſes points;

que les Chefs de chaque Bureau pouvoient faire les

règlemens néceſſaires pour empêcher les abus. M.

Pitt témºigna quelque ſurpriſe de cette aſſertion, &

pour prouver combien peu il croyoit les chefs pto

pres à opérer le bien qu'on en attendoit, il examma

ſucceſſivement les eſpèces de monopoles que juſqu'à

préſent ils avoient ſouffert. - Dans les Bnreaux des

paiemens les Commis par exemple ſavent qu'il re

leur eſt pas permis de prendre aucun droit ; mais ils

s'en adjugent l'équivalent ſous le titre de préſers ;

& il y en a un qui par ce moyen porte ſes gages aH

nuels qui re ſont que de 24o l, ſt. à 25oo. En par

lant des frais de Bureau du Lord North , il cita un

article aſſez ſingulier qui ſe trouvoit dans ſes ccmp

tes ; c'étoit celci de 34o guinées pour le fouet ſer

vant aux Huiſſiers.-M. Burke condamna l'auteur

du bill pour s'être livré à de petites recherches ,

ſur de† dans de petits emplois, tandis

qu'il avoit ſeuffert les plus grands abus exifter ſous

ſes propres yeux pendant qu'il étoit Chancelier de

l'Echiquier. Il trouva auſſi le bill inutile. On ie.

marqua que M. Fox parla en faveur du bill & s'éleva

ſur-tout contre le haut droit que l'o, avoit pris dans

certains Bºreaux pour des paſſeports, en diſant que

ceux à qui on les avoit fait payer 3o l. # au lieu de

2.
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7 l. 1o ſ. éroient en droit d'actionner ſes exacteurs

devant les Tribunaux. La Chambre s'ajourna enſuite

après quelques débats. — Dans les ſéances du 2o

& du 2 1 elle s'occupa d'une requête des Loyaliſtes,

affaire ſur laquelle le Lord Cavendish a promis de

faire une motion le 24, & d'une augmentation dans

les penſions des veuves des Officiers de la Marine

Royale ce .

» Le Duc de Portland propoſa il y a quelque tems

à S. M. de former pour le Prince de Galles un éta

bliſſement ſur le pied de 1oo,ooo liv. ſt. par an, &

ſaiſit cette occaſion de nommer quelques-uns des

principaux Offi.iers qu'il me:troit à la tête de ſa

maiſon, & on dit que pour le moment le Roi ſe con

tenta de répondre : fort bien. Le Duc & M. Fox,

ajoute-t-on, ſe rendirent chez le Prince, pour le

conſulter ſur le choix de pluſieurs autres Officiers de

ſa maiſon. A ſon retour d'Irlande le Comte de Tem

ple eut une longue conférence avec le Roi, & l'on

croit que ſur quelques propoſitions qui lui furent re

nouvellées, il déclara qu'il étoit prêt à accepter la

place de premier Lord du Tréſor. Comme on avcit

annoncé aux deux Chambres un meſſage relatif à

l'établiſſement du Prince, le Duc préſenta au Roi les

papiers qu'il devoit ſigner; & l'on prétend qu'alors

S. M. répondit, que le moment actuel n'étoit pas

celui qu'il falloit choiſir pour faire à la Nation une

demande auſſi énorme; qu'il voyoit très clairement

que l'affectation que les Miniſtres marquoient pour

la réforme & l'économie, n'étoit qu'un jeu intéreſſé,

& que leur interpoſition officieuſe, entre lui & le

Prince ſon fils, lui déplaiſant ſouverainement, il

ne vouloit rien entendre de plus ſur ce ſujet. -

Quoi qu'il en ſoit de ce récit qu'on ne garantit pas,

le 22 les Pairs étant aſſemblés en vertu d'une convo

cation expreſſe, le Duc de Portland leur préſenta uu

meſſage du Roi, qui demande l'aſſiſtance des Pairs

pour l'établiſſement de la maiſon du Prince de

Galles. A peine eüt-il ceſſé de parler, que Lord
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Abingdon, déclarant qu'il ne ſe levoit point pour

former la moindre oppoſition au meſſage, continua

ainſi : le noble Duc auroit-il oublié que lorſque l'on

fit en dernier lieu une addition à la liſte civile, le

Miniſtre qui manioit alors le gouvernail, engagea

ſolemnellement ſa parole, que lorſqu'il s'agiroit

d'établir la maiſon du Prince de Galles, il ne ſeroit

pas demandé un shelling au Par'ement ! voilà dcnc

ce même Miniſtre qui dcnna dans le tems cette paro

le, en confédération avec le Miniftre du jour pour

l'aider à défaire aujourd'hui ce qu'il a fait alors ! C'eſt

celui qui vous ayant prcm s autrefois d'amener l'A

mériq'ie à vos picds, vous a condcits aux pieds de

l'Amérique ; qui ayant promis aux Membi es campa

gnards des Communes de gros revenus à tirer de

I'Amérique, les a embarqués dans la guerre, & leur

a dit enſuite qu'ils n'avoient point de revenus à atten

dre de l'Amérique; qui ayant fait à Dieu le ſe ment

ſolemnel de ne jamais abandonner les droits légiſla

tifs de ſon pays, a été le premier à abandonner ces

droits, non-ſeulement à l'Amérique, mais encore à

l'Irlande, qui ne les attendoit pas, qui ne les de

mandoit pas ! Qu'après avoir fait tout cela, Lord

North demande aujourd'hui au Parlement ce qu'il a

promis de nejamais lui demander : Lord North agit

comme doit agir Lord North ; mais que des hom.

mes qui ſe ſont récriés contre ces farces frauduleu

ſes, en ſoient aujourd'hui les complices, c'eſt une

énigme dont on ne trouve le mot que dans la politi

que du jour. - Le meſſage qu'on nous préſente,

Mylords, eſt ſans exemple; il s'agit implicitement

de payer les dettes du Prince de Galles; or, le Par

lement s'eſt ſi peu mêlé en tout tems du paiement de

pareilles dettes, que celles que le Rsi actuel a con

tractées étant Prince de Galles ne ſont pas encore

payées.Il eſtégalement ſans exemple que les Miniſtres

d'un Roi d'Angleterre aient mis un Prince de Galles

en oppoſition contre ſon pere : il eſt un exemple

d'oppoſition entre le Roi George II, & le Prince de

- b 3
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Galles (aujourd'hui Roi); mais c'étcit toute autre

choſe , c'étoit une oppoſition du Prince aux Miniſ

tres du Roi & non pas des Miniſtres du Roi à leur

Maître ; une oppoſition de cette dernière eſpècc eſt

un phénomène politique, réſervé à ce moinent-ci :

phénomène au reſte qui étonnera moins ſi l'on csnſi

dere ſon principe. Quel eſt ce principe ? le voici :

c'eſt que l'homme du peuple eſt devenu Miniſtre du

peuple & non pas le Miniſtre du Roi , & qu'il s'en

vante, &c. Le Comte de Temple preſſa vivement les

Miniſtres d'informer la Chambre de leurs véritables

intentions ; fit mention de la ſenſation que faiſoient,

dans le public, les bruits confus qui avoient couru ſur

l'affaire de l'établiſſement du Prince ; ajoutant que ſi

ces bruits étcient fondés, il étoit très-éloigné d'ap

prouver les vues du Miniſtère, dont les membres ne

pouvoient décemment refuſer de donner à la Chambre

les éclairciſſements qu'elle avoit droit d'en attendre.

Le Vicomte de Stormont répondit qu'il n'étoit pas

néceſſaire encore d'entrer dans aucune diſcuſſion de

l'affaire , que l'objet du moment étoit de ſe con

former à l'uſage & de préſenter au Roi une adreſſe

de remerciements.-(Après une courte converſation,

elle paſſa ſans oppoſition.)— Les mêmes obſerva

tions eurent lieu dans la Chambre des Commures ;

mais le meſſage du Roi fut remis ſans oppoſition au

Comité de ſubſides, & ſera examiné demain.

» Le 17 de ce mois les Propriétaires & Planteurs

de l'iſle de Tabago tinrent une aſſemblée , dans la

quelle on leur fit lecture de la réponſe de la Cour de

France à la requête qu'ils lui avoient fait préſenter ;

S. M. T. C. voulant les traiter favorablement , prc

met d'accorder un tems ſuffiſant à ceux qui voudront

diſpoſer de leurs propriétés ; elle leur permet le libre

exercice de leur religion, & leur laiſſe la faculté d'en

tretenir leurs Miniſtres ; leurs procès qui ne ſont pas

encore jugés, le ſeront conformément aux loix An

gloiſes ; les Tribunaux de l'Iſle prononceront en

dernier reſſort, & les appels, s'il y a lieu, ne ſeront

,
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faits qu'aux pieds du Trône. L'aſſemblée ſe ſépara,

après avoir témoigné ſa ſatisfaction de cette réponſe,

& chargé le Préſident de recommander leurs intérêts

au Général Melville, qui avoit préſenté leur requête

à la Cour de Verſailles, & de faire enſorte que leurs

prétentions ſoient réglées par un article qui ſeroit

inſéré dans le Traité définitif de paix entre la France

& la Grande Bretagne «.

F R A N C E.

De V E R s A I L L E s , le : er. Juillet.

| LE Roi a nommé à l'Archevêché d'Auch ,

l Evêque de Nanci, & à l'Evêché de Nanci ,

l'Abbé de Fontanges, Aumônier de la Reine,

Vicaire-Général de Chartres.

Le 22 du mois dernier, le Maréchal Comte

de Vaux eut l'honneur de faire ſes remercie

mens au Roi, & de prêter , en cette qualité,

ſerment entre les mains de S. M. Le même

jour, il eut celui d'être préſenté à la Reine

& à la Famille Royale.

Le même jour, la Baronne de Drée & la

Vicomteſſe de Roncherolles eurent l'honneur

d'être préſentées à LL.MM. & à la Famille

Royale; la première, par la Vicomteſſe de

Damas, & la ſeconde, par la Marquiſe de

Roncherolles.

Mademoiſelle d'Angoulême eſt morte à

Choiſy le 22 à 1 1 heures & demie du ſoir ,

âgée de 5 mois & 16 jours , d'un épanche

ment d'eau dans le cerveau. Le 24, le corps

de cette Princeſſe fut porté à St Denys, cù

elle a été inhumée. -

b 4
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:

E)e PA R 1 s, le 1er. Juillet.

, Les avis apportés à Breſt par le cutter le

Malin , préparoient à l'arrivée prochaine de

l'eſcadre de M. le Marquis de Vaudreuil ;

mais on ne s'attendoit pas qu'elle paroîtroit

fitôt après le Malin ; elle a mouillé dans le

ort le 17, comme nous l'avons dit. les

ttres de Breſt de cette date, contiennent les

détails ſuivans.

» L'eſcadre eſt rentrée en rade à 4 heures du ſoir;

elle eſt compoſée des 8 va ſſeaux que le cutter noes

avoit annoncés. Ils ramènent les regimens de Bour

bonnois, de Saintonge, & de Royal Deux-Ponts ,

ainſi que beaucoup d'Aides-de-Camp, d'Officiers de

1'Eta-Major de l'armée, &c. tels que MM de Vio

meſnil, Prince de Broglie, &c. M. le Comte de

Ségur eſt parti pour Verſailles 2 heures après la 1en

trée de l'eſcadre. — M. d'Albac de Rioux a été

chargé de condLire les 3 vaiſſeaux de ligne qui vont

déſarmer à Toulon ; les frégates la Cérès & l'Ama

· zone eſcortent le Fantaſque & l'Iſle de France q i

portent à Nantes les régimens de Gâtinois, d'Agé.

nois & de Cambreſis. Le régiment d'Armagnac eſt

ſeul reſté aux Antilles ; il reviendra avec ceux qui

formeront les garniſons de ces iſles ſur pluſieurs

flûtes & bâtimens de tranſport qui ſeront eſcortés

par la frégate la Nymphe º.

Les Députés de la Province de Bretagne

ſont, dit-on , chargés d'offrir à S. M. de

mettre, aux frais des Etats de la Province, le

port de Saint Malo en état de recevoir les

vaiſſeaux du Roi. Si ce projet eſt adopté, on

ne croit pas pour cela que celui de Cher

bourg ſoit abandonné.

-
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M. le Duc de Crillon & de Mahon ne s'eft

arrêté que fort peu de jours à Avignon ; il eſt

à Paris maintenant ; mais il n'a point encore

paru dans le monde. Il eſt retenu chez lui

par un mal auxjambes, dont la prompte gué

riſon exige un grand repos.

M. le Vicomte de Choiſeuil Stainville ,

a pris le nom de Maréchal de Choiſeuil.

Nous nous empreſſons de tranſcrire ici la

lettre ſuivante ; elle ſert à reétifier quelques

détails que, d'après divers papiers pub'ics,

ncus avons donné ſur un Officier quia mérité

de la célébrité & des diſtinctions par les ſer

vices qu'il a rendus & qu'il rend encore

dans l'Inde.

» Pluſieurs papiers pºblics, Monſieur , ont eu

cccaſion de parler du Chef d'un corps de troupes

européennes au ſervice d'Aïder-Ali Khan : on l'avoit

rommé Lally farce que les Angleis l'ont écrit de

ct tte marière , confcrme à leur ortographe quand

on prcnorce Lallé. Cette manière d'ccrire ce nom

avoit donné lieu à une autre erreur ; on s'eſt cc

cupé de la relever dans quelques Gazettes étran

' gères, puis dans votre Journal. Mzis on y a ſubſ

titué une erreur à une autre. Je vais mettre ici eu

peu de mcts ce que l'on pourroit déſirer de ſavoir

par rapport à cet Officier, ne fut-ce que par amour

de la vérité & pour ne pas laiſſer accréditer des

erreurs (1). Mais faites-moi auſfi le plaiſir d'im

(1) J'ai toujours été fort empreſſé de m'aſſurer de la véra

cité des faits qui appartiennent à la Géographie & à l'état po

litique des lieux qu'elle fait connoître.Mais depuis un an j'y

donne une attention plus particulière, parce que dans le peu
de loiſir que me laiſſent mes autres occupations, je m'occu

pe de la rédaction d'un Ouvrage qui peut rendre à peu-près

ſur l'Aſie , l'Afrique & l'Amérique , le même ſervice que
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primer ma note, qui juſtifie en quelque ſorte le

ton d'aſſurance de mon aſſertion. - Cet Oſſicier

eſt effectivement connu ſous le nom de Lallé, ſon

nom de famille eſt Deſm... de la S... Il n'eſt point

Lorrain ; car quoique François d'origine, il eſt né

ſujet du Duc de Savoie ; ſa famille eſt très-hon

nête. Quant aux raiſons qui l'engagèrent à déſerter

de Pondichéri, il eſt bien certain que ce ne put

être le déſordre qui régnoit dans l'Inde pendant la

dernière guerre de 1756, terminée en 1763 , car

il ne paſſa dans l'Inde qu'en 1763 : c'eft un fait

poſitif & ſu de preſque tous ceux qui étoient dans

l'Iade alors. A ſon départ il emmena environ 5o

hommes avec armes & bagages. Un corps de Ci

payes de la ga niſon le pourſuivit. Les fuyards

ſe défendirent vigoureuſement : preſque tous ſe

rendirent auprès d'Aïder-Aly-Khan. Mais ce ne fut

point alors , comme on l'a dit , que M. Lallé par

vint à commander les troupes enropéennes au ſer

vice de ce Piince. Au contreire, il le quitta peu

de tems après, & ſe retira preſque ſeul ſur les

terres de Bazaletzing , frère de Nºzam-Aly, Scuba

du Décan. Bazaletzing avoit alors un petit corps

d'Européens qu'il avoit a tiré à ſon ſervice; le Chef

de ce corps étoit un certain M. Zéphir, Pariſien,

dont le nom de famille étoit Bºbel. Preſque ea

arrivant, M. Lallé fut fait Offi :ier ( car à ſon dé

Fart il n'étoit que Sergent ) & bientôt après Major.

Il ſervit en cette qualité pluſieurs années avec diſ

tinction. Enfin après la mort de M. Zéphir & la

ma Géographie comparée rend ſur les Etats modetnes de

l'Europe cet ouvrage paroîtra au mois d'Octobre avec des

Cartes , ſous le titre de Leétures Géographiques & H fiori

ues Or, il n'y a ſorte de ſoins que je ne me ſois donné pour

tre en état de préſenter un tableau exact de l'état actuel de

l'Inde. Ce que je dis de M. Lallé fait partie des vérités que

je ſuis parvenu à me procurer ; on en trouvera d'autres en

core dans mon Ouvrage.
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retraite de M. Gardès, º ºº ſous le nom de Bon

enfant, lequel avoit ſuccédé à M. Zéphir , M.

Lalié eut le Ccmmandement des troupes Européen

nes. Les intrigues des Anglois à la Cour du Souba

du Décan, obligèrett quelque tems après Bazalet

zing de ſe défaire des troupes Françoiſes de ſon

armée. Ce fut alors que M. Lallé , qui avcit déjà

obtenu de la Cour de France ſa grace & un grade

ſupérieur, négocia pour paſſer avec ſa troupe au

ſervice d'Aïder-Aly Khan, qu'il a toujours ſervi de

puis avec autant de zèle que d intelligence. D'après

la ſource dent je tiens ce fait ainſi que beaucoup

d'autres ſur l'Inde , je puis le certifier véritable. -

Je ſuis , & c. Signé MENTELLE , Hiſtoriographe

de Monſeigneur le Comte d'Artois & Cenſeur

Royal *.

On nous mande les détails ſuivans des

effets de la chûte du tonnere , qui peuvent

intéreſſer les Phyſiciens.

» Le 2o Mai dernier, le tonnerre tomba en feu

ſur la girouette de la maiſon de M. Amou.euze

de Vernuſſon, à Montaigu, en Bas-Poitou, ii ſit

une ouverture de dix pieds de long ſur ſept de large,

enleva quatre carreaux du carrelage où il ſe fit un

paſſage & pénétra dans la ſalle ; le ſil de léton de

la ſonnette lui ſervit de conducteur juſqu'à une

de ſes extrémités où il ſe partagea en deux parties,

l'une fut tomber auprès de la cheminée & deſcen

dit par le cordon de la ſonnette qui étoit ſoie &

or, brûla environ la moitié de la touffe, & delà

paſſa ſous une porte vitrée & ſe perdit dans le

jardin. L'autre partie tomba à l'entrepied de la croi

ſée, briſa une partie de la boiſure, & partie du

feu ſe fit un paſſage au travers du mur ; une autre

partie encore ſe communiqua dans le ſallon à la

faveur du même fil de la ſonnette, paſſa ſur la

tête de Monſieur & de Madame Amoureuze & de
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leur nièce, endommagea les hardes de l'une & de

l'autre en beaucoup d endroits, & les brûla ence re

au col, mais très-légèrement ; deux étincelles mar

quèrent un peu les deux manches de l'habit de

M. Amoureuze qui éprouva une commotion aſſez

violente à la poitrine ; au même inſtant, il alla

ouvrir la porte du ſallcn pour diſſiper la fumée

qui étoit conſidérable, & il cria à ſes gens qui

ſe trouvoient au nombre de quinze dans la cuiſine,

de faire de même par-tout, ils ne répondirent que

Par un cri, qui fit craindre qu il n'y en eût quel

qu'un de si# heureuſement perſonnc ne l'a été.

Le tonnerre parcourant toujours le fil, étant par

venu à la ſonnette où il finiſſoit, tomba ſur une

pendule dont il enleva la ſerrure ſans l'endomma

ger , caſſa les vitres, fondit le balancier, & le

reſouda ; il brûla tout par-to it oü il paſſa, mais

le feu s'éteignoit ſur le champ. Il paſſa partie par

le jour du lévier, & partie par la porte ; le ton

nerre a découvert quelques endroits du toît en

tombant ſur la§ il ne reſte ascun veſtige

des matériaux qui ont été conſumés par le globe

de feu qui, lorſqu'il tomba, étoit de la groſſeür

d'un fauteuil ordinaire ; le fil de métal qui lui a

ſervi de conducteur, a été coupé en pluſieurs mor

ceaux plus ou moins grands «.

M. Couché, Graveur, vient de publier 2

Eſtampes charmantes, d'après des tableaux

de M. Lagrenée. L'une & l'autre qui forment

pendans, ont pour titre l'Education de l'A

mour; la première offre une belle femme lui

montrant à lire , & la ſeconde, cette même

femme lui attachant un bandeau ſur les yeux,

ellesont été gravées toutes deux par M. Bouil

lard , qui les a dédiées à M. le Marquis de

Coſſé. Le même Artiſte en publie une troi

|
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ſième, d'après M.#ur , qu'il a gra

vée avec M. Macret. Elle repréſente une

jeune femme fuyant à travers un champ de

bled, un Berger qui la ſuit ; l'air tendre de

cette femme, les graces qu'elle développe

dans ſa courſe ſemblent plus faites pour atti

rer que pour éviter celui dont elle s'éloigne ;

il y a peu de tableaux plus agréables & d'un

plus grand effet , elle a pour titre la Fuite à

deſſein. .

Nous avons annoncé dans un de ces Jour

naux , que le 8 Avril dernier le Roi avoit

honoré d'un brevet de Conſeiller d'Etat M.

Philpon de Piepape, Lieutenant Général au

Bailliage Préſidial de Langres. Le même jour,

S. M. daigna acco der un pareil brevet à M.

Gayant , Avocat du Roi au Bailliage Provin

cinl & Siége Préſidial de Senlis. Nous appre

nons que cette diſtinction flatteuſe, ſi pro

pre à répandre l'émulation dans les Tribu

naux des Prcvinces , à y retenir les anciennes

familles , qu'on en voit toujours ſortir avec

regret , a fait dans la Ville de Senlis & dans

le reſſort de ſon Siége, une ſenſation d'autant

plus vive, que M. Gayant y jouit d'une conſi

dération méritée par ſon zèle & ſes travaux,

par les anciens ſervices de ſa famille, qui a

été long-temps dans les premières Charges

du Bailliage de Clermont en Beauvoiſis, &

s .1 Le prix de chacune des Eſtampes de l'Education de la

mème eſt de 1 liv. ; & celui de la Fuite à deſſein de 3. Elles ſe

* ouvent chez M.Couché , Graveur , rue Hyacinthe , maiſon

de M. Le Blanc. -
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qui eſt depuis un ſiècle & demi dans l'exer

cice du Miniſtère public de la parole au

Préſidial de Senlis, & dont une branche qui

a paſſé au Parlement, a produit une longue

ſuite de Conſeillers & Préſidens aux Requêtes

de la Cour, & un Prevôt des Marchands.

» Le 2 1 du mois dernier, à deux heures après

midi , il s'éleva un curagan fuiieux dans la partie

de la province de Bourbonnois qui avoiſine celle

de Forès. Une grêle d'une groſſeur extraordinaire,

pouſſée par un vent impétueux , & ſuivie d'une

pluie abondante qui dura près de trois heures,

dévaſta le canton. La fureur de l'orage s'eſt portée

principalement ſur la terre du Conde , appare

nante au Comte de Viry. Les vitres du château

ont été briſées, les couvertures enlevées , beau

coup d'arbres déracinés, les moiſſons de dix do

maines entièrement ravagées, les labours nouvel

lement faits, entraînés , & les prés enſablés, de

manière à n'eſpérer aucune récolte ni de blé ni

de foin pour cette année. Il paroît que dix ou

douze paroiſſes des environs ont éprouvé le même

déſaſtre cc.

Marie - Thérèſe , Princeſſe de Hornes

d'Over Iſque & du Saint Empire , Comteſle

de Baucignies, Bailleul & Hautkercke, Ba

ronne de Boxtel , Locres, Leſdain & Mels

broeck , veuve de Philippe-Joſeph , Prince

règnant de Salm -Kyrbourg , eſt morte en

cette ville le 19 de ce mois, dans la 57e.

année de ſon âge.

Marie Catherine Dubois de la Rochette,

veuve de Charles Deſchamps , Chevalier ,

Comte de la Villeneuve, eſt morte à Cuillery

en Bourgogne, âgée de 68 ans.
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M9e B R v x E L L E s , le I er. Juillet.

Les lettres de la Haye portent que le nou

veau Miniſtre de la République auprès du

Congrès , ayant demandé au Stadhouder de

vouloir bien expédier les ordres néceſſaires

au vaiſſeau de guerre l'Overyſſel , qui doit le

conduire à ſa deſtination , le P. ince a deman

dé aux Etats Généraux de l'autoriſer à joindre

à ce vaiſſeau un autre de 5o canons, une fré

gate de 36, & un bâtiment léger, à l'effet

d'inſpirer plus de reſpect pour le pavillon de

la République. L. H. P. , par une réſolution

en date du 13 Juin , ont donné cette autori

ſation , & requis, ſelon l'uſage, le Prince

de fixer le jour du départ de cet armement.

» L'affaire du jeune Enſeigne de Witte, ajoutent

les mémes lettres, prend une tcurnure favcrabie

pour lui ; il inſpire du moins une pitié générale, &

on croit que le jardinier Van Brakel eſt ſe ſeul coupa

ble à punir. Au reſte tout ce qu'on débite à ce ſujet

eſt encore bien vague, & la compaſſion que le jeune

Officier ieſpire peut exagérer bien des détails. On

dit que la Cour de Juſtice l'avoit condamné à mort.

Cette Sentence ayant êté portée au Stadhouder, il

écrivit aux Etats de Hollande que pour des raiſons

connues, il ne vouloit pas rechercher ſi le cas de

cet Officier étoit pardons able ou non, ni faire aucun

uſage de ſa prérogative relativement au droit de faire

grace ; qu'il abandonnoit le tout à l'examen & à la

déciſion de L. N. & G. P. qui jugeroient ſuivant leur

ſageſſe, ſi le pardon pouvoit avoir lieu dans cette

circonſtance. - La guerre actuelle ayant montré la

néceſſité d'avoir dans la République quelque port

sûr & profond où les plus grands vaiſſeaux Puſſeut
-
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entrer & mouiller facilement, on a fit di: ers plans

pour parvenir à ce but, MM. les Fiſcaux Van der

Hoop, Sterngracht, l'Amiral Reynſt, & le Chef

d'eſcadre Kinsbergen chargés de faire des recherches

à ce ſujet , ont rempli leur cºmmiſſion, & ils vien

nent d'en rendre compte aux Etats Généraux «.

Les ſecours dont la Compagnie des Indes

Hollandoiſes a beſoin pour remettte ſen

commerce ſur un pied ſloriſſant, eſt porté à

14 millions de florins. Les Etats Généraux

s'occupent des moyens de le lui procurer.

» Il paraît, écrit-on de la Haye, que c'eſt de

notre part que viennent les délais qu'éprouve la con

cluſion du traité définitif de paix ; tout paroît con

venu entre la France, l'Eſpagne & l'Angleterre ; il

n'en eſt pas de même avec n5us. No 1s avons de la

peine à nous réſoudre à céder quelq'1e choſe dans

l'Inde, ſur-tout a jourd hui q ie Trinquemale eſt

repris & que l'Angleterre n'a plus l'air d'être géné

reuſe en ne demandant que Negapatnam, Les nbu

veaux Miniſtres Ang'ois qui ont blâmé l'ouvrage de

leurs prédéceſſeurs, ſe ſont impoſé la loi de faire

mieux & ne peuvent q'i'infiiter ſur leurs demandes: il

faut donc que nous cédions quel lue choſe ; & Né

gapatnam ne ſera pas un: grande perte ſi, cemme

on le dit, il eſt vrai qu'on peut former un établiſſe

ment à peu de diſtance à Porto-Novo ce,

On lit dans une lettre de Paris les détails

ſuivans , que nous nous empreſſons de

tranſcrire.

» On parle beaucoup ici du nouvel Opéra de

Péronne Sauvée , jugé d'abord avec tant de ſévé

rité, & avec lequel le Public ſe réconcilie, puiſque

les repréſentations l'attirent toujours, & que les

recettes, qui font le thermomètre des ſuccès des

ouvrages de ce genre, ont été, pcur les 6 pie
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mières ſeulement , #. de 24,eco livres. Un

fait qu'on ignore, qui mérite d'être connu, & qui,

quoique vrai , paroîtra incroyable , c'eſt que les

paroles ont été faites pour la muſique, que M. de Zéde

avoit déja compoſée pour un autre Opéra, intitulé

le Patriotiſme , qui devoit être denné aux Italiens.

Diverſes circonſtances ayant fait retirer cette Pièce

du Théâtre Italien, auquel elle étoit deſtinée, M.

de Zéde engagea M. de Sauvigny à lui faire des

paroles pour ſa muſique ; & c'eſt à cet arrangement

auquel il voulut bien ſe prêter, que nous devons

Péronne Sauvée. Les gens de Lettres ſentiront

toutes les difficultés d'une entrepriſe ſemblable,

les efforts qu'elle a dû coûter, quelles reſſources,

† talens &, pour ainſi dire, quelle ſoupleſſe elle

uppoſe dans l'eſprit de l'Auteur. Cette anecdote

ccnnue fera lire le Poëme avec plus d'intérêt

encore, & ajoute, ſans doute , au mérite qu'on

n'a pu lui refuſer, même en ignorant la manière

dont il a été fait (1). — Il ne faut pas oublier

en finiſſant, un trait fort plaiſant que four it la

première repréſentation. Elle fut , comme I'on

ſait , un peu orageuſe ; pluſieurs morceaux , faits

pour produire le plus grand eſfet , ne furent pas

écoutés. Le tumulte redoubla, ſur-tout au beau mo

nologue qui fait la 2e ſcène du 3e acte. Quelqu'un

qui ſe trouvoit à l'amphithéâtre , immédiatement

au - deſſus d'un des factionnaires du parterre , lui

(1) Peronne ſauvée eſt imprimée dans le 4me volume du joli

recueil des Après-ſourers de la Société , dont le s me vol.

paroît : on connoît l'agrément & la variété de ce recueil. La

beauté de l'édition qui eſt ſortie des preſſes de M. Didot l'aîné,

la muſique charmante de M. de Zéde, de M. le Chevalier

d' Alleyrac qui l'accompagne. Il y en a 19 cahiers , les 5 qui

reſtent à fournir ne tarderont pas à paroître. On ſouſcrit tou

jours au prix de 36 l., à Paris, chez l'Auteur, rue neuve des

Bons-Enfans, vis à vis la cour des fontaines du Palais Royal.
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cria : Sentinelle , fuites donc taire. Le ſoldat,

qui étoit tout entier à l'action , & qui venoit

d'entendre l'Acteur chanter : Ah ! que je hais

l'heureux François , &c. Croyant que c'étoit à

cet Acteur qu'on vouloit qu'il inaposât ſilence ,

répondit : il n'oſeroit, mor.. .. me dire cela en

face , mais que voulez-vous , j'ai ma conſigne ,

je ne puis quitter mon poſte.

l'RÉcIs DEs GAzETTEs ANGL. du 24 Juin.

Le tonnage des vaiſſeaux pris pendant la der

nière guerre ſur l'Amérique , la France , l'Eſpa

gne & la Hollande , eſt évalué a plus de 27o,ooo

tonneaux, ſavoir :

Sur l'Amérique , . . . . . . 57,coo.

Sur la France, . . . . . . .. 1 13,oco.

Sur l'Eſpagne, . e s e • • e 76,ooo.

Sur la Hollande,

27o,6oo.

On a remarqué que la guerre préſente a porté

† atteinte aux anciens principes de la ſecte

es Quakers ; on ſait combien elle eſt répandue en

Amérique, & que pluſieurs domiciliés dans les

Etats-Unis entraînés par le torrent, ont pris les

armes & o t combattu pour leurs foyers. Cet

écart des anciennes obſervances a effrayé les Qua

kers auſtères de la Grande-Bretagne. Dans leur aſ

ſemblée ordinaire du 9 de ce mois , & qui a été

terminée le 14 , ils ont compoſé une lettre circa

laire adreſſée à leurs freres de la Grande-Bretagne,

de l'Irlande & d'ailleurs, pour leur faiie par de

leurs inquiétudes, & les exhorter à pleurer ſur la

décadence lamentable qui prévaut parmi les amis;

& de prier pour ceux qui au lieu de ſe confier

au pouvoir ſeul qui peut les ſauver, ont a mé des

vaiſſeaux , les ont remplis d'inſtrumens de mort

& de deſtruction , & ont aidé au ſupport de

24,ooc.
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la guerre par des contributions volontaires aux

emprunts du Gouvernement, & à forger des armes

pour l'œuvre du ſang & du carnage.

Le Gouverneur général & le Conſeil de Bengale

ont pris dernièrement une réſolution qui donnera

une très-haute idée de leur juſtice & de leur im

partialité. Autrefois les Directeurs permettoient aux

Officiers de la Compagnie qui, après avoir paſſé

quelques années en Europe, retournoient au Ben

gale, de reprendre le rang qu'ils auroient eu s'ils n'a

voient jamais quitté l'Inde. On en avoit vu plu

feurs qui, ſimples Lieutenans à leur retour en

Europe , ou ils paſſoient des années entières à jouir

des agrémens de leur patrie, reparoître en Aſie

avec le grade de Majors, & d'autres qui n'étoient

† Capitaines, y prendre après deux ans d'ab

ence, celui de Lieutenant-Colonel. Le Conſeil Su

périeur a décidé que ces Officiers à l'avenir con

ſerveront les titres qu'ils auront obtenus mais non

les fonctions, juſqu'à ce qu'ils aient ſervi réelle

ment autant de tems que ceux qui ne ſont point

ſortis de l'Inde ; on n'accorde qu'une exemption

de deux ans pour ceux que des beſoins de ſanté

auroient fait retourner en Europe.

On a répandu pluſieurs bruits ces jours derniers

qui n'annonçoient rien moins qu'une grande révolu

tion dans l'Aminiſtration, où l'on s'empreſſoit de faire

rentrer le Comte de Shelburne, M. Pitt , le Lord

Thurlow, &c. On profitoit de l'arrivée récente

du Lord Temple, qui revient d'Irlande où il étoit

adoré pour le faire premier Lerd de la Tréſorerie ;

mais tous ces bruits imaginés par les oiſifs, ne ſe

ſont pas ſoutenus, & les mêmes papiers qui les

avoient répandus, ſe ſont empreſſés de les démentir.

Ils donnent pour cauſe de ces changemens un

différend ſurvenu entre le Roi & ſes Miniſtres à

l'occaſion de l'établiſſement du Prince de Galles

qui eſt de 6o,ooo livres ſterling, & qu'on vou

l cit Porter à 11o,ooo. S. M. défiroit, dit - on,

\



4

nemmer les Cfficiers #.# Maiſon du Prince, qui

de ſon côté ſouhaitoit en avcir le choix, & on

prétendoit que les Miniſtres étoient diſpoſés à le

ſatisfaire.

C'eſt avec beaucoup de plaiſir qu'on va rapporter

l'anecdote ſuivante concernant le Prince de Galles.

Ayant entendu dire à Windſor que le Lord S—r

H avoit été arrêté pour une dette de 5oo

livres ſterling, il feignit de ne prendre aucune part

à ce diſcours, & il mit un billet de banque de

3oo livres ſterling ſous enveloppe qu'il porta,

dég iſé en redingotte chez le vieux Lord, & re

mit le pa luet au domeſtique, ajoutant qu'il t'é

toit pas beſoin de répcnſe. Cet acte de généroſité

a été découvert par le domeſtique qui reconnut le

Prince, & appercevant qu'il vouloit garder l'in

cognito, ne le lui témoigna pas.

La liberté de la preſſe eſt d'une nature ſi ſacrée,

que le peuple ne peut voir ſans indignation toutes les

démarches qui tendent à détruire ou à reſtreindre

cette liberté. Un des plus grands griefs contre

l'adminiſtration du Chevalier Robert Walpole étoit

la profuſion avec laquelle il répandoit l'argent de

la Nation , pour acuparer toutes , les preſſes qui

alers n'étoieut plus deſtinées qu'à imprimer ſes

panégyriques.

G A Z E T T E D E S T R I B U N A U X.

PAR LE M E N r D E PA R 1 s, GRAN D'CH A M E R E.

Cauſe entre Pierre L... Tuilier, au nom & comme

Tuteur de Marie-Catheriae, flle mineure & na

turelle de Marie Jeanne L... fille majeure. -

Et Edme Philippe S... Marchand de Beſtiaux.

— Demande en frais de Géſine.

Une fille qui a compoſé moyennant une ſomme

d'argent, avec celui à qui elle ſe propoſoit d'imputer
la paternité de l'enfant dont elle étoit enceinte, &

qui s'eſt obligée formellement de ne point inquiéter

celui qce des liaiſons particulières Pouvoient faiie
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préſumer père; une fille enfin qui a renoncé expreſ .

ſément à faire baptiſer ſous ſon nom l'enfant dont

elle accoucheroit, peut-elle former contre ce même

particulier des demandes en reconnoiſſance d'enfant,

& en condamnation de penſion alimentaire. Déjà

condamnée en ſon ncm , & déboutée de la demande

u'elle avoit formée, peut-elle renouveller enſuite ,

§ le nom de cet enfant naturel, la même préten

tien déjà proſcrite ? Telle eſt la queſtion que cette

Cauſe préſentoit à juger. Voici le fait. — Marie

Jeanne-Pierrete L... Couturiere domiciliée au lieu de

la B... dans le diocèſe de Sens, avoit déjà eu quel

ques foibleſſes, lorſque dans le courant de l'année

1775 , elle s'apperçut qu'elle allcit devenir mère une

ſeconde fois : des rapports de voiſinage & quelques

aſſiduités d'un nommé S...§ de beſtiaux,

garçon aiſé qui avoit placé chez la fille L... une de ſes

nieces en apprentiſſage, favoriſoient le projet que

cette fille avoit de faire une déclaration de groſſeſſe

ſurſon compte. Le fieur S... jaloux d'arrêter le cours

de propos† à ſa réputation, & nuiſibles aux

intérêts de ſon commerce, & pour impoſer à cette

fille un ſilence abſolu, lui fit propoſer des moyens

de conciliation. Des médiateurs communs lui offri

rent de la part du ſieur S... une ſomme de 4oo liv.

† accepta ; & le 8 Décembre 1775 il fut paſſé

evant un Notaire du Bailliage de Sens un acte, par

lequel la fille L... déſapprouva les bruits qui couroient

ſur ſes liaiſons avec le ſieur S... renonça à toute ac

tion, pourſuite, recours, prétentions contre lui ;

promit de ne le point recbercher ni inquiéter, &

déclara renoncer à faire baptiſer ſous le nom dudit

S... l'enfant dont elle étoit enceinte. Le 29 Février

1776 , la fi le L... accoucha d'ure fille qui fut bapti

ſeé, comme fille d'elle & d'un père inconnu. —

En 1778 , la fille L... qui avoit tiré ſi bon parti du

ſieur S... réſolut de le mettre de nouveau à contribu

tion. Elle renouvella les bruits qu'elle avoit déjà ré

pandus à l'occaſion de l'enfant dont eHe étoit accou

chée en 1776. Le fieur S... pour les faire ceſſer , la°
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fit aſſigºer devant le Juge de Saint-Vallery, pour en

avoir réparation : & il demanda en même tems l'en

tiere exécution de l'acte du 8 Décembre 1775 &

3ooo liv. de dommages & intérêts. Alors la

fille L... ſoutint directement, à la face de la Juſtice,

la vérité des propos répandus dans le public ſur le

ſieur S... & elle déclara qu'il étoit le père de l'enfant

dont clle étoit accouchée en 1776 : elle demanda

des dommages & intérêts; qu'il fût tenu de ſe char

ger de l'enfant, & condamné à lui payer une penſion

alimentaire : mais une Sentence du Juge de Saint

Vallery déchargea S... du fait de groſſeſſe dont il

étoit prévenu , & condamna la fille L... en 5o liv.

de dommages-intérêts, avec dépens, impreſſion &

affiches de la Sentence, appel au Bailliage de Sens.

Sentence confirmative du premier Juillet 1779. —

Alors la fille L... au lieu d interjetter appel en la

Cour, préſenta requête au Juge de Brennai, pour

faire nommer un tuteur à ſa fitle naturelle ; Sentencc

du 24 Août 178o qui la nomma tutrice & Pierre L...

ſon frère, ſubrogé tuteur; alors en ſa qualité de

tutrice, elle fit aſſigner le ſieur S., devant les Juges

de Nemours , & forma la même demande dans la

quelle elle avoit ſuccombé à Sens, & conclut à ce

que la penſion alimentaire qu'elle demandoit pour ſa

· fille naturelle, lui fût payée par avance, à compter

du 29 Février 1776, jour de la naiſſance de l'enfant :

· par Sentence de Nemours du 4 Août 1781 , la fille

L... a été déclarée mon-recevable en ſa demande &

condamnée aux dépens. — Cette fille qui ne réuſ

ſiſſoit point quand elle agiſſoit en ſon nom, fit aſ

ſembler de nouveau ſes parens & amis, pour procé

der à l'élection d'un tuteur ad hoc , pour ſa fille na

turelle , & ſiivre ſur l'appel l'infirmation de la Sen

tence de Nemours : Pierre L... fut nommé tuteur :

il prit en la Cour les mêmes concluſions que la ſi le

avoit priſes, & à Sens & à Nemours, & demanda

ſubſidiairement à être admis à la preuve des faits de

liaiſons, fréquentations & familiarités, qui avoient

ſubſiſté entre la fille L... & le ſieur S... - Par Arrêt
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du 14 Décembre 1782 la Sentence de Nemours a été

cºnfirmée & le tuteur condamné aux dépens.

PA R L E M E NT D E N oR M A N D IE.

Nouveaux Cimetières.

En l'année 177o , le ſieur Bas de Préaux , Re

ceveur des Tailles à Liſieux, fieffa de M. l'Evêqu2

de cette Ville , un terrain vain & vague , ponr

ciaq livres de rente foncière. - Ce terrein, appelé

le Mont St-Urſin , eſt ſitué ſur une hauteur eſcar

pée, qui préſente un aſpect agréable. Le ſieur Bas

de Préaux y a fait bâtir une maiſon ; & avec beau

coup de dépenſe, il eſt parvenu à améliorer ce fonds,

q i eſt aujourd'hui bien cultivé & bien planté. —

s'étant agi en 1782 de choiſir l'emplacement du

nouveau cimetière de la Ville , le Chapitre jetta

les yeux ſur le Mont St-Urſin ; les deux autres

Paroiſſes, St Germain & St-Jacques, portèrent leurs

vues ſur deux autres terreins ; dans la néceſſité de

ſe réunir à cet égard, l'Hôtel-de-Ville s'aſſembla,

fit un Mémoire en fo me de conſultation, qu'il

adreſſa au Ccllége des Médecins, q i répondit que

le Mºnt St-Urſin, par la nature de ſon terrein ,

par ſa ſituation , par ſon expoſition au Nord & à

l'Eſt, avoit tous les avantages deſirés : ſingulière

ment celui de la ſalubrité de l'air, objet qui avoit

décidé le Roi , dans ſon Edit , & les Magiſtrats

dans leur Arrêt d'enregiſtrement. — Cette con

ſultation envoyée à M. le premier Préſident &

à M. le Procureur Général , M. le Procureur

Général donna ſon requiſitoire , & la Cour or

dcnna qu'il ſeroit dreſſé Procès-verbal par un de

Meſſieurs. — Arrêt du 11 Avril 1783, qui a dé

bouté l'Hôtel-de-Ville & le Chapitre de leur pré

tention , & a ordonné qu'il ſeroit choiſi tout autre

terrein que le Mont St-Urſin , pour y établir un

I1OuVeatl CInnetle Te,

PA R L E M E N T D E P R O v E N c E.

Aſſurances, preſcription à ce ſujet.

Quand on ſacrifie la rigueur de la loi à l'hon



Rêteté des procédés,# une manière d'agir trè:

louable, ſans doute ; mais fi l'intérêt d'un tiers s'y

trouve compromis, combien n'a-t-on pas de repro

ches à ſe faire ? Rendons cette vérité plus ſenſible

par un exemple, — Le 21 Juin 178o, le Capitaine

Capoua fit afſurer à Marfeille 7ooo liv. ſur le corps

de la polacre St-Antoine & la Vierge des Carmes,

dont il avoit à-la-fois le commandement & la pro

priété. Ce Capitaine mit enſuite à la voile : le ſuc

cès de ſon voyage juſtifia ſa prudence ; la polacre

échoua ſur les côtes de Rouſſillon, près de Collioure,

le 27 Juillet. La déclaration du naufrage fut faite

à la Chambre du Commerce. — Le Capitaine Ca

poua de retour à Marſeille, ſe préſenta en Août

chez ſes aſſureurs, produiſit les pieces juſtificatives

de la perte, & demanda le montant de ſon aſſu

#rance. — Quelque convaincus que fuſſent les aſſu

reurs de la juſtice de la réclamation du Capitaine,

ils crurent ne devoir y ſatisfaire qu'après les trois

mois expirés. Le Capitaine entreprit un nouveau

voyage , & laiſſa ſa police d'aſſurance au ſieur

Chighiſola. Ce Négociant fit de nouvelles démar

ches auprès des aſſureurs à l'expiration des trois

mois. Il fut ſouvent renvoyé du jour au lende

main pour être payé; enfin laſſé d'une patienceinfruc

tueuſe & d'une réclamation inutile, il ſe pourvut

le 1 1 Novembre 178o , devant le Lieutenant de

l'Amirauté de Marſeilie, cn payement des ſommes

aſſurées. — Alors, les aſſureurs, qui, juſques là,

avoient reconnu la dette, & qui avcient ſeulement

demandé du tems pour payer, opposèrent la fin

de non recevoir des trois mois , portée par l'ar

ticle 48 du titre 6 de l'Ordonnance de 168 1. — Le

ſieur Chighlizola, de ſon côté, demanda à faire

preuve de la promeſſe faite # ar les aſſureurs, de

payer après l'exnirati n des trois mois. - Sen

tence qui admi à la preuve, & appel ſur-le-champ,

de la part des aſſ reurs. — Arrêt du 12 Mai 1783 ,

qui réforme la Sentence qui avoit admis à la preuvé.
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D E B R U X E L L E S.

T U R Q U I E.

| De coNsTaNTiNoPLE, le rz Mai.

O§ ne peut tarder de ſavoir à quoi s'en

tenir ſur l'iſſue des démêlés ſurvenus

entre la Ruſſie & la Porte ; M. de Bulgakow

, a reçu le 14 un Courier de Pétersbourg ;

les dépêches qu'il lui a apportées contien

nent l'Ultimatum de ſa Cour, & la guerre

paroît inévitable ſi le Divan refuſe de ſouſ

crire à ces conditions. A meſure que l'épo

que qui doit fixer nos incertitudes approche,

le Gouvernement épa.ſſit les ténèbres dont

il enveloppe ſes§ , & perſonne n'oſe

parler des affaires publiques de peur d'être

étranglé ſur-le-champ. Cette ſévérité a été

jugée néceſſaire pour maintenir l'ordre au

milieu d'un peuple turbulent & dont l'effer

veſcence eſt difficile à contenir lorſqu'il eſt

queſtion d'une guerre contre les Francs.

Les lettres du Caire nous préparent à

l'ouverture prochaine d'une nouvelle ſcène

de ſang en Egypte ; les Beys qui comman

r 2 Juillet 1733. C
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dent dans cette ville ont mis ſur pied une

armée nombreuſe qui doit marcher actuel

lement contre les Beys du parti oppoſé. Ces

derniers qui ont des forces auſſi conſidéra

· bles ſe ſont préparés à une vigoureuſe ré

ſiſtance ; on s'attend à un choc également

terrible & opiniâtre dont l'iſſue eſt trop

incertaine pour ne pas inquiéter : ces trou

bles peuvent durer & priver la Porte des

ſecours que dans des circonſtances plus

tranquilles elle auroit pu tirer de ce Royau

1I1C.

S U E D E.

De S T o C K H o L M , le r 3 Juin.

LE 9 de ce mois le Roi eſt parti à bord

d'un vaiſſeau pour ſe rendre à Abo & paſſer

en revue les troupes de Fionie qui étoient

déja campées.Un Courier nous a appris la

fâcheuſe nouvelle que S. M. a fait une

chûte de cheval , & qu'elle s'eſt démis le

bras gauche. Le Comte de Creutz arrivé ici

depuis le 7 de ce mois a accompagné S. M.

à Abo. -

P O L O G N E.

De VA R s o V I E , le r3 Juin.

LE Prince Martin-Lubomirski, vient d'é

tablir ici, à ſes frais, un conſervatoire où

l'on formera de jeunes gens des deux ſexes

à la déclamation théâtrale ; on s'attachera

ſur-tout à leur donner en même-tems une
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éducation honnête. s§ but en formant cette

inſtitution eſt de donner à la nation une

Ecole d'Acteurs nationaux qui auront des

mœurs , & dont la conduite ne détruira pas

l'effet moral des Ouvrages dramatiques qu'ils

repréſenteront. Tous ces jeunes gens ſeront

vêtus d'une manière & d'une couleur uni

formes , les Maîtres ont été choiſis avec

| ſoin & ſont déja en exercice. -

Le commerce des grains à Dantzick a

été aſſez favorable cette année , par les

chargemens qu'y ont fait les§, le

prix du ſeigle & du froment y ſont aug

mentés , ils ne ſe vendent pas le premier

au-deſſous de 2oo florins le laſt , & le fro

mant au deſſous de 4oo.

A L L E M A G N E,

De V I E N N E , le 2 I Juin.

CE que nous ſavons de la marche de

l'Empereur ſi intéreſſante à ſuivre dans les

circonſtances actuelles, eſt qu'il a dû arri

ver le 2o à Léopol , où l'on croit qu'il fera

quelque ſéjour.

On dit que les Evêques de Lintz & de

Crems , que l'Empereur a nommés derniè

rement, n'ont pas encore reçu la confir

mation du Pape quoiqu'elle lui eût été

demandée au nom de l'Empereur par l'Ar

chiduc Maximilien pendant ſon voyage &

ſon ſéjour à Rome.

On aſſure que pluſieurs régimens de

C 2
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cavalerie ſont en #e pour ſe rendre

ſur les frontières de la Moravie, & qu'on

établit des magaſins à Olmutz.

Le régiment de Huſſards vacant par la

, mort du Maréchal Comte de Nadaſti a été

donné au Maréchal-Lieutenant Comte d'Er

dody. -

· Les tranſports des munitions de l'Au

triche & de la Bohême pour la Hongrie

ne paroiſſent point ſe ralentir. Le Com

miſſaire Impérial envoyé à Lintz, a ordre

d'y tenir prêts les chevaux néceſſaires pour

que leur marche ne ſoit point arrêtée. On

continue de travailler à des chevaux de

friſe , & on en embarque fréquemment

des quantités conſidérables ſur le Danubg. .

S. M. I. a ordonné la réparation prompte

de toutes les chauſſées de la Hongrie , &

en particulier du Bannat de Temeſwar , afin

que les diligences & autres voitures publi

ques ſoient moins expoſées à l'avenir aux

attaques imprévues des brigands qui infeſ

tent ce pays ; il eſt enjoint aux Poſtillons

de ſe munir de deux piſtolets & d'un cou

teau de chaſſe. Les Maîtres de Poſte s'atta

cheront à ne prendre à leur ſervice que

des gens ſûrs qu'on ne puiſſe du moins ſoup

çonner de s'entendre avec les voleurs.
Les ordres donnés dans le Bannat com

mencent déja à s'exécuter , la chauſſée qui

eſt conduite à travers des marais & qui va

depuis Verſecz juſqu'à Weiskirchen eſt

finie , ſon étendue ſur, les marais eſt de

· 1 ooo teiſºs- -
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De HA M B o v R G, le 21 Juin.

L E s bruits de la guerre prochaine qui

menace d'éclater entre la Ruſſie & la Porte,

quoiqu'incertains & contradictoires relati

vement à ſon époque, ſe ſoutiennent tou

jours , ceux d'une action entre les troupes

des deux Puiſſances,& de la ſurpriſe d'Ocza

kow n'avoient pas d'autre fondement, queles •

mouvemens & l'approche de différens corps

ſur leurs frontières reſpectives. S'il faut en

croire pluſieurs lettres, la Ruſſie a fait remet

tre aux Cours de Stockholm , de Copen

hague, de Berlin , &c. un manifeſte ou

plutôt une déclaration contenant l'expoſé des

motifs qui l'obligent de faire avancer ſes

- troupes vers la Crimée & de prendre poſ

ſeſſion de cette preſqu'iſle. Ces motifs ſont

les ſuivans.

» La Porte depuis le traité de Kainardgi n'a ceſſé

de contrevenir à ſes engagemens, ſoit en exerçant

des actes de ſouveraineté dans quelques parties d'un

pays qui ne lui étoit plus ſoumis, ſoit en fomen

tant des diviſions dans la preſqu'iſle entière, en ſou

levant ces peuples contre leur Kan légitime & for

·çant celui-ci de fuir & de recourir à la protection de

la Ruſſie qui eſt parvenue à le rétablir, il eſt vrai,

malgré les menées ſourdes & l'argent que répan

doient les émiſſaires de la Porte pour entretenir la

rebellion. Les actes arbitraires & deſpotiques que

cette Puiſſance n'a pas craint d'exercer dans un pays

dont elle avoit ſolemnellement reconnu l'indépen

dance ont eu lieu principalement à Taman. Un Offi

cier Turc, de l'ordre de ſon Souverain, alla prendre

poſſeſſion de cette iſle. Le Kan averti de cette dé

C 3



marche & des rite . 1'Envoyé lui dépêcha

ua Officier pour ſavoir les raiſons qui engageoient

le Grand-Seigneur à vouloir dominer dans un endroit

qui n'avoit jamais été détaché de la Souveraineté de

la Crimée & qui dans tous les tems en avoit fait

partie. Loin d'écouter les juſtes repréſentations du

Kan, l'Officier Turc foulant aux pieds tout droit des

gens, & ſans reſpect pour le caractère ſacré du Mi

niſtre d'un Prince Souverain , fit trancher la tête à

cet Envoyé. Ces inſultes ne pouvant manquer de ſe

renouveller & de cauſer les plus grands troubles

dans les Etats voiſins de l'Impératrice; pour les pré

venir & pour établir ſolidement les Tartares , dans

I'indépendance qu'elle leur a procurée, elle a jugé

devoir faire occuper le pays par ſes troupes ; elle le

gardera en ſa poſſeſſion juſqu'à ce qu'elle ſoit payée

des dépenſes qu'elle a faites pendant la dernière

guerre & depuis pour lui aſſurer la liberté & l'indé

pendance *.

On fixe la date de cette déclaration au

13 du mois de Mai dernier; un de nos pa

piers s'exprime ainſi ſur cette pièce.

» Si le Divan peut voir tranquillement la Crimée

ſous la dépendance immédiate de la Ruffie, s'il ne

craint pas que des ports de cette preſqu'iſle il ſorte

un jour une flette qui jettera dans Conſtantinople

2o ou 3 o,ooo Ruſſes avant qu'on ſoit averti de leur

approche, il peut ſans doute éviter une rupture ;

mais le parti que la Porte a toujours en Crimée eſt

trop nombreux ; le péril qu'elle court en laiſſant les

Ruſſes s'arranger & ſe fortifier dans la Péninſule eſt

trop imminent pour ne pas s'attendre qu'elle regar

dera la démarche hardie de la Ruſſie comme une vio

lation du traité de Kainardgi & comme une déclara

tion de guerre, & qu'elle ne faſſe les plus grands

efforts pour éloigner des bords de la mer Noire des

voiſins auſſi redoutables. Si à ces diſpoſitions vigou

reuſes de la Porte ſe joint l'entremiſe des Puiſſances
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Européennes qui ont intérêt à ce que l'Empire Turc

ne ſoit pas démembré ; ſi les Puiſſances du midi ſe

décident ouvertement, les hoſtilités pourront bien

ſe borner à la priſe de poſſeſſion de la Crimée, & la

Ruſſie contente d'affranchir pour jamais du joug la

belle partie de l'Aſie qui l'avoifine, par une promeſſe

encore plus ſolemnelle de la Porte, pourra bien re

tirer ſes troupes à la ſollicitation des Puiſſances

Médiatrices «. -

Nous n'ajouterons rien à ces obſervations ;

les démarches de la Ruſſie & les armemens

de l'Empereur , ſont couverts d'un voile

trop épais pour pouvoir eſſayer de découvrir

à travers , les diſpoſitions des Puiſſances de

l'Europe & la part qu'elles pourront prendre

à cette fameuſe querelle. C'eſt au tems à

nous éclairer , en attendant nous rapporte

rons ici une lettre de Pologne qui contient

un fait bien ſingulier, mais qu'on ne peut

garantir.

» On a reçu des avis qu'on aſſure venir de bonne

part & qui portent que le Kan de Crimée dégoûté

par les entraves que lui oppoſe ſans ceſſe la Porte, &

par la difficulté de gouvernet paiſiblement & libre

ment un pays agité depuis ſi long-tems, a pris le

parti d'abdiquer la régence. Les Tartares en conſé

quence de ſa déclaration ont voulu procéder à l'élec

tion d'un nouveau Chef; mais le Général Ruſſe qui

commande dans cette preſqu'iſle s'y eſt oppoſé, en

déclarant à ſon tour, qu'il devoit donner préalable

ment à ſa Cour connoiſſance de l'abdication de l'an

cien " Kan c«.

Les lettres de la Haute-Autriche portent

que les orages & les pluies continuelles y

ont cauſé beaucoup de dégâts , & que les

C 4
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campagnes qui promettoient la plus belle

récolte ont été abîmées.

Le relevé des regiſtres de toutes les Egliſes

des Etats du Roi de Pruſſe porte le nombre

des mariages pendant l'année dernière à

43,744 ; celui des naiſſances à 2o5,4o6 &

les morts à 171,1o4 , on n'a pas compris

le militaire dans cet état. .

» On eſt enfin parvenu ici, écrit-on de Mayence,

à un nouvel arrangement avec la ville de Wurtz

bourg pour la navigation du Mein, en établiſſant de

l'uniformité dans les péages. Le Prince de Wurtz

bourg avoit fait propoſer à l'Electeur d'annuller en

tièrement tous les péages ; mais on a porté ce Prin

ce à ſe défiſter de cette prétention; cependant on

n'atteindra point le but deſiré ſi le traité entre le Pa

latinat & le Wurtemberg ſe conclut comme en le

croit, parce que le tranſît ſur le Mein malgré la

diminution des péages deviendra alors beaucoup
moins conſidérable c .

On lit dans quelques lettres de Prague

qu'il y a été publié un ordre ſuprême por

tant que§ la garde militaire ſera re

quiſe de prêter main forte, & qu'elle ſe

trouvera maltraitée ou ſeulement empêchée

en rempliſſant ſon objet , elle ne ſe conten

tera plus de tirer à poudre & en l'air, mais

qu'elle tirera à balle & directement ſur les

oppoſans. Ce n'eſt que par des exemples de

_ſévérité qu'on peut venir à bout de réprimer

la pétulante déſobéiſſance d'une populace in

diſciplinable. -

» Un Officier de nos Chevaux-Légers, ajoutent

ces lettres, donnant il y a quelques jours à dîner à

Pluſieurs de ſes amis, remarqua ſur la fin du repas
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que ſon valet-de-chambre prenoit un piſteſet & ſe

diſpoſoit à caſſer la tête à un Capitaine qui étoit au

nombre de ſes convives ; il n'eut que le tems de dé

tourner le coup qui lui fracaſſa le bras à lui-même.

Il réſulte des informations priſes au ſujet du coupa

ble qu'il eſt tombé en frénéſie; il n'avoit donné au

paravant aucun indice d'une pareille maladie ce.

Selon les lettres de Salzbourg , l'Arche

vêque vient de ſupprimer dans ſon Diocèſe

les Frères & les Sœurs de la règle de Saint

François. C'étoient des perſonnes laïques qui

ſe faiſoient aſſocier aux Récollets. Il a auſſi

ôté, dit-on, au Couvent des Religieuſes de

Loretto une ſomme de 2 5,ooo florins, & l'a

aſſignée aux Urſulines qui s'occupent à élever

& à inſtruire la jeuneſſe.

I T A L I E.

De L I V o U R N E , le 1 0 Juin.

ON apprend de Gênes que L. A. R. l'Ar

chiduc & l'Archiducheſſe Ferdinand en ſont

partis le 4, à bord d'une galère de la Répu

blique qui les a conduits à Nice.

Les lettres de Mogador portent que deux

bâtimens de guerre Anglois, à bord de l'un

deſquels ſe trouvoit le Secrétaire du Général

Elliot, ſont arrivés dans ce port à la fin du

mois de Mars ; l'objet de leur miſſion eſt

de renouveller les anciens Traités entre S.

M. B. & le Prince Maure ; & on aſſure que

la négociation eſt déja fort avancée , c'eſt

le Chevalier Curtis qui a commandé la ma

rine Britannique à Gibraltar pendant le bom

bardement, qui eſt chargé de la conclure.

*
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- L'Electeur Palatin a été faire un tour

à Naples & doit retourner à Rome, où il

' paſlera encore quelques jours. .

» Le Marquis de Maruzzi, écrit-on de Veniſe ,

Miniſtre de Ruſſie auprès de la République, eſt

parti pour Pétersbourg ; on dit qu'il ſera remplacé

inceſſamment par le Comte de Woronzoff,en qualité

d'Envoyé extraordinaire & de Miniſtre Plénipoten

tiaire de l'Impératrice. Un Miniſtre auſſi diſtingué

auprès de la République ſera très néceſſaire, s'il eſt

vrai , comme on l'aſſure, que la Ruſſie va faire

paſſer des forces de terre & de mer dans le Levant.

– On parle peu ici des affaires politiques de l'Eu

rope ; mais on remarque que le Gouvcrnement s'oc

cupe ſecrètement des mouvemens q i ſe font autour

de nous. Si la guerre éclate entre la Porte & ſes

deux Voiſins , la ſituation de la République ſera un

peu embarraſſante ; mais ſi l'Autriche ne ſeconde pas

les vues de la Ruſſie, il ſera bien difficile que cette

derniere puiſſe étendre le théâtre des hoſtilités du

côté de † mer Adriatique; & on préſume que la

mer Noire ou ſes environs pourront fixer toutes les

troupes de terre & de mer deſtinées à agir contre le

Crciſſant «. T -

Les lettres de Naples continuent de raſ

ſurer ſur la Calabre & ſur Meſſine ; les

ſecouſſes s'y font bien ſentir encore de tems

en tems , mais elles ſont très foibles, très

courtes à de grands intervalles. Les habitans

commencent à retourner dans leurs maiſons,

d'où l'effroi les avoit chaſſés. Le Gouverne

ment a deſtiné une ſomme de 5oo,ooo du

cats pour fournir les uſtenſiles & les inſtru

mens les plus néceſſaires aux Agriculteurs ,
/ - /

rétablir les magaſins dans leſquels ſera dé

poſée la récolte prochaine, qui ſera, dit-on,
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très abondante , ainſi que pour rebâtir &

mettre en état les Hopitaux.

Suivant les dernières nouvelles d'Alger,

· cette Régence éprouve quelqnes inquiétudes

ſur les bruits de l'armement d'Eſpagne , &

prend les meſures néceſſaires pour augmen

ter ſes forces & ſe mettre cn état de dé

fenſe dans le cas où cette ville ſeroit at

taquée.

E S P A G N E.

De MA D R r D , le 1 6 Juin.

N o U s venons de perdre l'Infant D.

Charles , né le 5 Mars 178o. Il eſt mort le

5 de ce mois à 1 1 heures du matin , & il

a été enterré hier dans l'Egliſe du Monaſtère

Royal de Las Roſas ; ce Prince étoit le ſeul

fils qui reſtoit au Prince des Aſturies , qui

en avoit déja perdu un. La groſſeſſe de la

Princeſſe ſon épouſe , qui entre dans ſon

ſeptième mois, nous donne l'eſpérance d'un

nouveau Prince , qui remplacera la perte

que nous avons faite. -

» Le 22 du mois dernier, écrit-on de Carthagène,

le chébec la Sainte-Rite a jetté l'ancre ici à ſon re

tour d'Oran. Le Capitaine rapporte que le 9 un

chébec, un pinque & une nacelle remplis de Maures

s'étant approchés à environ une lieue de la place,

s'y ſont emparés d'un bâtiment Génois ſorti de ce

port le jour précédent & chargé de différens comeſ

tibles ; heureuſement l'équipage s'étoit ſauvé à l'aide

de ſa barque. Le Capitaine d'une polacre Napolitai

ne rapporte auſſi que le 6 cinq barques Maureſques

avoient donné chaſſe, à la vue de Palamos, à une bar

c 6
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que de ſa nation qui leur avoit échappé à l'aide de

quelques pêcheurs qui l'avoient priſe à la remor

que •.

A N G L E T E R R E.

E2e L o N D R E S , le 3 o Juin.

Nos nouvelles de l'Amérique ſeptentrio

nale ſe réduiſent à celles apportées par un

bâtiment arrivé dernièrement de Philadel

phie , tout étoit tranquille à ſon départ; les

déprédations & les excès commis par des

troupes de Sauvages ſur les frontières de la

Virginie, avoient été heureuſement répri

més par un détachement de milice , qui

ſous les ordtes du Colonel Geſt, les a at

taqués & les a détruits & diſperſés. Ces

barbares paroiſſoient être conduits par quel

ques Emiſſaires du Gouverneur de Québec

& par des Américains , dans le nombre des

priſonniers qu'il a faits , ſe ſont trouvés le

Capitaine Munro & un certain M. Fergu

ſon du Canada , qui ont été conduits &

pendus ſur-le champ à Buffalo Town : on

eſpère que cet avantage dégoûtera pour

long-tems les Sauvages de ces incurſions,

& que ſur-tout le ſort des deux perſonnes

qu'on vient de punir , refroidira l'achar

nement de leurs inſtigateurs qui du moins

craindront de ſe mettre à leur tête.

· L'eſcadre de l'Amiral Hood dont l'ap

proche a été annoncée par le Pigmée de

16 canons , eſt arrivée partie à Plymouth,

artie à Portſmouth ; le Bafleur à bord du
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quel ſe trouve le Prince William Henri ,

eſt entré dans ce dernier port, où dès le 26,

pluſieurs Officiers de marine s'étoient rendus

pour recevoir ce Prince qui eſt arrivé le 27.

Le Pigmée avoit quitté la Jamaïque au com

mencement de Mai, & à ſon départ le vaiſ

ſeau l'Ulyſſe ſe diſpoſoit à mettre à la voile

le 1o du même mois avec le reſte de la

flotte : tout étoit alors tranquille dans cette

iſle. -

Les lettres de l'Inde que le Subſtitut a

apportées n'ont été diſtribuées que depuis

quelques jours. Parmi les détails qu'elles

contiennent on en trouve quelques - uns

de nouveaux ſur l'ouragan qui força Sir

Edouard Hughes à s'éloigner de Madraſs.

On lit entre autres ceux ci dans une lettre

datée de Bombay le 9 Janvier à bord du

Monarque. -

» Je vous ai écrit par le Myrthe parti de Madraſs

en Octobre tout ce qui s'étoit paſſé depuis la lettre

que je vous avois adreſſée en Juin ; j'ajouterai ici le

peu de détails poſtérieurs à cette époque que je puis

vous donner. Nous avons été chaſſés de Madraſs par

l'ouragan le plus affreux qu'on ait jamais vu. Toutes

nos chaloupes étoient au rivage occupées à embar

quer de l'eau & des proviſions ; la plupart ſont reſ

tées en arriere & il y en a fort peu qui aient pu ſui

vre leurs vaiſſeaux ; notre cutter a été englouti avec

5 hommes. — En 3 ou 4 jours nous avons été ſé

parés du reſte de l'eſcadre, & juſqu'au 21 nous n'a

vcns vu qu'un vaiſſeau de la Compagnie. Cepen

dant malgré le gros tems, & les dommages que nous

avons ſoufferts, nous avons eu le bonheur de pren

dre un bâtiment Hollandois & de le conduire ici ;

la : riſe cſt ariivée heureuſement ; cn l'évalüe à
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4o,coo l. ſt. ſans le bâtiment. Comme nous étions

ſeuls aucun vaiſſeau n'a droit de partager avec nous,

& il nous appartiert uniquement, ſauf le droit de

Commandant de ſir Edouard Hughes. - Nous

avons vu arriver le reſte de l'eſcadre; pluſieurs vaiſ

ſeaux ſont en très-mauvais état, entr'autres le Su

perbe , l'Aigle & le Burford ; les vaiſſeaux de Sir

Richard Bickerton ont peu ſouffert parce qu'ils ſont

doublés en cuivre. Heureuſement nous trouvons ici

de quoi nous réparer. La plupart des équipages

étoient malades ; mais ils ſe rétabliſſent inſenſible

ment à terre. L'intention de l'Amiral eſt de remettre

en mer au mois de Mars pour chercher l'ennemi ; il

n'eſt plus à Trinquemale ; un navire de la Compa

gnie qui a pafſé devant la baie en venant ici n'y a

apperçu aucun vaiſſeau *.

Le Vice-Amiral Campbell, ſe diſpoſe à par

tir pour Terre-Neuve avec les vaiſſeaux ſui

vans ; le Salisbury de 5o canons , l'Hébé

de 36 , le Proſelyte & l'Eole de 32 , le

Merlin de 2o , le Thorn , le Marquis de Sei

gnelay , & l'Echo de 16 & le Lion de 1o.

Cette petite eſcadre eſt prête à mettre à la

voile & n'attend pour cela que ſes derniers

ordres. -

La ſéance du Parlement du 24 de ce

mois eſt faite pour fixer la curioſité , &

nous entrerons dans quelques détails. -

Le 24 Juin , le Lord Cavendish , après avoir

rendu compte à la Chambre des Communes de la

ſituation fâcheuſe des Loyaliſtes & des droits qu'ils

ont à la protection du Gouvernement, termina ſon

diſcours par la motion » d'un bill pour nommer

» des Commiſſaires chargés de prendre des infor

» mations ſur la poſition des perſonnes dont la

» guerre d'Amérique a détruit ou diminué la for

*.
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» tune º. Après quelques éclairciſſemens demandés

& donnés à ce ſujet, M. Balker fit les obſervations

ſuivantes. » Il eſt naturel, dit-il, que la Grande

Bretagne donne aux Loyaliſtes tous les ſecours qui

ſont en ſon pouvoir, & qu'ils ſont fondés à récla:
mer; mais tout cela tient en grande partie au Traité

proviſionnel. Ils y étoient recommandés au Congrès ;

& je crains fort qu'un bill ne ſoit pour eux un avis

qu'ils ne doivent point s'adreſſer à cette Aſſemblée ,

ou que dans le cas qu'ils prendroient ce parti , le

Congrès les renverra au Gouvernement Britannique°
Selon mei, ceux qui ne ſont pas ſpécialement exclus

par le Traité proviſionnel, comme étant Sujets Bri

tanniques dans les lignes & portant les armes »

doivent d'abord s'adreſſer au Congrès. M. Fox ré
Pondit que l'objet de la motion actuelle n'étoit

point de donner des ſecours , mais d'établir une

Information, & qu'il falloit que le Gouvernement
fût inſtruit pour faire, avec connoiſſance de cauſe ,

les démarches qu'il projette; qu'il ne pouvoit ſe

diſpenſer d'être informé des droits de chacun des

réclamans avant de demander pour eux juſtice au

Congrès. Le moyen adopté dans le bill eſt ſe plus

propre que l'on puiſſe employer pour ſeconder les

vues des Miniſtres du Rei ; mais en même-tems

il ne faut point donner lieu de croire que par cette

démarche la Grande-Bretagne s'engage & s'oblige

à venir au ſecours de tous ceux qui pourrent en

ſolliciter. Le bill en queſtion doit, au contraire,

encourager une infinité de perſonnes à s'adreſſer au

Congrès pour demander l'extenſion du 5e article
du Traité proviſionnel , car je ſerois très - fâché

d'apprendre que la Grande-Bretagne eût le moindre

doute de l'intention où eſt le Congrès de remplir ſes

engagemens «. Après quelques diſcuſſions, la motion

paſſa. -

Le même jour, laChambre s'étant formée en Comité

pour prendre en conſidération le Meſſage du Rºi »

le Lord John Cavendish dit que le Comité devºi*



'être pénétré de reconnoiſſance pour les ſentiniens

généreux de S. M., qui s'étoit déterminée à pour

voir à l'établiſſement du Prince de Galles, ſans deman

der pour cet effet à ſon peuple une augmentation

de la liſte civile ; que S. M. avoit pris la réſolution

de ſe charger de tonte la dépenſe annuelle , &

d'accorder au Prince 5o,ooo livres par an ; mais

qu'on ne devoit pas ignorer l'état de la liſte ci

"vile ; que 5o,ooo liv. environ avotent été deſtinées

pour payer des dettes, ce qui , pendant ſix années,

la réduiroit à 85o,ooo livres par an ; & que les

' 5o,eob livres que le Roi donneroit annuellement

· au Prince diminueroient tellement les revenus de

· S. M. , qu'ils ne ſuffiroient pas pour payer les

| charges qui y ſont affectées ; que dans cette ſitua

tion,til n'étoit pas ſurprenant que S. M. demandât

à ſes fidèles Communes un ſecours paſſager pour

les premières miſes de l'établiſſement du Prince ;

que S. M. étoit perſuadée que tout Membre de la

Chambre ſeroit flatté de voir la Famille Royale

établie convenablement & décemment ; que l'ap

partement du Prince n'avoit pas été habité depuis

long tems, qu'il y manquoit mille choſes pour le

rendre logeable; que le Prince étoit encore jeune,

& que par conſéquent on ne devoit pas s'attendre

à une grande économie de ſa part..... Le Lord

Jonh Cavendish termina ſon diſcours en propoſant

qu'il fût accordé une ſonme de 6o ooo livres à

S. M. pour les frais de l'établiſſement du Prince

de Galles. - Dans tous les débars qui eurent lieu

à cette occaſion, on n'objecta rien contre la pro

poſition , mais il y eut de-vives attaques contre le

Lord North, qui ne ſe juſtifia de la promeſſe qu'on

lui reprochoit d'avoir fait autrefois à la Chambre

de ne rien demander à la nation pour l'établiſſement

du Prince de Galles , qu'en niant formellement

d'avoir pris un pareil engagement, & en déclarant

qu'il avoit ſeulement§ dire que le Roi four

miroit à l'entretien & à l'éducation de ſon fils, qui

-
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n'avoit alors que 15 ans, juſqu'à l'âge où il ſeroit

queſtion de l'établir. M. Fox ne manqua pas d'at

teſter que c'étoit en ce ſens ſeul qu'il avoit pris les

expreſſions du Lord lorſqu'il avoit parlé ainſi ; en

effet, ajouta-t-il , je me ſerois oppoſé à la demande

qu'il faiſoit à la Chambre , s'il eût été poſſible

d'entendre que 1oo,ooo l. ſterl. de plus mettroient

le Roi en état de fournir à l'établiſſement ſéparé

du Prince ; il eût été ſimple de recommander d'uſer

de la même économie pour payer les dettes de la

liſte civile , & d'attendre l'époque actuelle pour

recourir à l'aide de la nation. Ii confirma, par quel

ques-unes de ſes expreſſions , le bruit qui s'étoit

répandu qu'il avoit ouvert au Conſeil l'avis d'aug

menter les revenus du Prince , en parlant de la

modicité de ce revenu, qui n'étoit que la moitié de

cel i qu'avoient eu le Duc d'York depuis Jacques II

& Georges II I, lor qu'il étoit Prince de Gal'es.

Lorſque cette affaire fut terminée, M. W. Pitt

ſe le va pour rappeller aux Miniſtres tout ce qui

leur reſtoit à faire dans la ſeſſion actuelle. Il rap

pella les grandes & importantes affaires qui n'é

toient point encore réglées , tels que le traité

avec la Hollande , le traité de commerce avec

l'Amérique, qui devoit l'être ſi promptement, les

traités définitifs avec la France, l'Eſpagne &

l'Amérique, indépendamment du bill pour aller

au ſecours de la Compagnie des Indes, &c. &c.,

& il demanda ſur tous ces points quelques éclair

ciſſemens. Il cbſerva que, ſoit que l'Oppoſition

fût ſyſtématique ou non, on ne pouvoit diſcon

venir que ſa conduite avec les Miniſtres ne fût un

exemple de généroſité, & qu'elle n'eût ni inter

rompu, ni même troublé, en aucune manière,

leurs négociations pour mettre la dernière main

au grand ouvrage de la paix. M. Fox prit

a'ors la parole, & dit : » Je ſuis déterminé à pro

fiter de l'exemple & des fautes des derniers Mi
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n'ſtes. Comme ils ont fait beaucoup de mal en

précipitant la négociation , j'agirai certainement

avec plus de circonſpection & de prudence. Cette

conduite me paroît d'autant plus raiſonnable, que,

par une circonſtance heureuſe, la tranquillité &

la ſécurité générale de toutes les Puiſſances avec

leſquelles nous venons de faire la paix, & les

pouvoirs dont le dernier acte du Parlement a in

veſti le Conſeil privé pour négocier & conclure

tous les Règlemens de commerce avec l'Améri

† me laiſſent le tems néceſſaire pour obtenir

e toutes les Puifſances contractantes, les meil

leures conditions qu'il ſoit poſſible de prétendre.

Quant aux 'complimens que M. Pitt a fait à lui

& à ſes Collégues, ſur la diſcrétion qu'ils ont eu

de ne point trop harceler le Miniſtère actuel rela

tivement à la paix, c'eſt une généroſité qu'il eſt

aiſé d'apprécier, quand on ſe rappelle la manière

aſſez franche dont la Chambre a déclaré ſon opi

nion ſur cette paix qui eſt leur ouvrage. Au ſur

plus, je le répète, leurs fautes, même ſur des

objets moins importans , me ſerviront de leçon.

Perſonne n'a oublié l'embarras oû ils ſe ſont vus

au mois de Décembre dernier, par la lettre du

Lord Sidney, alors Secrétaire d'Etat , par leur

empreſſement à fixer l'époque à laquelle la paix

ou la guerre ſeroit décidée. Leur méſavanture en

cette occaſion m'avertit d'être plus prudent ; en

conſéquence , quelqu'envie qu'ils témoignent de

ſavoir quand le traité définitif & le traité de com

merce avec l'Amérique ſeront conclus, ils voudront

bien me permettre de ne prendre aucun engage

ment relativement à cet objet & à tout autre,

que je ne ſois abſolument sûr de n'être point,

comme eux, trompé dans mon attente ce. M. Pitt

fit une courte réplique , dans laquelle il parla de

l'arrangement qui venoit probablement de ſe faire

ce jour même, & en conſéquence duq el le Lord

North avoit conſeillé à M. Fox de ne s'engager

|

,*

;
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à rien. Il étoit a'ors près de huit heures, & la

Chambre ſe ſépara. -

Bien des perſonnes ſont de l'opinion de

M. Fox , que le grand ouvrage du traité de

commerce avec l'Amérique ne doit pas être

précipité. Trop d'empreſſement, diſentelles,

feroit ſoupçonner au Congrès que noasavons

d'autres deſſeins en vue qu'un traité de com

merce. En effet il ſeroit auſſi abſurde de ſup

poſer que deux Négocians commerceront

enſemble s'ils ne croient pas y trouver leur

intérêt, que de ſuppoſer qu'ils refuſent de

négocier lorſqu'ils ſeront ſûrs d'y gagner

l'un & l'autre. |

La veille du jour où la Chambre des

Communes s'occupa des Loyaliſtes & de

l'établiſſement du Prince de Galles , elle

prit en conſidération l'état des manufacturçs

de toiles de coton & de lin de la Grande

| Bretagne. Cette affaire qui intéreſſe parti- .

culièrement le commerce , donna lieu à

· quelques débats. M. Stanley qui avoit une

motion à faire ſur cet objet , y prépara la

Chambre par le diſcours ſuivanr.

Il eſt de la plus grande néceſſité, dit-il, d'accor

der des remiſes ſur le ſavon , l'emrois, le ſoufre,

le vitriol & au res obiets dont on fait uſage pºur pré

parer les matières écrues deſtinées à la fabrication

des toiles de lin & de coton. L'Etat a reti é depuis

quelques années les plus gands avantages des ma

nufactures de toiles de lin & de coton en ce q'i'elles

ont favoriſé beaucouple commerce du Royaume, &

ſont devenues conſéquemment une ſource précieuſe de

revenus pour le Gouvernement. La 1ivalité des ma

nufactures établies en Hollande , en Allemagne , en
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France & en Suiſſe, nous met dans le plus grand dan

ger de perdre les nôtres. Depuis que la paix eſt con

clue, il s'eſt introduit un nouveau ſyſtême de com

merce, & nous nous ſommes vus privés de notre

· commerce excluſif On doit enviſager d'ailleurs que

la Grande-Bretagne comme un pays à manufactures

eſt genée par mille entraves qui lui ſont propres , &

dont l'Irlande s'eſt affranchie, au moyen de ſes avan

tages naturels & du ſage ſyſtême adopté par ſon Par

lemcnt. Je mets au nombre de ces entraves les taxes

onéreuſes , le haut prix de la main - d'œuvre, & les

droits établis ſur les divers articles qu'on employe

pour r réparer les matieres deſtinées à la fabrication

, des toiles de lin & de coton. Cette dernière entrave

eſt inconnue dans tout autre Pays. Que ne ſuit on

l'exemple de l'Irlande, qui a ſupprimé tous les drcits

de cette nature. Puiſque la G. B. a accordé une exemp

tion aux manufactu1es de drap , je ſerois d'avis que

celles de toiles de lin & de coton, qui ont ſinguliére

ment proſperé, méritent un ſemblable encourage

ment de la part du corps légiſlatif, Je parle en ce mo

ment aux Lords de la Treſorerie, comme à des mem

bres privés du Parlement, plutôt que comme à des

perſonnes, que leurs places peuvent rendre coupa

bles de partialité & d'entêtement à l'égard d'une

· exemption qui diminueroit le revenu public. Ils dci

vent enviſager, qu'en renonçant à une petite portion

de revenu pour encourager une branche importante

de manufacture, ils feront proſpérer cette manufac

· ture& augmenteront de fait les revenus de l'Etat. Les

articles fabriqués avec le lin, ſonten fi grand nombre,

qu'ils donnent de l'emploi à 8oo,oco ſujets de S. M.

C'eſt un fait dont l'importance mérite toute l'atten

tion des Lords de la Tréſorerie. L'eſprit d'émigra

, tión qui règne actuellement, peut avoir les ſuites les

plus funeſtes. Des milliers de nos artiſans iront cher

cher leur ſubſiſtance dans des pays où les taxes ſont

Plus legères, & où l'on donne plus d'encouragement

au commerce. Les avantages que l'Angleterre a eus
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ſur toute autre Nation, ſont beaucoup diminués. Les

machines qu'elle avoit inventées & perfectionnées

pour l'uſage des manufactures, dont l'objet écoit d'é

pargner du tems & du travail, & qui nous avoient

donné pendant quelques années un avantage décidé

ſur tous les étrangers, ces machines, dis.je, ſont

cennues de nos rivaux , elles ſont établies en Hol

lande, en France & en Suiſſe. — M. Stanley pro

poſa les réſolutions ſuivantes. 1°. Que le Comité

eſt d'avis que dans l'état actuel du commerce de la

G. B. la conſervation des manufactures de toile de

lin & de coton , eſt un objet de la plus grande im

portance, & qui mérite la conſidération ſérieuſe &

Immédiate de cette Chamore. 2°. Qu'en doit ac

corder une remiſe des droits actuellement établis

ſur le ſavon & l'empois dont on fait uſage pour pré

parer les matières écrues deſtinées à la fabrication des

toiles de lin & de coton, & pour achever le travail

de ces toiles. 3° Qu'on doit accorder une remiſe des

- droits établis actuellement ſur le ſoufre & le ſalpê

tre employés à faire de l'huile de vitriol. 4°. Qu'on

doit ſuppiimer les droits établis actuellement ſur l'im

portationde lapotaſſe,des cendres debois& de ſerment.

— M. Coke parla en faveur de la motion, & dit :

le Membre qui a fait la motion, a ſi habilement traité

ſon ſujet, qu'il n'a rien laiſſé à déſirer pour convain

cre la Chambre des avantages qui réſulteroient de

l'adoption de cette réſolution & des trois autres qui

doivent être propoſées par la ſuite. Il y a cependa t

un article dont il a eublié de faire mention , ſavoir

le montant du modique revenu dont on demande que

le public faſſe le ſacrifice , en faveur de deux des plus

importantes & des plus conſidérables branches de

manufacture britannique.Je ſais de bonne part, qu'en

accordant les remiſes qu'on demande aujourd hui, on

n'ôte à l'Etat qu'une ſomme de 1o ooo liv. ; mais on

demande à préſent le rétabliſſement de l'impôt ſur la

drêche, ſupprimé en dernier lieu, lequel monte à

9ooo par an, ainſi que l'expérience l'a démontré.



( 7o )

Il y a encore un autre droit dont M. Coke a parlé,

& qui produiroit annuellement 2ooo liv. Ainſi par

l'acquiſition de ces deux revenus qui , joints enſem

ble, ſe monterotent à 11,ooo liv. la perte réelle pour

l'Etat n'eſt que de 9cco liv., ſomme qui doit pa

roître bien modique lorſqu'on fait réflexien qu'elle

eſt conſacrée à encourager des manufactures qui don

nent du pain à 8oo,ooo individus. - Le Lord John

Cavendish dit, qu'il n'étoit pas parfaitement inftruit

de l'affaire en queſtion , & qu ainſi il lui étoit impoſ

ſible de déclarer s'il deſiroit que les remiſes§

ou ne fuſſent pas accordées ; que pour cette raiſon il

conſentoi peur le moment à laiſſer mettre ſur le Bu

1eau les réſolutions, mais qu'il demandoit que cela

ne l'empêchât pas de s'oppoſer au bill, lorſqu'il ſe

roit ſoumis à l'examen de la Chambre , & même de

s'oppoſer au rapport. S'il ne s'agiſſoit, ajouta-t-il,

que de déterminer s'il faut donrer du pain ou non à

8 o,oco manufaéturiers Anglois, je direis haute

meht que rien ne doit nous arrêter, relativement à

une pareille queſtion , mais, en ſuppoſant que les re

miſes ſoient refuſées, je ne vois pas qu'il en doive

réſulter des conſéquences auſſi fâcheuſes, qu'on

cherche à le faire croire. Pendant la guerre, ces

manufactures ont proſpéré & augmenté conſidéra

blement. Je ne vois pas pourquoi elles ne conti

nueroient pas de proſpérer également pendant la

paix. Le tems de paix eſt le pſus propre aux arts &

aux manufactures, & il ſeroit abſurde d'imaginer

' que les manufactures de toiie & de coton ſont moins

floriſſantes en tems de paix, qu'en tems de guerre. A

l'égard des remiſes, M. Coke en fait monter le to

tal à 9ooo liv. Il ſe peut faire que les honnêtes

manufacturiers ne mettent que 9ooo livres dans

leurs poches ; mais on ne conſidère pas que les remi

ſes ont toujours engendré la fiaude, & que le Gou

vernement perdroit au moins trois fois autant, en

accordant l'octroi qu'on demande. Les Bureaux des

revenus publics ont fait une infinité d'objections qui
,°
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tendent toutes à prouver quc la requête en queſtion

feroit plus de tort au revenu public que de bien aux

manufactures de toile & de coton. Ainſi quoique je

ne vote point contre les réſolutions qu'on doit pro

poſer, il eſt poſſible que je m'oppoſe au rapport. —

Le Lord North inſiſta beaucoup ſur la force des

argumens employés par le Chancelier de l'Echiquier

contre les réſolutions propoſées.Je ne conçois point,

dit-il, qu'une ſomme auſli modique que celle de

9ooo liv., puiſſe produire les effets dont on nous a

fait un tableau ſi effrayant. Elle ne peut, ſelon moi,

ni faire ſortir 8oo,ooo manufacturiers du Royaume,

ſi elle eſt refuſée, ni en augmenter conſiiérablement

le nombre ſi elle eſt accordée. Dans ce dernier cas,

on devroit même la regarder comme une ſorte de

menus plaiſirs pour quelques gros manufacturiers ,

plutôt que comme un encouragement réel & effi

cace pour le corps complet des citoyens qui s'a

donnent à cette branche d'induftiie. — M. Dempſ

ter fit les reproches les plus vifs au Lord Nor h, ſur la

cruauté avec laquelle il s'oppoſoit à l'encourage

ment demandé pour des manufactures dont la G. B.

tiroit un ſi grand avantage , tant pour ſon com

merce , que pour ſon revenu. Il ajouta que ce Mi

niſtre avoit tenu une conduite directement oppoſée,

lorſqu'il étoit à la tête de la Tréſorerie, & que

d'ailleurs c'étoit une maxime invariable du Gou

vernement depuis la révolution, de ne mettre jamais

d'impôts ſur les articles employés à préparer les ma

tières premières de toutes les manufactures de cuel

qu'importance. Il blâma l'opiniâtreté avec laquelle le

Secrétaire d'Etat & le Chancelier de l'Echiquier inſiſ

toient ſur un objet de revenu qui paroît contraire

à tous les grands principes d adminiſtration, & il

cita à ce ſujet un paſſage d'un Auteur François, dont

le réſultat eſt que la plupart des Souverains, à force

de vouloir fairc ſervir le commerce au profit de leurs

finances, perdent en le détruiſant tout l'avantage

qu'ils auroient pu en tirer & reſſemblent au proprié
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taire imbécille qui coupe le pied de ſon arbre pour

chercher dans les racines le fruit , qu'avec plus

de modération il auroit recueilli ſur ſa branche

vigoureuſe & : dont rien n'auroit arrêté l'accroiſſe

ment. — Après des débats auſſi animés, & dans

leſquels le Lord Mahon, les Chevaliers Adam For

gaſſon & George Yonghe, le Général Burgoin par

loient fortement en faveur de la motion , les 1é

ſolutions furent renvoyées à une autre ſéance du len- .

demain. -

L'arrivée du Lord Temple a , dit-on,

fortifié le parti de l'Oppcſition dans la Cham

bre Haute. On ſait que dans la ſcance du 2o,

il parla avec beaucoup de force, ainſi que

le Lord Abington , contre les Miniſtres

qu'on a accuſés de vouloir tout diriger juſ

ju'aux volontés du Roi dans la formation

† la maiſon de ſon fils. - - -

| » On aſſure, dit à cette occaſion un de nos pa

piers, que S. M. a offert récemment au Lord Tem- .

· ple la place de premier Lord de la Tréſorerie, mais

que ce dernier s'eſt excuſé parce que le traité défini

tif de paix n'étoit point encore ſigné. On dit que s'il

| eût accepté le Parlement auroit été diſſous, & cet e

conjecture ne paroît pas ſans fondement à ceux qui

connoiſſent le caractère ferme & les grandes qualités

du dernier Viceroi d'Irlande. — En attendant voici

ce qu'on débite des difficultés qui ont eu lieu au

Conſeil relativement à l'établiſſement du Prince de

Galles. Le Roi deſiroit que ſon traitement ne fût ni

au-deſſus ni au-deſſous de 5o,ooo l. ſt. M. Fox par

des raiſons qu'on dit n'être connues que de lui & du

Prince vouloit qu'il lui en fût accordé 1co,ooo.Cette

diſpute, ajoute-t-on, a un pe 1 diviſé la coalition. Le

Lord North a été dans le Conſeil de l'avis du Roi ,

& il s'eſt tenu pluſieurs aſſemblées chez le Duc de

Portland pour parvenir aux moyens de concilier les

efprits qui paroiſſoient déja un peu aigris •.
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| Selon pluſieurs lettres d'Irlande, la diſette

ſe fait ſentir vivement dans la partie ſep

tentrionale de ce Royaume ; quelques-unes

font un tablcau terrible de l'infortune à

· laquelle les ouvriers ſe trouvent réduits dans

quelques endroits. -

» Une pauvre femme de Dunganon, chargée de

pluſieurs enfans dont elle ailaitoit l'un, manquant

de tout, alla chez un Marchand de gruau d'avoine,

'expoſa ſa miſere à l'épouſe de ce Marchand qui n'y

étoit pas, & lui offrit quelques hardes qu'ele avoit

apportées pour gage du paiement qu'elle étoit dans

l'impoſſibilité de lui doaner dans ce moment ; la

marchande refuſa les hardes & ne livra point de

marchandiſe ; l'état de cette femme lui faiſoit cepen

dant pitié. Lorſque ſon mari fut de retour le ſoir

elle lui raconta ce qui s'étoit paſſé, & ne lui cacha

point qu'elle avoit du regret de n'avoir pas donné ce

qu'on lui demandoit avec tant d'inſtance & dont on

paroiſſoit avoir un beſoin ſi preſſant. Le mari qui s'é

toit couché en arrivant, ſe leva à ce récit ; il con

noiſſoit la femme dont on lui parlcit, il ſe hâte de

prendre une meſure de gruau tout cuit & tout prépa

ré, & vole chez l'infortunée ; il n'étoit plus tems,

il la trouva étendue ſur le plancher de ſa chambre

morte de faim & de§ , entourée d'enfans

† crioient auprès d'elle, & tenant encore dans

es bras celui qu'elle allaitoit & qui chercboit çn vain

# ſecours ſur ſon ſein flétri, froid & deſſé

Cli}C cc,

Dans pluſieurs endroits, ajoutent ces let

tres, divers particuliers ont réſolu de ſuppri

mer le grain qu'ils donnoient à leurs che

vaux, & de le diſtribuer aux malheureux.

» Il eſt arrivé ici depuis quelques ſemaines,

écrit-on d'Hereford, un particulier bien intéreſſant

par ſes longues Infortunes & ſa captivité. Il ſe nom

I 2 Juillet r73.3.
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me John Roach & étoit matelot de proſeſſicn ; il a

été pendant 1 5 ans abſent de ſa patrie, & de ces 1 5

· ans il en a vécu 12 dans les fers des Indiens & des

| Eſpagnols. Ayant eu le malheur d'être pris par lcs

piemiers dans la baie de Mexico, il fut dépouillé

nud & contraint de ſuivre pendant 2 ans ſes nou

veaux maîtres dans leurs courſes. Ces Indiens ſont

les Heraquis. Ils n'ont point de demeures fixes ; ils

ne s'établiſſent que pour peu de tems ſur les liſieres

des bois pour y chercher leur nourriture, Ce ſoin &

celui d'éviter une autre Tribu Indienne errante

comme eux , & marchant toujours en nombre, &

qui eſt leur ennemie font toute leur occupation.Après

avoir échappé heureuſement à ces Sauvages, John

Roach fut pris par les Eſpagnols, enfermé, parce ,

· qu'on le prenoit pour un eſpion, dans différens ca

chots, & enfin condamné à un eſclavage perpétuel

& aux travaux des mines. Heureuſement pour lui

avant qu'on tût mettre cette ſentence à exécution,

il avoit perdu l'uſage d'une hanche ; cela le fit diſ

penſer du travail des mines dont il étoit incapable ;

& enfin on l'a envoyé à la Jamaïque avec d'autres

priſonniers qui ont été échargés cs. . -

Un de nos papiers , contient l'anecdote

ſuivante qui paroîtra bien étrarge & bien

horrible à nos Lecteurs. Nous ne la tranſ

crivons que parce qu'elle peut ſervir de

leçon ; il place le lieu de cette ſcène funeſte

aux environs d'Ealing dans le Comté de

Middleſex.

» M. T. B. Ecuyer, & ſon fils jeune homme qui

étudioit au collége d'Exeter à Oxford ſoupoient en

ſemble ces jours derniers ; le lendemain le jeune

homme devoit reprendre ſes études; ſon pere à la

fin du repas fit apporter du vin, & envoya ſes do

meſtiques ſe coucher. Ceux-ci furent réveillés vers

les trois heures du matin par le bruit d'un coup de

•.

|
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piſtºlet ; ils ſe levèreut & s'empreſsèrent d'accourir ;

le premier objet qui frappa leurs yeux en entrant dans

la ſalle à manger fut leur jeune maître étendu ſur le

# lancher & nageant dans ſon ſang ; le pere aſſis ſur

ſon fauteuil paroiſſoit dans un état de ſtupeur &

d'inſenſibilité. Ce fut avec peine qu'on l'arracha de

cette ſa le & qu'on le porta dans t on lit ; il paroifſoit

ne point voir le ſpectacle qui étoit devant es yeux ;

le lendemain il ignoroit cette horrible cataſt oi he,

& tout ce dont il s'eſt ſouvenu c'eſt que ſon fils lui

avoit parlé d'argent. On ſuppoſe que ce jeune nfor

tuné qui retournoit à ſon collége avoit eſſayé de ti

rer parti de l état où le vin avoir mis ſon pere pour

en obtenir une ſomme ; que ſur ſen refus il avoit

menacé de ſe tuer, & que pour effrayer le vieillard

il avoit pris un des piſtolets qui étoient toujours dans

cette chambre, & ignorant qu'ils ét ient chargés ,

avoit pouſſe ſon jeu imprudent auſſi loin qu'il le fal

lbi: pour en être la victime. Ce jeune homme laiſſe

deux ſœurs qui le pleurent, & qui, dit-on, à la veille !

d'être mariées, ont perdu l'une & l autre leurs amans

· par des coups auſſi funeſtes & auſſi imprévus. Il eſt

difficile de réunir dans une famille une pareille com

binaiſon de malheurs, & de trouver un exemple

plus funeſte des dangers de l'ivreſſe •.

F R A N C E.

De VE R s A I L L E s , le 4 Juillet.

LE premierde ce mois, le Roi accompagné

de Monſieur,de Monſeigneur leComte d'Ar

, tois, ſe rendit à l'Egliſe de la paroiſſe, où

il aſſiſta au ſervice anniverſaire fondé pour

le repos de l'ame de la feue Reine. Madame

Eliſabeth de France y aſſiſta également.

Le Roi a diſpoſé du régiment de royal Au

vergne en faveur du Vicomte# Rocham

2.

-

*
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beau , de celui de Saintonge en faveur du

Vicomte d'Allemans , de celui d'Agénois

en faveur du Marquis de Rougé , & de

celui de Boulonnois en faveur du Prince de

Broglie. S. M. a auſſi diſpoſé des places de

Meftre de Camp en ſecond du régiment de

Saintonge en faveur du Comte de Chaban

nes , du régiment d'Agénois en faveur du

Comte de Vauban, & du régiment d'Auxer

rois en faveur du Chevalier de Grave.

| Monſeigneur le Comte d'Artois eſt parti

le 3 pour le voyage qu'il ſe propoſe de faire

dans les Pays Bas. Ce Prince ſera de retour

vers la fin de ce mois. - -

Le Marquis de Vaudreuil , Lieutenant

Général des Armées navales, qui comman

doit l'armée du Roi aux iſles d'Amérique,

' étant de retour , a eu l'honneur d'être pré

ſenté le 6 de ce mois à S. M. & à la Fa

mille Royale par le Maréchal de Caſtries,

Miniſtre & Secrétaire d'Etat , ayant le dé

partement de la Marine.

De P A R f s , le 4 Juillet.

M. le Marquis de Vaudreuil eſt arrivé

ſamedi ; ſon départ de Breſt avoit été re

tardé par les ordres néceſſaires qu'exigeoit

le déſarmement de ſon eſcadre ; M. d'Hec

tor qui reçoit à leur arrivée en Europe la

dépoſition des Officiers qui ſe ſont trouvés

à l'affaire du 1 2 Avril , a déja entendu,

dit on, tous ceux qui ſont revenus avec

M. de Vaudreuil.
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On a lu dans quelques papiers publics

que les Nègres de la Guadeloupe diviſés

en deux parties en étoient venus aux mains,

& ne s'étoient ſéparés qu'après un carnage

horrible , que n'avoient pu prévenir les

troupes envoyées pour les faire rentrer dans

le devoir. Tout cela ſe réduit à quelques

coups donnés entre les Nègres de 3 ou 4

habitations; une femme a, dit-on, été la

cauſe de cette querelle.

Pendant pluſieurs jours le ſoleil pâle &

rougeâtre n'a répandu qu'une lueur triſte ,

& telle qu'on pcuvoit le fixer à toutes les

heures du jour; malgré le brouillard ſec &

épais qui l'environnoit,la chaleura été étouf

fante. On n'a pas manqué de trouver cet

état de l'athmoſphère fort étrange , & le

peuple ignorant & crédule encore ému du

déſaſtre de la Calabre, a éprouvé des alar

mes que les gens inſtruits, les Agriculteurs,

les Laboureurs même n'ont point partagées.

M. de la Lande a publié à ce ſujet les ob

ſervations ſuivantes. -

» Tout ce que nous voyons eſt un effet très-natu

rel d'une chaleur un peu forte ſuccédant à de très

lorgues pluies, ſans qu'il y ait eu, pour ainſi dire,

de gradation. La première impreſſion de cette chaleur

a dû ſublimer tout à la fois une très-grande abon

dance de parties aqueuſes dont la terre étoit pro

fondément pénétrée & leur donner, dès le premier

tems de leur élévation, une qualité sèche & un

degré de raréfection plus grand que celui des brouil

lards ordinaires. Cet effet , qui me ſemble très

naturel, Le me paroît fas t:ès nouveau : du moins

d 3
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la† de 19 ans (qui ramène la lune à la même

poſition, dans les mêmes jours de l'année, & qui ſem

ble avoir auſſi quelque rapport avec les ſaiſons) nous

préſente un exemple qu'on peut citer. Voici ce qu'on

lit dans les Mémoires de l'Académie, parmi les

Obſervations météerologiques de 1764 ſur le mois

de Juillet. Le commencement de ce mois a été hu

mide & la fin fort sèche , depuis le deux juſqu'au

neuf le vent a toujours été au nord. Les matins il

faiſoit du brouillard, & pendant le jour le ciel

étoit comme en fumée. Voilà qui reſſemble aſſez à

notre fin de Juin, pour qu'on puiſſe dire que ce n'eſt

pas une choſe inouie ; il n'y eut en 1764 que des

orages & de la grêle, ainſi nous n'avons rien de plus

à redouter pour 1783 «. - - , :

Les orages ont commencé en effet à ſe

manifeſter le 3 de ce mois vers les 2 heures

de l'après-midi , pluſieurs coups de tonnerre

en annoncèrent un violent; le vent qui étoit

au Sud changea tout-à coup & l'éloigna de

Paris. C'eſt dans les environs qu'il cauſa

quelques ravages à Ville-d'Avré, la foudre

laboura un champ entier, & deux hommes

ont été perclus de leurs bras; à Vanvres un

autre payſan a été tué. -

» C'eſt principalement ſur Sainte-Génevieve-des

Bois que l'orage a éclaté avec plus de fureur. Ce

village eſt à 6 lieues d'ici ſur la route d'Orléans. On

dit que le tonnerre eſt tombé juſqu'à 14 fois dans

l'endroit ; il a tué 4 perſonnes & en a bleſſé quelques

autres. Les villageois effrayés & craignant ſans

doute que cet orage ne fût l'avant-coureur de quel

ques tremblemens de terre avoient abandonné leurs

maiſons & s'étoient répandus dans la campagne. Le

château qui appartient à M. de Sauvigny , Intendant

de la Généralité de Paris , a moins ſouffert que le

clocher de la Paroiſſe, quoiqu'il ait été également
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frappé de la foudre. Le ſonneur a été tué l'un des

premiers *.

Les mêmes obſervations qu'on avoit faites

à Paris ſur l'état de l'atmoſphère ont été

· faites en pluſieurs endroits.

» Depuis le 14Juin, écrit on de Troyes en Cham

pagne, l'atmoſphère de cette Ville & des environs a,

été chargé d une quantité ſi prodigieuſe de vapeurs,

qu'elles ont conſtamment intercepté la lumière du

ſoleil & terni ſon éclat. Cet état du Ciel a été ſuivi

d'orages qui ſe ſont multipliés. Le 26 il y en a eu

un violent. Le village de St-Benoît a perdu 2 mai

ſons incendiées par la foudre. Le 27, cette Ville &

ſes environs étoient tout en feu ; on compte vingt

endroits où la foudre a laiſſé des traces de ſa fureur.

Heureureuſement elles n'ont pas été auſſi dangereu

ſes dans leurs conſé]uences qu'on auroit pu l'appré

hender ; c'eſt ſur tout aux clochers des Egliſes que

le tonnerre s'eſt adreſſé. St Nizier, les Chartreux,.

Feuges & St Leger en donnent la pre ive. Cet effet ſi

naturel de l'électri i é du fer dont ſont armés ces

édifices, démontre la néceſſité d'y établir des Para

tonnerres que la nouvelle Phyſique nous a déſignés

comme des moyens utiles en ces occaſions. - Le

même jour, apprend-on de Chaource , le tonnerre

• ſe fit entendre de très-bonne heure, & redoubla ſur

les deux ou trois heures après-midi. Le brouillard

épais qui occupoit pour lors tout l'atmoſphère, in

terceptoit à la vue la marche de la nuée. Ce fut ſur

to it autour de Chaource qu'il ſembla devoir pre

duire les effets les plus funeſtes. Cette Ville eſt ſituée

dans un fond, & dominée par pluſieurs petites émi

nences, ſur quelques-unes deſquelles la foudre eſt

tombée. Trois peupliers , ſitués à la Tuillerie &

contigus à une ferme qu'ils couvrent de leur feuil

lage , en ont été frappés & en lommagés ſans que

la maiſon couverte de chaume en air é é aucune

ment atteinte.Une grange ſituée àM#º 2

• 4



( 8o )

été incendiée ainſi qu'une vache, ſur la tête de la

quelle elle eſt tombée, dit-on, perpendiculairement.

Il n'y a guères de village qui n'ait eſſuyé quelque

perte , quoique le finage de Chaource ait échappé

au danger. Un domeftique revenant de la charrue

a été tué près de Cheſley avec le cheval qu'il mon

toit. Un autre cheval qui le ſuivoit n'a été bleſſé que

légèrement. La foudre eſt tombée à la Navarie entre .

deux femmes, ſans leur faire de mal. Mais, pour

ſurcroît de malheur, les endroits que le feu céleſte

a épargnés ont été dévaſtés par la grêle, Avreuil ,

Van'ay, les Granges &c. ſont méconnoiſſables. La

grêle eſt tombée avec tant de force ſur le finage du

premier de ces trois villages, qu'elle y a tué une ban

de d'oyes , ainſi qu'un jeune homme de quinze à

ſeize aus qui les gardoit. La vaſte & ſuperbe prairie

qui s'éteud de Chaource à Brinon , eſt et tiètement.
inondée •. · •

La lettre ſuivante contient des obſerva

tions intéreſſantes auxquelles on ne ſauroit

donner trop de publicité, Elle eſt adreſſée à

M. de la Lande de l'Académie Royale des

Sciences , par M. de Fer , ancien Capitaine

d'Artillerie , de l'Académie de Dijon, & c.

» Lorſque je lus, Monſieer, à l'Académie, le 16

Mars dernier un Mémoire ſr la poſſibilité de con
duire la Loire & la rivière d'Eure à Verſail'es , & de

ſubftituer à la Seine un canal de navigation depuis

Paris juſqu'à Rouen, canal qui patſeroit par Ver

ſailles , & rendroit cette ville ure des plus floriſſan

tes du monde, vous patûtes deſirer de conn.ître les

détails de cette grande machine. Mais j'eus l'hcn

neur de vous obſerver que vu le peu de tems qu'on

pouvoit doaner dans une Séance Académique à une

pareil'e diſcuſſion, je ne pcurrois vous effrir qu'un

apperçu trop léger pour veus ſatisfaire, parce qu'il

s'agiſſoit d'embraſſer à la fois ſur les plans que j'a

· vois expoſés, plus de 15o lieuts de longueur de dif
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férens canaux, & l'enſemble beaucoup plus conſidé

rable du terrein que ces divers canaux devcient par

courir. Cependant, quelques perſonnes de l'Acad4

mie dont les connoiflan es ſemblent ſe rapprocher

des connoiſſances de l'Ingénieur, ayant entendu ma

réponſe, ont penſé & répandent daas le monde

qu'ils dcutent de la poſſibilité de mes moyens. Ils

s'étayent des nivellemens faits anciennement par M.

l'Abbé Picard, nivellemens dont vous avez rapporté

les détails dans vo re grand ouvrage ſur les can2ux.

· Il eſt vraiſemblable qu'on a eu intention, Monſieur,

de vous adreſſer un reproche indirect en paroiſſant

combattre mon opinion, le Public m'accordant

quelque confiance , depuis que l'Académie a jugé

favorablement mon travail ſur l Yvette, travai, qui

avoit paru ſi extraordin1ire au premier coup-d'œil ,

v1 l'étonnante réduction que j'avois apportée dans ce .

projet dont que'ques circonſtances retardent,l'exé

cution. En eſſet , Monſieur, vous annoncez art.

439, qu'il y a peu de différence entre les nivelle

mens que vous détaillez , & ceux de M. l'Abbé Pi

card. Néanmoins ſi l'on prend la peine de vérifier .

quelle eſt cette diſf rence, on la trouvera de près de

3o pieds, pour la ſeule diſtance du point de partage

du canal de Briare, au pcrt de Valvin ſur la Seine.

Je m'explique. M. l'Abbé Picard dit expreſſément

q e le plus haut point du canal de Bria e « ſt de 58

toiſes au-deſſus de la Seine à Valcin , ou de 348

pieds, ſavoir : 6 toiſes de Valoin à Mcntargis, &

42 toiſes de Montargis au pºint de partage du canal

de Briare. Au contraire, ſuivant les meſures quc

vous rapportez, le même point du canal de Briare

au-deſſus de la Seine à Moret, cft de 37o preds, 5

pouces 7 ligres, à quc1 il fau ajouter la pente de la

Seine depuis Moret juſqu'à Valvin. Voilà Monſieur,

une erreur importante pour ne pas dire inouie. Mais

ce n'eſt pas la ſeule. Si l'on ſuit les autres ni elle

mens dont vous rapportez les meſures, ſans les

d ;
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avoir vér'fiées, & ſi on les compare à celles de M.

l'Abbé Pi :ard, on aura lieu de craindre que la Loire

ne ſoit inceſſamment changée en torrent, puiſque le

réſultat de ces meſures annonceroit que cette rivière

auroit a:quis depuis environ cent ans 15 pieds de

pente de plus depuis Briare juſqu'à l'embouchure du

canal d'Orléans près Combleux. Je vous avoue que

je ſerois effayé des malheurs que j'appercevrois ſi

ce phénomène exiſtoit, & qu'il mériteroit la plus

ſérieuſe attention de la part du Gouvernement. A la

vérité le plus petit de ces malheurs ſeroit d'abandon

ner la navigation de la Loire ; s'il eſt prouvé, com

me je le penſe, qu'on ne pourra jamais établir un

ſyſtêm : général de navigation dans l'intérieur du

Royaume, qu'en ſubſtituant des canaux à toutes les

rivières dont le cours eſt rapide, dont le volume des

eaux eſt va iable ; c'eft ce que je démontrerai dans

ma théorie générale des canaux de navigation en

parlant du Rhône & de la Garonne.

D'après l'expoſé , Monſieur, que je viens de

faire, vous preſſentez ſans doute que le reproche

que pluſieurs de vcs Confrères ſe ſont permis de m'a

dreſſer, vous regarde uniquement. Car ces illuſtres

Savans ne peuvent ignorer q e les différences dont

je viens de rendre compte dans des nivellemens auſſi

importans à l'objet dont je m'occupe, exigent un

travail très-long & très-pénble. Ce travail s'accroît

encore ſi l'ou ſait que mes nivellemens ne s'accor

dant ni avec les vôtres , ni avec ceux de Picard ; H

m'a fallu les vérifier avant d occuper l'Académie de

ces différences. Vous ſavez , Monſieur, que je n'ai

point voulu donner, avant de les avoir répétées plu

ſieurs fois, le réſultat de mes e1périences ſur les

· moyens d'eſtimer le déchet qu'éprouve par le frotte

ment une lame d'eau à la ſortie d'un orifier, parce

que ces expériences que je fis au canal de Givors au

mois de Novembre dernier , contrediſent les expé

riences de Bernoulli, & celles de M. l'Abbé Boſſut.

Je m'efforcerai, Monſieur, de conſerver ce caractè
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re de prudeuce ſi néceſſaire dans les ſciences exactes.

Je ne travaille ni lentement ni avec perte de tems. Je

paroîtrois plus ſouvent à l'Académie , ſi je pouvois

reſtreindre mes idées; ſile travail fait précédemment

ſur les grands objets qui m'occupent eût été plus

compler. Si .... Mais j'en ai aſſez dit pour le Public.

J'eſpere que vous me pardonnerez, Monſieur, des

obſervations qui l'intéreſſent d'autant plus que la

haute réputation dont vous jouiſſez en Aſtronomie,

ſemble devoir fixer ſon opinion ſur vos autres

ouvrages. Je vous ai ſouvent entendu dire, & der

nièrement à l'occaſion de mon Mémoire ſur le

danger d'établir les pouſſées horiſontales dans les

monumens publics, que les erreurs des hommes cé

lèbres ne pouvoient être aſſez connues, ſur-tout

lorſque ces erreuts conduiſoient à une opinion qu'il

étoit important de déterminer. Je ne manquerai ja

mais ni de courage ni d'énergie, pour mettre en

pratique une maxime qu'une fauſſe délicateſſe, par

tage ordinaire des ames foibles ou des hommes mé

diocres, peut ſeule s'oppoſer à ce qu'elle ne ſoit pas

plus généralement ſuivie.

Je viens, Monſieur, de relever une erreur dans les

nivellemens dont vous avez rendu compte. Je vais

maintenant parler d'une autre nature d'erreur que je

croirois tenir eſſeatiellement à votre opinion, ſi je

ne ſavois que vous ne vous êtes jamais occupé en dé

tail de la poſſibilité d'eſtimer la dépenſe des ouvra

gés. Vous annoncez, art. 384 de votre grand ouvra

ge ſur les canaux, qu'il faudroit, pour achever l'a

queduc de Maintenon, & avant qu'on pût eſpérer de

voir arriver la rivière d'Eure à Verſailles, ajouter le

double , c'eſt à-dire, 44 millions aux 22 millions

que vous dites (je ne ſais d'après quelles preuves)

avoir été dépenſés ſous Louis XIV. Vous effrayez,

Monſieur, par un tel apperçu. Mais lorſque dans des

projets de ce genre, on a le bon eſprit de faire diſ

paroître tout ce qui s'appelle luxe, #º,
6 .

,º
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prodigalité, la dépenſe ſe #ºi de telle ſorte qu'on

a peine à le concevoir. Vcus avez vu que par ces

moyens ſimples & raiſonnables, j'ai pu r ſt. eindre à

moins d'un million la dépenſe du p,ojet de l'Yvette

qui avoit été eſtimée par MM. Perronet & de Cheſy,

à près de 8 millions ; & qu'en faiſant uſage de mes

moyens, on po.voit éccnomiſer plus de 1 o millions

ſur la conſtruction du grand canal de Bourgogne par

Dijon ſans nuire à la ſolidité des ouvrages, en l'aſſu

rant, au contraire, davantage. Je puis donc annoncer

qu'on pourra exécuter avec moins de I 2 millions le

gran ! projet dont j'ai entretenu l'Académie , & que

s'il n'étoit queſtion que de donner des eaux à Ver

ſailles pour les ſimples beſoins, en ne s'occupant pas

de pluſieurs branches de la navigation inté,ieure im

portantes à établir, la dépenſe ſeroit ſi ordinaire

qu'il ne vaudroit pas la peine d'en parler. V us re

connoiſſez, Monſieur, quelle prodigieuſe différence

il y a entre votre marière de voir & la mienne Mais

ceci ne doit pas vous parcître plus extraordinaire q e

lorſque j'ai établi dans un Mémoire que j'adreſſai à

l'Académie en 1779 , qu'au lieu de 2454 toiſes cubes

d'eau que pluſieurs de vos Confrères, ainſi que vous

le rapportez art. 3 2 5 , avoient eſtimé que devoit

coûter au point de patage d'un canal de navigaticn

le paſſage d'un bateau, il n'en falloit pas même 5o

tciſes cubes.

Au reſte il faut, Monſieur, être de bonne foi. Il

y a peu d'hommes en France , inſtruits ſur le fait

des canaux navigables. La raiſon en eſt ſimple. De

puis plus de 5o ans on a peu fait de travaux de ce

genre. Belidor eſt le ſeul Auteur qui ait écrit ſur

cette matière, & tout le monde fait aujourd'hui ap

précier cet auteur. Ou ne trouve rien dans les Mé

moires de l'Académie des Sciences, de relatif à cette

partie ſi importante. Le plas ancien Ingénieur de

Fiance eſt donc pour ainſi dire auſſi reuf qu'un élève

à la ſortie des écoles. On a beaucoup vanté le canal

de Languedoc, & le canal de Languedoc eſt l'école
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la plus dangereuſe où ſ# pniſſe aller étudier l'art

des canaux navigables. J'ai heureuſement reconnu

il y a plus de dix ans cette vérité. J'ai ſuivi, j'ai

Parcºuru tous 'es canaux exécutés. Le canal de Gi

vors par ît avoir été conduit par la main du haſard.

Le canal de St. Omer eſt un ouvrage qui anBonce un

lºxe qu'il faut je creis éviter dans les ouvrages pu

blics dont l'utilité eſt le ſeul but. Le canal de Picar

die préſente un exemple d'économie dont les entre

preneurs ne tarderont pas à ſe repentir. J'en puis

, dire autant du canal de Boiſgelin en Provence , du

canal de Provins, du canal de Monſieur. Les canaux

de Briare, d'Oiléans & de Loing, le canal de la

Bruſch, le canal Crozat, tous les canaux de Flandres

& d Hollande ſe reſſen ent tous du tems qui les a vu

conſtruire. Vo re grat d ouvrage ſur les canaux ,

Monfieur, confirme cette vérité. Je ſuis faché d'a

voir peut-être fait trop appercevoir† les réflexions

que vous ajoutez à chaque article, n'annoncent

qu'un zèle étonnant pour la perfection de cette partie

ſi utile au commerce, & à la ſplendeur d'un gran

Etat. Mais il falloit dire au Public combien un In

génieur de profeſſion peut ajouter au travail d'un

grand Géomètre , d'un gra d Aſtronome, d'un

grand Méchanicien, quand ils auront traité des ca

naux de navigation, & c'eſt ce que vous avez an

noncé vous-même en déclarant que vous n'aviez en

trepris cet ouvrage, qu'au défaut des Ingénieurs

qui auroient dû s'en occuper s,

De BRU x E L L Es , le 8 Juillet.

L A Grande affaire de la ſuppreſſion du

Tribunal Militaire à La Haye ne paroît pas

encore terminéc. Le Stadhouder a cru devoir

faire des réclamations contre la réſolution

des Etats de Hollande & de Weſt Friſe ; &

ce n'eſt que proviſoirement qu'il a ordonné



3

au Conſeil de guerre de ſuſpendre ſes fonc

tions ſur le territoire de la Province de Hol

lande. Il écrivit, le 12 , une lettre à L. N. &

, G. P. pour leur témoigner ſa ſurpriſe tant de

leur réſolution que de ſon exécution, dont on

ne lui avoit pas fait préalablement de commu

nication. Nous tranſcrirons ici la ſubſtance

des conſidérations qu'il préſente à l'aſſem

blée, & dont il la prie de faire l'objet de ſes

délibérations & de ſon attention ſerieuſe.

» Il obſerve d'abord qu'il exittoit déja du tems

des Princes ſes prédécefſeurs Maurice, Fréderic

Henri & Guillaume II, un haut-Conſeil de guerre

qui exerçoit une juriſdiction & une autori:é ſur tou

tes les troupes de l'E at; qu'il fut rétabli par Guil

laume III auſſi-tôt qu'il eut été revêtu de la dignité

de Capitaine Général de l'Union, & que le feu Stad

houder ſon pere le remit encore en fonction, lorſ

qu'il eut été élevé à la même dignité. Il réſulte de

ces faits que depuis 35 ans ce Tribunal exiſte ſans

qu'on ait conteſté nulle part ſon autorité légale ; que

• la Hollande & toutes les autres Provinces ont con

ſenti lepſis a 1 moins 3o ans, à porter ſur l'état de

guerre les frais qu'il occaſionne; que les Etats Géné

raux l'ont reconnu pour un Tribunal de l Union par

les ordres qu'ils lui ont ſouvent adreſſés; que les

commiſſions du Préſident & du Greffier ſont en leur

nom, & que c'eſt en vertu d'une pareille Commiſſi n

& de leurs inſtructions que l'Avocat fiſcal de la Gé

néralité fait devant le Conſeil les fenctions de Par

tie publique. De ces obſervations le Prince conclut

qu'il ne ſaurcit penſer que l'intention de L. N. & G.

P. ſoit d'interdire toute juriſdiction & route autorité

à ce Conſeil ſur le territoire de leur Province, ſur

tout auſſi long-tems que les hauts.Confédérés délibé

reront ſur la propoſition d'en retrancher les frais de

l'état de guerre. Il déclare qu'il croit que ſi elles per



ſiſtoient dans leur ºù , il en réſulteroit de

grandes & peut-être inſurmontables difficultés , &

des ſuites fineſtes à l'adminiſtration de la Juſtice en

général, à l'honneur & à la diſcipline des troupes en

particulier. Il demande que juſqu'a ce que les hauts

Confédérés aient prononcé ſur la propoſition rela

tive aux frais portés ſur l'état de guerre, il ſoit per

mis au Tribunal de reprendre ſes fonctions, & il

ajoute qu'il ne ſouhaite rien avec plus d'ardeur que

de voir prendre de concert avec lui tels arrangemens

par leſquels cette affaire diſcutée depuis ſi long-tems

puiſſe enfin être réglée d'une maniere invariable pour

prévenir tout conflit de juriſdiction, ſans que la diſ

cipline & la ſubordination ſi eſſentielles dans le ſer

vice militaire en ayent à ſouffrir «. -

Le Mémoire que les Directeurs de la Com

pagnie des Indes ont préſenté aux Etats-Gé

néraux pour en obtenir un ſecours de 14

millions de florins , offre l'état ſuivant des

pertes de cette Compagnie pendant la guerre.

» Les Etabliſſemens de Surate , Sumatra, Coro

mandel, Bengale & Tiinquemale ont été enlevés par

l'ennemi. L'inventaire du premier porte les effets

qui s'y trouvoient à 1,45o,ooo florins, & celui de Su

matra à 3 5o,ooo. Quoiqu'on ne puiſſe fournir un

état auſfi exact des pertes des trois autres parce qu'on

ne l'a point encore, on peut en juger par les effets

qui s'y trouvent année commune ; ſavoir ſur la côte

de Coromandel 5, ooo,ooo fi, au Bengale 1,8oo,ooo,

outre les ſommes qui étoient vraiſemblablement en

caiſſe, dont la Compagnie ſera reſponſable, qu'on

ne ſauroit fixer au iuſte, parce que faute d'occafions

cn n'a point reçu d'avis, m is qu'on peut porter avec

probabilité à 1,ooo,coo. A cette perte au Bengº le il

faut ajouter ce qui aura été reçu en lettres de change

de 3,9oo,oºo florins négo,iés en Holla de & dont

on ne peut fai e actuell ment d'énumération exacte.

La perte eſſuyée à T1inquemale feut être portée à
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zbo,ooo florins. Il faut obſerver qu'on ne compte

dans ces pertes que les effets & marchandiſes, ſa is

comprendre les bâtimens & Etabliſſ-mºns, dans l eſ

pérance que lors du traité de paix, on anta ſoin à cet

égard des intérêts de la Compagnie. La priſe de ces

établiſſemens offre donc ſeule une perte de 1o4 ton

nes d' r, ou 1o,4oo,ooo fiorins, ſans compter les

pertes des particuliers. — Les vaiſſeaux & navire

enlevés, pris ou détruits par l'ennemi forment en

core ua objet d'autant plus important qu'il affecte

plus directement la caiſſe de la Compagnie en Euro

e. Dans ce nombre il faut remarquer ſur to.t l'en

lèvement de la Wrouivre Catherina. Wilhelmina

priſe dès le premier moment de la guerre & évaluée

au moins à 5oo,oco florins ; le Held Woltemate

deſtiné pour Ceylan en'cvé au delà du cap évalué à

9ºo.ooº ; 4 vaiſſeaux revenant de la Chine pris &

brûlés dans la baie de Saldanha dont la cargaiſon

montoit à 6, ;oo oob florins & les navires à7oo ooo.

Il y a à déduire ce qui avoit ét4 débarqué au cap

avant leur départ pour Sallanha , ce qu'on pºut

évaluer à 1,ooo,oo3 ; le vaiſſeaa le Dankbaarheit

de retour du Bengale pris égalemen à Saldanha éva

lué à 1,4o2,ooo , la flàce le Noorbeck à 1oo,ooo ;

e fin le Grœnendal & le Canada pris dans la baie de

Trinquemale, évalués avec le ir charge a 5oo,ooo.

Le total des pertes en vaifſeaux m »nte à 15 ; tonnes

d'or ou 1o.3oo ooo florin . A quoi il fast encore

ajouter les frais de l'entretien des vaiſſeaux q ie la

crainte des riſques.de la guerre a fait ſéjourner à

Cadix & à Drontheim, ce qui monte à plus de

5OQ,ooo ce.

PRÉcIs DEs GAzErTEs ANGLoIsEs, du 3o Juin.

On croit que la taxe des quittances produira

beaucoup au-delà de la ſomme à laquelle elle a

été évaluée , & que le Gouvernement v trouvera

un excédent conſidérable, qu'on pourra appliquer

au fond d'amortiſſement, ou dont on diſ oſera ſui

Vant l'occaſicn,
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L'Emprunt & le n général paroiſſent con

damnés urarimement par le peuple , qui voit avec

† charger l'Agriculture & le Commerce, pen

ant qu'on épargne les objets de luxe. Auſſi les

Miniſtres doivent-ils s'attendre à bien des plaintes ;

le Lord S. a une adreſſe inconcevable pour répandie

dans le public les principes qu'il deſire lui faire

adopter. Sa maiſon , depuis le Budget, reſſemble

plus à une Bourſe de commerce qu'à la maiſon d'un

Pair ; il s'y tieat des aſſemblées fréquentes &

nombreuſes, & l'on croit qu'il y eſt très-queſtion

des opérations actuelles de finances , & que c'eſt

de-là que partent les opinions qu'on s'attache à

en donner au public. -

· Le prix des fonds de l'emprunt qui baiſſe jour

nellement, prouve bien évidemment qu'cn avoit eu
tort d'accuſer le Gouvernement de manœuvres rela

tives à l'emprunt. - - * .

Dans les dernières conteſtations, le Lord North

2# cemme il fera toujours en pareil'e occaſion,

c'eſt-à- dire qu'il a conſtamment été de l'avis de

S. M. De ſorte que le Cabinet eſt partagé, & les

Whigs qui voudront reſter en place ſeront aban

dorirés à la diſcréticn du Lord North. Tels ſont

les effets de la coalition ! Admirable union de

Membres diſcordans , qui, dans le fait, ne font

que les volontés du Lord North. -

Une lettre de Madraſs porte que la guerre entie

les Ang'ois & les Indiens peut être de longue durée

fi ceux-ci ſont excités & aſſiſtés par les François , &

fi des Officiers de cette Nation paſſe t dans i'armée

d'Hyder-Aly.

Tout le bien qu'cn peut attendre de l'arrangement

définitif de la paix doit néceſſivement aboutir au

commerce ; car ce qui concerne les diſcuſſiors terri

toriales eſt terminé dans tous les points & pour

tons lieux qui nous i téreſſenr. Il faut donc eſpérer

qu'une grande extenſiºn de commerce nous dédom

magera de nos ſaciifices territoriaux.
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: La fureur pour les #aiſe d'Angleterre eſt

ſi grande aujourd'hui à Paris, que tous les Mar

chards ſont obligés de donner un nom Anglois à

tout ce qu'ils veulent vendre. Il eſt bien ſingulier

que les habillemens de toutes les claſſes de la nation

Françoiſe ſoient copiés d'après les nôtres , qu'on

regardoit comme ſi ridicules il n'y a pas encore

long-tems. - -

GAZETTE DES TRIBUNAUx ABRÉGÉE.

C o N s E 1 L ' D U R o I.

Requête Civile eſt inadmiſſible contre un Arrêt

de partage. -

LA queſtion ſi ce qu'on appelle Arrêt de par- .

tage peut être attaqué par la voie de la Requête

Civile, a été négativement décidée au Conſeil du

· Roi dans l'eſpèce ſuivante. M. le Duc de

Charoſt , Baron d'Ancenos , reclame des mou

vances qui lui ſont diſputées par M. de Cornuliier

de Luciniere, Conſeiller au Parlement de Bretagne.

Rapport du p:ocès fait en la premiète Chamb e

des Enquêtes du même Parlement, le 17 Août

178o, par M. de Boiſtaiilé, il y a diverſité d'opi

nions ſur un point de droit abſolument déciſif,

& qui conſiſte à ſavoir ſi , avant la réformation

de la Coutume de Bretagne en 158o , la conſeli

dation féodale avoit lieu en cette Province, lorſque

le poſſeſſeur d'un fonds roturier acquéroit le ſief

· dominant. — L'avis du Rapporteur eſt ainſi conçu :

Avant de paſſer au jugement du procès, il ſera

dit qu'il y a conſolidation ; au contraire , celui du

Compartiteur porte : Avant faire droit ſur les ap

pellations, tant en principal qu'en adhérant, il ſera

dit qu'il n'y a conſolidation. - Au mois de Mars

1781, la queſtion fut portée en la Grand'Chambre,

P--- ----

(1) On ſouſcrit pour l'Ouvrage entier, dont l'abonnement

eſt de 15 liv. par an. chez M. Mars, Avocat, 1ue & Hô:el

Serpente. - - - -
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pour vuider le partage. Les Magiſtrats, après avoir

entendu le rapport, furent, dit-on, d'avis que la

rédaction n'étoit pas régalière, parce qu'il n'y eſt

point prononcé ſur les fins de non - recevoir que

les Parties s'oppoſent récipre quement , & parce

que MM. des Enquêtes ſe ſont partagés ſur un

moyen, & non ſur les demandes des Parties. Ce .

qu'il y a de certain, c'eſt que le partage continua

de ſubſiſter — M. de Luciniere fic des démarches ,

pour que M. le Duc de Charoſt conſentît à ce que

le partage deme, rât comme nºn-avenu ; il engagea

M. le Procureur - Général à ſe rendre oppoſant à

l'Arrêt de partage, & fit rendre pluſieurs Arrêts

pour parvenir à le faire anéantir par la Chambre

qui s'étoit partagée. Ces tentatives n'ayant pas

réuſſi, il fit ſignifier à M. le Duc de Charoſt, le

15 Décemb1e 1781 , des Lettres de Requête Ci

vile contre l'Arrêt de partage. Arrêt du 17

Mai 1782 , qui entérine la Requéte civile , & re

met les Parties au même état qu'elles étoient avant

le partage, & condamne M. le Duc de Charoſt

aux dépens. - 26 Avril 1782 , Arrêt du Conſeit

d'Etat du Roi, qui caſſe l'Arrêt du Parlement de

Bretagne , du 17 Mai précédent ; déclate M. de

Luciniere non-recevable en ſa Requête civile , &

renvoie en la ſeconde Chambre des Enquêtes du

même Parlement, pour vuider le partage.

PAR LE MENT DE PAR1 s GRAND'CHAMBRE.

Cauſe entre le ncmmé Moïſe Moulins, demandeur

en retrait au nom de ſon fils mineur ; — Le

nommé Flamand, acquéreur, défendeur au re

trait ; — Et le ſieur Romagny , Huiſſier, aſ

- ſigné en garantie pour raiſon de nullité dans

ſon exploit.

UN père peut-il intenter un retrait an nom de

ſon fils, avant que d'être nommé ſon tuteur ? Peut

on arguer de nullité un retrait, parce que l Huiſ

ſier s'eſt ſervi pour records, dans ſon exploit,
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d'un homme qui a été condamné à une amende

' en matière criminelle, pour complicité de faux

ſaunage ? Doit - on regarder cet homme comme

infâme ? Son témoignage ne peut il être reçu en

Juſtice, lorſqu'il eſt depuis douze ans Concierge

de priſons ? — Le ſieur Flamand avoit acquis un

héritage de très - modique valeur, mais dont la

convenance lui étoit infiniment précieuſe. Hl croyoit

être tranquil'e, lorſque le nommé Moïſe Moulins

intenta le retrait de cet héritage au nom de ſon

ſils mineur, parent du vendeur, du chef de ſa T

d*funte mère. Le fieur Mculins. ſe ſervit du mi

niſtère du ſieur Romagny , Huiſſier, qui ſe fit

aſſiſter , comme il eſt d'uſage , pour la validité

du retrait, de deux reccrds, qui ſignèrent avec lui

l'oiiginal & la copie de rexploit, lequel contenoit

leurs noms, ſurnoms & qualités ; il avoit d'ail

leurs obſervé ſcrupuleuſement toutes les formalités

requiſes en matière de retrait. - Les premiets
Juges ont déclaré le nommé Flarrrsnd déchu de

ſon retrait. Appel de ſa part & Arrêt infirmatif de

la Sentence le 21 Décembre 1782, *, .

G R A N D' C H A M B R E. .

Cauſe entre les Prévôt des Marchands & Echevins

- de la ville de Paris, Intimés, ſur l'appel de leur

' Ordonnance ;"# Rinville, Saffroy, le

Mire, Heroy , Marchands de bois, Locataires

, des chantiers , quai & hors la porte St-Bernard;

- Et les Prieur & Chanoines réguliers de

, St-Victor, Seigneurs & propriétaires deſdites

maiſons & terreins. – Tranſlation des Coches

· d'eau, du port St-Paul à celui de St-Bernard.

· De tout rems le port St-Paul a ſervi à l'arrivage,

embarquement & débarquement des Coches d'eau :

de tout tems auſſi le quai St-Bernard , hors la

porte , juſqu'à la rue de Seine , a été deſtiné au

débardage des bois flottés, & au commerce des

vins , auxquels la moitié de la berge ſcrt de halle.

-

#
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— Il y a quelques années que des vues de bien pu

blic engagèrent à fermer une pa tie du bras de la

rivière qui mène au port St.Paul , par une eſtacade

ſur pilotis : cette ſéparation forme une garre aux

bateaux, contte les accidens qui peuvent arriver

dans le tems des glaces ; il paroît aujourd'hui que

l'ouverture ou baye qui ſert de paſſage aux Coches,

entrans & ſortans du port St-Paul , eſt devenue

trop étroite, qu'elle eſt même périlleuſe pour l'em

barquement & débarquement des Coches. Les en

trepreneurs qui ont traité à la fin de l'année der

rière avec le ſieur Collet d'Hauteville, Adjudica

,taire général du bail de toutes les voitures, tant

par terre que par eau, frappés des inconvéniens

qu'on vient d'expoſer, ont ſºllicité du Bureau de

la Ville une Ordonnance de tranſlation de l'arri

vage des Coches au port St-Paul, à celui de Saint

Bernard , ſur lequel ils ont choiſi cinquante toiſes

de largeur entre la rue de Seine & le chantier ,

dit la Maiſon rouge, qui eſt au-deſſus de la halie

'aux vins. - Le 2 ， Mars dernier , le Bureau de la

Ville a rendu ſon Ordonnance ; elle contient trois

diſ oſitions : la première ordonne ladite tranſlation

pour le premier Avril ſuivant : la ſeconde accorde

pour le nouvel emplacement des Coches, cinquante

toiſes, à partir de 6o au-deſſus du pavé de la halle

aux vins : la troiſième révoque les permiſſions ac

ccrdées aux Marchands de bois flottés, & leur

enjoint de faire le tirage des bois dans les endroits

· qui ſeront indiqués par le Bureau ; enfin, l'exécu

tion de ce jugement eſt ordonnée nonobſtant oppo

ſition ou appellation quelconque. - Les Marchands

de bois du grand chantier de St-Victor, ceux de

la Fleur-de-Lys & du Cadran bleu , dont la berge

eſt deſtinée au nouvel établiſſement des Coches,

& les Chanoines de St Victor, propriétaires de ces

terreins, ſe ſont rendus Appellaas de cette Ordon

nance, & ont obtenu un premier Arrêt de défenſe,

qui a renvoyé les Parties à l'audience, toutes choſes
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demeurantes en cet état. -- Arrêt du 24 Mai 1783 ,

qui a envoyé la cauſe au 1er Samedi de Juillet pro

chain , toutes choſes demeurantes en état ; pendant

lequel tems il ſeroit fait, par un Commiſſaire de la

, Cour, aſfiité d'un Ingénieur des ponts & chauſſées,

une viſite des lieux choiſis pour le nouvel empla

cement des Coches, pour s'aſſurer des avantages ou

déſavantages de la tranſlation ; a laquelle viſite ſe

roient appellées les Parties intéreſſées qui pourroient

faire tels dires, obſervations & requiſitions qu'elles

jngeroient convenables , dont ſeroit dreſſe procès

.verbal enſemble de celles que pourroient faire toutes

les perſonnes préſentes à la viſite. -

P A R L E M E N T D E N O R M A N D I E.

Conteſtation entre la Police Royale du Bailliage

de Rouen & le Haut-Juſticier d'Emandreville,

dont la Juriſäiction s'étend dans la Paroiſſe de

St-Sever, fauxbourg de Rouen. - Compétence.

Le fauxbcurg St-Sever, ſéparé de la Ville par

le pont de bateaux, eſt partagé, quant à la Juſtice, .

entre le Bailli de Ro2en, Juge-Royal, & pluſieurs

Hautes Juſtices : celle d'Emandreville, appartenante

à M. le Prince de So.biſe, ſe tient dans une des mai

ſons de ce fauxbourg. — Le premier Mars 178o,

Me Beville, Commiſſaire de Police d i Bailliage de

Rouen , a donné des approchemens (1) à 14 par

ticuliers, dont 8 ſont juſticiables d'Emandreville ,

pour n'avoir pointbalayé devant lenr pote. L'un de ces

8 particuliers, nommé Pain , Concierge , Sergent

de cette Haute-Juſtice, & ſe qualifiant Commiſſaire

de Police de cette Juriſdiction , condamné comme les

'autres, au Bailliage de Rouen, a exécuté la Sen

tence ; mais, M. le Prince de Soubiſe prétendant

ue cette Sentence étoit un attentat aux droits de

† Haute-Juſtice, en a interjetté appel en la Cour ,

oû il a intimé Me. Beville & le Procureur du Roi

(1) Ce terme répond à celui d'aſſignation.
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de Police du Bailliage, en ſon nom perſonnel ,

& a conclu contre lui aux dépens. Intervention des

Commiſſaires. — La Cour , par ſon Arrêt du 3

Av11l 1783 , conforme aux Conclufions de M.

Charles, Subſtitut, faiſant droit ſur l'appcl, a mis

l'appellation au néant ; ce faiſant, a maintenu les

Commiſſaires de Police du Baiiliage de Rouen dans

le droit de dreſſer tous procès-verbaux contre les

délinquans à la Police, dans la ville & fauxbourgs

de Rouen, & a condamné le Prince aux dépens.

CAUsE ExTR. DU JoURN. DEs CAUsEs céLèBREs (1).
PA R L E M E N T D E P A R 1 s.

Penſion alimentaire démandée par une mère à ſa

fille mariée, -

Parmi les devoirs des enfans envers leurs père

& mère , un des plus ſacrés eſt, ſans doute , de

leur fournir la ſubſiſtance lorſqu ils ſont dans la

misère. Malheur à l'enfant qui refuſeroit d'ac

quitter cette dette ! Il outrageroit a - la - fois, la

nature, la religion & les loix. La juſtice, indi

gnée, devroit imprimer ſur le front du coupable

un ſigne d'opprcbre ineffaçable , & l'abandonner

au mépris public : elle vengeroit , par ce juſte

châtiment, les liens les plus reſpectables qui uniſ

ſent les homm-s. Heureuſement notre ſiècle, mal

gré la dépravation des mœurs, voit rarement des

exemples d'infraction de ce premier des devoirs

des enfans. Celui que rous allons citer n'offre

point le ſpectacle d'un refus révoltant de fournir

des alimens à ceux dont on a reçu le jour. C'eſt

une fille qui pré end que ſa mère ne peut lui de

mander une penfion , & qu'elle doit vivre dans ſa

maiſon. Ainſi l'obligation en elle - même n'étoit

pas conteſtée ; il s'agiſſoit ſeulement de fixer la

manière dont elle devoit être remplie. Un des

(1) on ſouſcrit pour ce Journal chez M. des Eſſarts, Avo

cat, qui nous a fourni lui-même cet extrait, & chez Mérigot

le jeune , Libraire ; prix 18 liv. & 24 liv. pour la Province.
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plus éloquens Magiſtrats du Royaume a porté la

parole dans cette cauſe. Il a développé, avec cette

élévation & cette ſenſibilité qui caractériſent la

véritable éloquence, & qui accompagnent tou

jours les grands talens, les principes qui doivent

ſervir de règles dans cette matière importante, &

qui avoient leur application à l'eſpèce dont nous

allons rendie compte. La dame Berthelot eſt fille

de la dame Triſtan ; mais depuis le moment de

· ſa naiſſance, des ſecours étrangers ont pourvu à

ſa nourriture, à ſon éducation & à ſon établiſſe

ment. Sa mère n'a jamais rieu dépenſé pour elle.

Parvenue à l'âge d'être mariée, elle a époufé le

ſieur Betthelot, Horloger à Petiviers, & ne lui a

porté en dot que ſes talens & ſes vertus. Peu de

tems après ſon mariage, la dame Triſtan, étant

ſans reſſource, vint trouver la dame Berthelot ſa

fille, & lui demanda, à ce titre reſpectable, de

la recevoir chez elle. La dame Berthelot, quoi

qu'elle n'eût jamais rien reçu de ſa mère, l'ac

cueillit avec tous les ſentimens dont la nature lui

faiſoit un devoir. Mais bientôt l'incompatibilité des

caractères & des humeurs de la mère , de la fillo

& du gendre , faiſant naître des différends fré

quens entre la mère & les enfans , la dame Triſ

tan trouva trop dure la vie commune avec ſes

enfans. Elle quirta la maiſon de ſon gendre & de

fa fille, & les fit aſſigner pour les faire condam

ner à lui payer une penſion alimentaire de 3co l.

Les ſieur & dame Berthelot , qui avoient bien

voulu faire partager à leur mère & belle - mère

leur vie commune, n'étoient pas aſſez riches pour

pouvoir diſtraire une penſion en argent, quelque

modique qu'elle fût. Ils avoient à pei e 3 5o ſiv.

de rente, & ne vivoient d'ailleurs que da produit

de leur travail. Par Arrêt du 5 Août 1782 , la

dame Berthelot a été condamnée , ſuivant ſes of

fres, à recevoir ſa mère chez elle , à la nourrir

& à pourvoir à ſes beſoins dans ſa maiſon.

N
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T U R Q U I E.

De CoNsTANTINO PLE, le 12 Juin.

T† les mouvemens qu'on voit dans

cette Ville & les environs , les nou

velles conſtructions ordonnées dans nos

chantiers de 5 vaiſſeaux de guerre & de

pluſieurs autres bâtimens , qui vont tant à

voile qu'à rames, les fréquentes aſſemblées

du Divan auxquelles le Capitan Bacha paroît

aſſidument quoiqu'il ait fait déja ſa ſortie pu

blique avec ſa flotte, ſemblentnous préparer

à la guerre. L'ultimatum de la Ruſſie n'eſt

point encore arrivé comme on l'avoit cru ;
on prétend qu'on pourra le recevoir par

un nouveau Courier qu'attend le Miniſtre

de cette Puiſſance ; il mettra fin à notre

incertitude, & nous apportera enfin la paix

ou la guerre. Le peuple mécontenr de ce

qu'on dit des prétentions de la Cour de

Pétersbourg, deſire & demande une rupture.
I 9 Juillet 173 #. C
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Les mouvemens qu'on remarque par-tout,

font croire que le Gouvernement la juge

inévitable. Il a été fait des changemens dans

pluſieurs Commandemens de Provinces. Le

plus important dans la circonftance actuelle

eſt la nomination d'Haznadar, Ali-Pacha, au

Gouvernement d'Oczakow, qui a déja défen

du cette place dans la dernière guerre contre

la Ruſſie. -

Le Mufti Ibrahim-Effendi vient de mourir

ſubitement ; on a attribué cet évènement à

une taſſe de café préparée. Cette mort ne

paroîr cependant pas avoir d'autre cauſe

que l'âge avancé de ce Chef de la Loi ; il

avoit 9o ans. Son ſucceſſeur Nurri Effendi a

blanchi dans les affaires, & paſſe pour avoir

beaucoup de connoiſſances & d'excellentes

qualités.

| Un décret publié la ſemaine dernière dé

fend aux domeſtiques & à la baſſe claſſe du

peuple l'uſage des étoffes des Indes; cette

| loi qui excite quelques murmures, a peut

être pour objet d'occuper le peuple & de

détourner ſon attention des affaires publi

ques. ^--

Le Kiſlar Aga & le Grand Ecuyer du

Grand Seigneur ont été dépoſés.

On a reſſenti une légère ſecouſſe de trem

blement de terre le premier de ce mois ;

mais elle n'a cauſé aucun dommage. Nous

ſommes menacés d'un autre fléau qui ſera

ſans doute plus terrible ; la peſte ſe mani

feſte de nouveau & commence à faire ſentir

ſes ravages dans cette Ville.

--
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R U S S I E.

De P É T E R s B o U R G, le I 0 Juin.

A

L'IMPÉRATRICE ſe diſpoſe à partir le 2o

de ce mois de Czarsko-Zélo pour ſe rendre

à Frédériks-Ham , petite Vilie & port ſur

les frontières de la Finlande Ruſle & Sué

doiſe, les chevaux deſtinés à lui ſervir de

relais ſont déja partis d'ici pour être diſtri

bués ſur ſa route. S. M. aura une entrevue

avec le Roi de Suède, qui en faiſant la re

vue de ſes troupes dans la Finlande, pouſſera

juſqu'à Frédériks Ham. La ſuite de l'Impé

ratrice ſera compoſée de la Princeſſe Daſch

kow , de deux Dames d'Honneur , du

Comte Iwan-Czernichew , Vice Préſident

de l'Amirauté, de M. Narischkin , Grand

Ecuyer, du Comte de Stroganow , de M.

Besborodka , Général-Major& Secrétaire du

Cabinet de S. M. I. , du Prince de Galitzin ,

le même qui avoit été chargé de compli

menter le Roi ſur la naiſſance du Duc de

- Smalande, & du Chambellan Narischkin ,

fils du Grand Ecuyer.

Au retour de S. M. I. on formera un

camp dans le voiſinage de cette Capitale

pour exercer les troupes qui en compoſent

la garniſon , & il eſt vraiſemblable qu'elle

aſſiſtera à leurs manœuvres ; on dit auſſi

que ſi la guerre éclate , comme on a lieu

de le craindre , le Grand-Duc ſe propoſe de

faire une campagne. -

C 2.
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blement de terre le premier de ce mois ;

mais elle n'a cauſé aucun dommage. Nous

ſommes menacés d'un autre fléau qui ſera

ſans doute plus terrible ; la peſte ſe mani

feſte de nouyeau & commence à faire ſentir

ſes ravages dans cette Ville.
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R U S S I E.

De P É T E R s E o U R G, le 1 0 Juin.

L'IMPÉRATRICE ſe diſpoſe à partir le 2o

de ce mois de Czarsko-Zélo pour ſe rendre

à Frédériks-Ham , petite Vilie & port ſur

les frontières de la Finlande Ruſle & Sué

doiſe, les chevaux deſtinés à lui ſervir de

relais ſont déja partis d'ici pour être diſtri

bués ſur ſa route. S. M. aura une entrevue

avec le Roi de Suède, qui en faiſant la re

vue de ſes troupes dans la Finlande, pouſſera

juſqu'à Frédériks Ham. La ſuite de l'Impé

ratrice ſera compoſée de la Princeſſe Daſch

kow , de deux Dames d'Honneur , du

Comte Iwan-Czernichew , Vice Préſident

de l'Amirauté, de M. Narischkin , Grand

Ecuyer, du Comte de Stroganow , de M.

Besborodka , Général-Major& Secrétaire du

Cabinet de S. M. I., du Prince de Galitzin ,

le même qui avoit été chargé de compli

menter le Roi ſur la naiſſance du Duc de

Smalande, & du Chambellan Narischkin ,

fils du Grand-Ecuyer.

Au retour de S. M. I. on formera un

camp dans le voiſinage de cette Capitale

pour exercer les troupes qui en compoſent

la garniſon , & il eſt vraiſemb'able qu'elle

aſſiſtera à leurs manœuvres ; on dit auſſi

que ſi la guerre éclate , comme on a lieu

de le craindre , le Grand-Duc ſe propoſe de

faire une campagne.

C 2
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D A N E M A R C K.

De C o P E N H A G U E , le 2 o Juin.

LE Baron de Spreng Porten , Miniſtre de

la Cour de Suède , eſt parti pour Stock

holm. Il ſe propoſe de paſſer ſix mois dans

ſa patrie.

Il eſt parti ces jours derniers un bâtiment

deſtiné pour l'Amérique Septentrionale , &

un ſecond deſtiné pour Ste-Croix.

Le Tcneur de livres de la Compagnie Aſia

tique qui s'étoit réfugié en Suède, eſt revenu

ici en vertu d'un ſauf conduit du Roi ; la

Compagnie a ſollicité elle - même ce ſauf

conduit, parce qu'elle a beſoin de pluſieurs

éclairciſſemens que ſeul il lui peut donner.

Dans la dernière aſſemblée elle a élu deux

nouveaux Directeurs , qui ſont MM. Zinn

& Etichſen.Ses actions ſe ſont vendues ces

jours paſſés 1 13 1 rixdahlers ; & celles de la

Compagnie des Indes Occidentales 3 18.

S U È D E.

De S T o c K H o L M , le 4 Juin.

L E bulletin du malheureux accident ar

rivé au Roi par la chûte qu'il fit le 12 en

faiſant manœuvrer ſes troupes, ne contient

rien qui ne doive nous raſſurer. L'eſpérance

d'une prompte guériſon eſt fondée ſur l'eſ

pèce de la fracture que les Chirurgiens ne

regardent pas comme dangereuſe, & ſur la



- 1 o 1 ) » -

tranquillité , la patience & la fermeté de

S. M. Elle ſe fit tranſporter ſur-le-champ à

Tawaſtehus , où elle a trouvé tous les ſe

cours & toutes les commodités que ſon état

pouvoit exiger. On avoit cru que cet acci

dent pourroit retarder l'entrevue qu'elle

doit avoir avec l'Impératrice de Ruſiie ;

on apprend qu'elle aura toujours lieu le 3o.

Le Baron de Wreide , Chambellan , eſt parti

pour Frederiks-Ham, où il va en informer

S. M. I. - •

L'inoculation de la petite vérole du Prince

Royal a eu ie plus grand ſuccès , il eſt main

tenant parfaitement rétabli , & la Reine

recevra demain les complimens à cette oc

caſion.

-

P O L O G N E.

De VA R s o V I E , le 1 4 Juin.

M. Archetti , Nonce du St-Siége ici, eſt

pnrti d'ici le 14 de ce mois pour Pétersbourg,

où il va terminer les différens objets pour

leſquels cette Cour s'eſt adreſſée à celle de

Rome ; le Coadjuteur de Plocko fera les

affires de la Nonciatut e penlant tout le

tenus qu'il reſtera abſent.

L'Impératrice de Ruſſie a bien voulu être

la marraine de l'enfant , dont la Comteſſe

de Branicka eſt accouchée depuis quelque

tems ; le 22 du mois dernier il a été bap

tiſé par l'Archevêque de Mohilow , c'eſt le

Feld Maréchal Comte de Romanzow qui l'a

C 3
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tenu ſur les fonts au nom de ſa Souveraine.

Cet enfant a déja été nommé par l'Impéra

trice Officier au premier régiment de ſes

Gardes ; & cette Princeſle a fait remettre à

ſes parens une épée d'or enrichie de diamans

qu'elle lui deſtine.

A L L E M A G N E.

De VI E N N E , le 24 Juin.

· ON mande de Lemberg que l'Empereur

*y eſt arrivé le 24 de ce mois , & qu'il y

ſéjournera juſqu'au 4 du mois prochain ;

ſa marche au ſortir de cette Ville n'eſt pas

connue, non plus que l'époque de ſon retour

dans cette Capitale.

On vient de publier une déclaration de

l'Empereur, en date du 28 Avril dernier,

& conçue ainſi :

» Il a été défendu par une Ordonnance antérieure

de s'adreſſer à Rome au ſujet de la réſignation des

Canonicats qui s'obtiennent par collation papale en

faveur d'un tiers. N bus déclarons par la préſente

qu'en général les réſignations des Bénéfices Ecclé

ſiaſtiques faites en faveur d'un tiers ne ſeront per

miſes ni va'ables en aucun cas, ſoit qu'elles aient

été faites du gré du Souverain Pontife, ou ſans le

conſentemeat du St-Siége «.

On dit qu'au retour de l'Empereur, il y

aura encore quelques ſuppreſſions de Cou

vens qui tomberont principalement ſur les

Ordres Mandians.

On racon-e l'anecdote ſuivante du voyage

de S. M. I.

» Le chariot qui porte ſa cuiſine part erdinaire

A ' ,

1
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ment 1 heures d'avance; mais un jour il fut ſuivi de

· ſi près par l'Empereur que les cuiſiniers arrivés au

gîte avoient eu à peine le tems d'allumer le feu pour

préparer le repas. Le Prince imagina d'aller tout

ſeul & dans le plus grand incognito au Presbytère

où il trouva la table ſervie pour 4 perſonnes ; il y

dîna avec le Curé & 2 Chapelains ; le Sacriſtain à

qui la quatrième place étoit deſtinée fut obligé de la

lui céder. Après le repas l'Empereur ſe faiſant con

noître cauſa dans le premier inſtant la plus vive émo

tion aux 3 Eccléſiaſtiques; ils ſe remirent cependant

bientôt par la bonté de S. M. I. qui leur fit porter

par ſes gens le dîner qui lui avoit été préparé pen

dant qu'il partageoit le leur, avec des préſens par

mi leſquels il y en avoit pour le Sacriſtain •.
|

De HA M B o U R G , le 2 Juillet.

ON n'a encore aucune nouvelle poſitive

ſur l'état des négociations entre la Ruſſie &

la Porte. S'il faut en croire pluſieurs lettres

les prétentions qu'on forme contre la der

nière de ces Puiſſances , ne lui laiſſent que

le choix de la guerre , parce qu'elle ne

peut conſertir aux ſacrifices qu'on lui de

mande pour la paix.

· · » Sahim Gueray , diſent ces lettres, indépen.

dant dans ſa preſqu'iſle, exige aujourd'hui qu'on

, l i abandonne encore la Tirtarie de Budziack ; &

un graºd nomb e des habitans de cette contrée inſ

truits d'une demande qui les expoſe à tous les maux

- inévitables dans un pays qu'on ſe diſpute & qui peut

porter une partie du poids de la guerre, l'abandon

nent pour ſe réfugier ſur les terres de la Ruſſie ; on

évalue le nombre de ces ém'grans, qu'on e1aoere

ſans doute, à 7oo,ooo. Le deſſei , de Sahim G ie

' ray & celui de la Ruiie paroiſſent être de s'emparer

C 4
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d'abord d'Oczakow , qu'on dit depuis long-tems

menacé, & où le Capitan Bacha inftruit de ces bruits

envoya le 24 Mai dernier un petit bâtiment pour

prendre des informations. La Cour de Pétersbourg

inſiſte ſur la liberté de la navigation dans la mer

Noire & de là par le détroit des Dardanelles dans

l'Archipel. Si elle l'obtenoit elle porteroit ſa navi

gation & ſon commerce au plus haut degré de

proſpérité ; elle établiroit une communication libre

entre la mer Balt que, la mer Noire & la Méditer

ranée ; & clle pourroit abréger ſa navigation aux

Indes-orientales par la mer Caſpienne, ce qui ſans

contredit opéreroit une révolution générale dans la

navigation & le commerce de toutes les Puiſſances

Européennes «.

Les mêmes lettres reviennent aux préten

tions que peut former la Maiſon d'Autriche,

, dont les diſpoſitions ſont couvertes d'un

voile impénétrable , & dont les armemens

peuvent n'avoir d'autre objet que d'obſerver

ceux de la Ruſſie & de la Porte, & de main

tenir la tranquillité ſurſes frontières ou avoir

celui de ſoutenir auſſi des prétentions. On lui

ſuppoſe le deſir d'obtenir la reſtitution de

tout ce qui , par la paix de Belgrade, a été

cédé à la Cour Ottomane , la Walachie juſ

qu'à la rivière d'Aluza , la Servie avec Bel

grade, la montagne près de Somocz , une

grande partie de la Boſnie , la liberté de

la navigation ſur le Danube & un commerée

illimité avec toutes Provinces Turques en

acquittant des droits qui ſeront fixés à une

taxe modérée. .

» Cherſon, lit-on dans une lettre de Pologne,

paroît être le point de réunion des troupes Ruſſes

-)
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deſtinées à agir contre les Turcs. Le Prince Potem

kin a dû y arriver le 2 1 du mois de niºr; il a reçu

avant ſon départ de Pétersbourg des inſtructions pré*

ciſes de l'Impératrice dans une audience qui a duré 4

heures. Un canot expédié immédiatement à Conſ

tantinople porte , dit en, au Miniſtre de l Impéra

trice ſes dernieres propoſitions ; & ſur la réponſe

qu'y fera le Grand-Seigneur , & que le Miniſtre fera

paſſer ſur le-champ à Cherſon, le Prince Potemkin

agira conformément aux ordres de S. M. I. *

Les mouvemens dans les Etats hérédi

taires de l Empereur ne ſe rallentillent pas

non plus. -

» Il noºs eſt arrivé, écrit on de Presbourg en

date du 18, quatre bâtimens chargés de munitions

de guerre, & nous en attendons encore onze au

jourd'hui ; la ſemaine dernière on a embarqué 4co

artilleurs qui doivent ſe rend e ſur nos frontières,

où il défile continuellement des troupes. Les régi

mens en garniſon daus la Sºirie, ont pris la route de

Fiºme & de Buckari ; leur m:ſſion eſt d'en couvrir

les côtes & de les défendre en cas de beſoin. On

couſtruit dans le Texel quantité de bâtimens de dif

férentes grandeurs, dont on ne compte pas moins de

5oo. — On paroît s'attendre par tout à une cam- .

pagne prochaine qºi pourra être prolongée fort

avant dans l'hiver; on dit que l'Empereur a ordonné

de faire 18 ooo lits pour le ſervice de ſes troupes,

dont les mouvemens ſeront réglés ſur ceux des ar- ^

mées Ruſſe & Turque cs.

| On lit dans une lettre de Copenhague

que la Compagnie Aſiatique a reçu des nou

vclles de ſes érabliſſemens , en date du 5 -

Octobre de l'année dernière. Elles portent, .

djt on, qu'au mois de Février de la même

année un gros corps d'Indiens avoit formé

C 5
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le deſſein de ſurprendre cette place; & que
l'arrivée de l'eſcadre de M. de Suffren dans le

port le fit heureuſement é houer.

» On a vu paſſer ici, écri-on d'Heſingor, ſix

bâ mens François, ce ſont la Néceſſité de joo ton

neaux , Capitaine M de Bonaventure ; l'Aniproye

de même grandeur, Capitaine M. de Mot tend e ;

la Guyane le 45o, Capitaine le Chevalier de Cloſ

nard ; la Dordogne, la Loire de 3 5o commandés

par M. du Cleſme rs & le Chevalier de Roquefeuil;

& le Fréderic-Guillaume d 5oo par le Comte de

Puyſégur Cinq ſe ces vaiſſeaux pertent 24 canons ;

- ils appartiennent au Roi de F ance & ſont comman

des par des Officiers de ſa Marine cr.

La Hollapde qui envoyoit autrefois plus

de 9o bâtimens à la pêche de Groenland ,

n'en fait partir cetre année que 39. Les Villes

maritimes d'Allemagne ont auſſi diminué

le nombre des leurs. On n'en compte que

28. pour cette Vil'e & celles d'Altona ,

Gluckſtad & Brême.
-

» La tolérance, écrit-on de Nemrod dans l'U

kraine, fair ici des progrès.Un aſſez grand nombre

de Proteſtans étoient venus s'y établir depuis quel

ques années ; le Comte Vincent Poto ki, Grand

Chambe'lan de Pologne, ne s'étoit pas borné à leur

accorder une protection ſtérile, il leur avoit fait des

avances en argent juſqu'à la concurrence de 12o,ooo

florins ; il leur avoit enfin permis de bâtir une égliſe .

de leur rit , c'eſt la première que les Pr teſtans au

ront en dans l'Ukraine ; le Comte Potocki en a poſé

• lui-même la première pierre le 4 d , mois dernier

avec toutes les ſolemnités ordinai1es en cette occa

ſion ce. -

" On lit dans une lettre de Munich , en date

du 27 Juin , les détails ſuivans :

\
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» Dimanche , 22 de ce mois , à ſix heures

du ſoir , les eaux de l'I er qui baignent cette

réſidence Elector-le, & les tauxoo rgº , ſor

tirent tout à coup de leur lit avec une telle impétuo

ſité, que dans un inſtant l'alarme & l'épouvante

furent générales. Le danger q e courorent le ha

bitans les plus voiſins de ce tor ent, fu, ſi preſſant,

qu'ils ne trouvèr nt de sûreté que dans une fuite .

précipitée. En m.ins d'une heure les habitations &

les jardins de tout le fauxbourg de l'Au, & du quar

tier de Lechel, furent couverts de plus ie huit pieds

d'eau. Chevaux, beſtiaux, qu'on n'avoit pas eu le

tems de faire ſortir des écuries & gagner les hau

teurs peu éloignées, furent enlevés par la rapidité

du courant , les uns avec tout le menu bétail noyés,

les autres poités ſur un terrein ſubmergé déja ;

mais trop peu encore pour qu'il ne puſſent pas y

prendre pied, & être préſervés Les radea x dont

une grande quantité étoit raſſemblée dans les envi

rons furent briſés ; & les poutres volumineuſes

dont ils étoient compoſés, diſperſées çà & là, ren

versèrent les murs & les ma1ſons les moins ſolides ,

contre leſquels elles furent jettées. Le lendemain 2 3,

les campagnes étoient enſevelies ſous les caux à plus

de deux lieues à la ronde, au point que les légu

mes de teute eſpèce, dont on fait uſage dans ce

pays-ci, & l'Allemagne en général, les fourrages

pour la plus part coupés déja , & les grains qui

donnoient les eſpérances de la récolte la plus opu

lente, ſont totalement perdus & dévaſtés. Le pont

qui traverſe l'Iſer du côté de Lechel, & qui ſup

porte des canaux , au moyen deſquels preſque tou

tes les maiſons de cette réſidence , & les fontaines

publiques ſont pourvues d'eau, fut renverſé par le

choc redoublé des pièces de bois mêlées , comme

on l'a remarqué, de glaçons d'une groſſeur énorme

qui l'attaquèrent ; en un mot, toutes les digues &

écluſes furent emportées par ces maſſes prcdigieu

e 6
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ſes. La perte occaſionnée par ce débordement ſubit

ſe mºnte , autant qu'elle peut être évaiuée dans le

moment , à près d'un million de France. — Ce

fléau n'a heureuſement coûté la vie à perſonne de

cette Ville & de ſes fauxbouigs. On en eſt redevable

au nommé Antoine Fleck , natif d'Ausbourg ,

Grenadier dans le Régiment des Gardes à pied, au

ſervice de l'Electeur. Ce brave homme, appercevant

hommes , femmes & enfans au nombre de ſept,

qui ſurpris par la crue des eaux, n'avoient pu échap

per, luttoient contre le torrent, ſe déshabilla ſur-le

champ , ſe jetta à la nage , & au riſque de perdre

ſept fois la vie, fut aſſez heureux pour la ſauver à

ces ſept perſonnes, qui compoſoient une même fa

mille. Il fit plus , ces malheureux pleuroient une

vache qui étoit tout leur bien , & que le courant

emportoit ; ce Grenadier pour les conſoler, brava

de nouveau le danger , il atteignit l'animal, monta

deſſis, & l'encouragea tellement qu'il lui fit gagner,

non ſans beaucoup de peines, le bord de la rivière,

& le conduifit ſain & ſauf à ſes maîtres. On ne

do te pas que le Gouvernement inſtruit de ces preu

ves généreuſes & ſ gnalées d'humanité, de courage,

& de ſenſibilité don ées par ce Soldat, ne s'occupe

de lui procurer la juſte récompenſe qu'il mérite.

—- On n'a plus rien à redouter de l'inondation. Les

eaux baiſſent ſenſiblement , & ſont à peu de choſe

près dans leur lit accoutumé ; mais la vaſe emon

celée dans les jardins, & dans la campagne, infecte

l'air, & occaſionne des brouillards épais & ccnti

· nuels, qui cauſe des maladies, & 'es fièvres deve

nues preſque épidémiques. Nous ignorons encore

le ravage & les malheurs que ce débordement

aura pu cauſer dans tout le cours de l'Iſer , depuis

les confits du Tirol, où elle prend ſa ſºurce, juſ

qu'au Darube , où elle ſe jette entre Straubing &

Patſaw «.

-

·

|
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I T A L I E.

De FL o R E N c E, le 23 Juin.

ON éprouva ici hier , entre 5 & 6 heures

du ſoir,une ſecouſſe de tremblement de terre ;
- - / / / / A

ce mouvement qui a été cbſervé générale

ment, paroît être le contre-coup d'une ſe

couſſe plus violente qu'on ſuppoſe , avec

raiſon, avoir eu lieu ailleurs. -

» La guerre qui menace d'éc'ater dans le Levant ,

fixe l'attention de tous les Etats qui ont quelque part

au commerce de cette tartie, & ſur tout de ceux

qui cnt des poſſeſſions dans l'Archipel. La Républi

que de Veniſe s'occupe à mettre les ſiennes en état

de défenſe, & à l'abri de toute invaſion qui pourroit

être tentée par les Puiſſances en guerre & qui ſavent

le parti que celle qui s'en empareroit pcurroit en

tirer, ſoit peur obſerver les mouvemens de ſon

ennemi, ſoit pour le priver des avantages qu'il

pourroit en tirer pour repoſer ſes fiot.es & les ra

fraîchir c«.

On lit dans qu.lques lettres de Tripoli

les détails ſuivans :

» Le Bey de cette Régence ayant calculé qu'il lui

ſeroit plus avantageux d occuper ſes navires aux ob -

jets d'importation ou d'exportation néceſſaires a ſon

pays, avoit fait équiper ſes corſa res en marchandi

ſes, & il en étoit parti une diviſion ; mais au bºut

de quelque tems on a vu rentrer un de ces corſaires

marchands qui , à l'aſp-ct d'un navire Na, olitain

dont la cargaiſon eſt eſtimée 15co ſeguins, a ou

blié qu'il étoit comme çant pour ſe ſouvenir qu'il

étoit aaparavant pirate, & i s'eſt emra é de ce bâ

timent qu'il a conduit à Triºoli. Il paraît qu'il tera

difficile de changer l'iaclination naturelle de ces
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peuples, ou de détruire leur habitude du pillage ;

il ſeroit fâcheux que le Bey fût perſuadé par ce pre

mier eſſai que le projet qu'il a conçu eſt d'une exé

cution impoſſible, & qu'il y renonçât cc.

E S P A G N E.

De MA D x I D , le r7 Juin.

D. Louis de Cordova , Commandant en

chef des forces navales , & le Comte de

Xerena , Capitaine-Général de la côte de

Grenade, ſont arrivés ces jours derniers à

Aranjuez.

On parle toujours beaucoup de l'expédi

tion de Carthagêne ; c'eſt le nom que l'on

donne à celle que l'on dit avoir Alger pour

objet , par ce que c'eſt dans ce port qu'ont

été raſſemblées les forces qu'on y deſtine.

D. Antonio Barcelo eſt arrivé le 19 Mai ; il

en eſt parti enſuite ſur une chaloupe pour

ſe rendre à A'icante, port qu'on juge mieux

fitué pour entreprendre une expédition ſur

les côtes de Barbarie.

» Le fameux Joſeph-Antoine Oliveira de Ma

chado, écrit-on de Lisbonne , vient de mourir dans

un couvent d'Evora. Il a fait venir avant d'expirer

deux Notaires & des témoins en préſence deſquels

il a fait, dit-on, une longue déclaration dont rienne

tranſpire, mais qui pique d'autant plus la curioſité

qu'on ſait qu'il avoit été le confident du feu Marquis

de Pombal, Juge du Tribunal de l'Inconfidence,

Podeſtat de Belem & principalement chargé de ſes

ord es dans l'inſtructi n & le jugement des procès

importans qui furent terminés à la fin de 1758 &

exécutés au commencement du mois de Janvier ſui
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vant. L'Evêque de Coïmbre auquel on avoit re

proché d'a oir permis que les obsèques du Marquis

de Pombal fuſſent célébrées avec trop de pcmpe,

& que l'on avoi mandé à la Cour à cette occaſion

n'eſt pas encore retourné da s ſon diocète ; il eſt

dans une maiſon de campagne aux environs de

Lisbonne où il attend la permiſſion de partir «.

A N G L E T E R R E.

De L o N D R E s , le 7 Juillet.

PAR M1 les nouvelles arrivées de New

Yorck , il y en a une à laquelle on ne s'at

tendoit guère dans la circonſtance préſente ;

& qui ne paroîtra pas peu extraordinaire.

» La goele te la Dove arrivée de St-Auguſtin,

nous apprend que le Major de Vaux, à la tête de

3oo hommes tant matelots que troupes de terre, dé

barqua ſur l'iſle de New-Providence, & que le 8 .

ayant pointé un canon devant les quartiers du Gou

verneur & lui ayant fait la ſommation d'uſage, il '

s'etoit rendu ſans réſiſtance, de ſorte que l'iſle &

ſes dépendances & 35o,ooo piaſtres étoient tombés

eatre nos mains Si cette expédition a été réellement

faite, elle eſt poſtérieure à la publication de la ceſ

ſation des hoſtilités , & tout doit être reſtitué ; il eſt

vraiſemblable que fi nos troupes, ce qu'on a de la

peine à ſuppoſer, ignoroient cette publication , les

Eſpagnols en étoient inſtruits, & que c'eſt certe raiſon

ſeule qui les a déterminés à épargner le ſang hu

main, & à rendre une iſle & des effets que confor

mément au traité nous ne pouvons garder. «. -

Toutes les lettres confirment ce qu'on a

dit de la réſolution des Allemands à reſter

en Amérique ; parmi les priſonniers de cette
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Nation qui ont été faits pendant la guerre,

&dont on attend le retour , on n'en compte

guère que 8oo, qui ne forment pas la dixième

partie de leur nombre; & ceux-ci ne ſemblent

revenir à New-Yorck que par ce qu'il leur

eſt dû de gros arrérages de leur ſolde. Ce

goût pour former des établiſſenaens dans le

pays où on les a conduits pour faire la guerre,

eſt devenu général à tous nos ſoldats ; les

Allemands l'ont communiqué aux Anglois,

dont un grand nombre a demandé & obtenu

a retraite. - -

» L'Aſſemblée de Virginie a ſupprimé la prehibi

tion d'importer des marchandiſes de manufactures

Britanniques ; elle a contribué au paiement de la

dette publique par l'établiſſement de quelques im

pôts qui ſeront levés juſqu'à ce qu'elle ſoit acquittée

& qui confiſtent en 5 pour cent ſer les produits des

terres, aurant ſur les marchandiſes qui viendront

d'Europe, & un pour cent ſur celles qu'on apportera

des Indes occide tales. Elle a mis plus de modéra

tion dans le traitement qu'elle fait aux réfugiés de

cet Etat ; elle leur peimet de revenir & n'excepte

que ceux qni ont porté les armes contre leur pays.

— Les malheureux qu'on a faits priſonniers à la

tête des Saavazes qui ont infeſté les frontières de

cet Etat & de ceux de Maryland & de Penſylvanie,

ſont le Capitaine Monro , du Corps Royal d'Yorck,

qui établi dans le Canada avoit acquis quelques pro

priérés près d · lac de Saratoga, & le Sergent Ferguſſon

qui avoit d'abord appartenu au 26° régiment & avoit

é.é fait enſuite Capitaine dans le Corps des Chaſſenrs

du Major Roger. On dºplo e le ſupphce qu'on leur

a fair ſubir ; mais il n'étoit pas poſſible de faire au

trement ſi l'on vouloit metrre fin aux brigandages

des Sauvages, & ſauver les habitans des frontières

\
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du Tamawhac & du Scalpel. Si quelque Comman

dant du Roi en Amérique oſoit employer encore ces

moyens de nuire & exciter les Sauvages à ces excès,

il mériteroit d'être cité au Parlement pour recevoir

un châtiment exemplaire «.

Les mêmes lettres en faiſant mention des

améliorations introduites dans le commerce

& l'agriculture, obſervent que l'année der

nière la Virginie a produit la récolte la plus

abondante des différens grains cultivés en

Europe, que la meilleure qualité de tabac ,

celui dont le parfum eſt le plus agréable

& qui ſe cultive ſur les bords de la rivière

d'Yorck, s'eſt tellement rnultiplié, qu'il ou

vre la plus riante carrière à nos ſpéculateurs.

» Le 3o du mois dernier le Lerd John Cavendish

préſenta à la Chambre des Communes deux meſſa

ges du Roi. Le premier portoit qu'cn confidération

des ſervices de l'Amiral Rodney S. M. avoit jugé à

propos de lui accorder une penſicn de 2oco l. ſt.

reverfible à ſes deux plus preches héritiers ; le ſe

cond avoit également pour objet une penſion de

15co l. ſt. pour le Général Elliot réverſible à ſon

fils. S. M. ne pouvant charger la liſte civile a -delà

de ſa propre exiſtence, d.mandoit à la Ch mbre des

Communes de faire les fonds de ces deux tenſions.

Ces meſſages renvoyés au Comité de veies & de

mºyens qui eut lieu le premier de ce mois, furent

p1is en conſidératicr. Le Lord John Cavendish

commerça un petit diſcours ſer la légitimité de ces

dons que pertonne ne l i conteſta, & ayant ajouté

quelques mots relativement à l'épocue où commen

ceroient ces penſions, il fut iuterrompu par un cri

général qui s'é'eva & qui nomma le 12 Avril de

l'année derniere, & le 13 Septembre ſuivant pour

celle du Général Elli t. Le Chance"1er de l'E hiauier

s'arrêta cn conſéquence à ces époques, & il propoſa
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ainfi les diſpoſitions de S. M à l'égard de la penſion

de l'Amiral. Il a un petit-fils très-jeune qui héritera

de ſon titre, mais qui peut mourir de bonne heure

& ſans lignée, de maniere que ce titre paſſeroit alors

au ſecond fils de l'Amiral ; l'intention de S. M. eſt

qºe dans ce cas la penſion revienne auſſi à ce dernier.

La Chambre ne forma aucune objection , & le bill

qui a itoriſe S. M. à accorder ces dons fut ordonné.

La Chambre ſe forma enſuite en Cuinité

pour les affaires de la Compagnie des Indes ; S.r

Henri Fletcher prit la parole, & obſervant que de

puis que le tems que la requête de cette Compagnie

étoit ſur le bureau , aucun Membre ne devoit igno

rer ce qu elle contenoit ; il rappella les deux princi

paux ebjets de ſes demandes qui ſont qu'on lui ac

corde du tems pour payer ce qu'elle doit au Gouver

nement, & un ſecours dont etle a le beſoin le plus

preſſant qui ne va pas à moins de 3oo,ooo l. ſt.

La mntion qu'ii fit pour qu'on lui accordât l'un &

l'autre t aſſa ; mais la diſcuſſion des affaires même de

la Compagnie fut remiſe à la ſeſſion ſuivante, celle

ei étant trop avancée pour qu'on pût s'en occuper ;

& l'on ne manque pas de ſaiſir cette occaſion pour re

gretter le délai qu'une affaire de cette importance

eſſ yoit, & pour en accuſer l'Adminiſtratien pré

cédente, qui pourroit cependant apporter la meme

excuſe que M. Fox , puiſque ſi les affaires dont il eſt

ſurchargé ne lui ont pas permis de s'en occuper, il

étoit difficile aux Miniftres qui ont traité des préli

minaires de la paix de s'occuper de quelqu'autre objet

que de ce ui l2.

Le bill de réforme fut rejetté le 3o du mois der

nie dans la Chambre haute , malgré les efforts de

pluſieurs Pairs qui parlèrent vivement en ſa faveur ;

quelques ut s mécon ens de ce qu'il n'avoit pas paſſé

firent la proteſtarion ſui, ante. — D avis différent.

1 °. Parce que les éclairciſſemens mis ſous les yeux

de la Chambre des Communes & qui prouvent les
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déſordres & les abus ſur leſquels elle fondoit le bill

en queſtion ont été refuſés par la Chambre haute.

2 °. Parce que les faits rapportés dans les débats

pour prouver les abus ont été reconnus généralement

Pour être exacts ; & 3°. parce que la Chambre en

rejettant ce bill, q e nous avons raiſon de croire

fcndé ſur des informations sûres & exactes , n'a pris

aucune meſure propre à le remplacer & à réformer

les abus dont il a ordonné la ſuppreſſion. Signés

Radnor, Osborne , Abingdon, de Ferrars , Say &

Seyle, Sidney, Nugent Temple, Chandos, Ferrers,

thatham & Rutland c«.

Le premier de ce mois il fut fait dans la même

Chambre , la deuxième lecture du bill, relatif

au commerce d'Afrique. Ce bill porte, que par les

articles préliminaires de paix arrêtés entre S. M.

& le Roi T. C. , il eſt convenu que le Fort Séné

gal & ſes dépendances ſe:oient cédés à S. M. T.

C., qui de ſon côté garantiſſoit à S. M. B. la poſ

ſefſion du Fort James & de la rivière Gambie. Que

ledit Fort & ladite rivière ſont ſitués en dedans des

lim tes, entre le Port de Sallée & le Cap-Rouge, ſur

la côte d'Afrique, & que par un acte de la cinquième

année du 1 ègne de S. M. actuelle, S. M. ainſi que

ſes hoirs & ſucceſſeurs avoient été mis en poſſeſſion

du Fort James & de la rivière Gambie , au lieu &

place de la Compagnie des Négocians faiſant le

commerce d'Afrique, qui en àvºit eu juſqu'alors

la poſſeſſion, en vertu d'un acte de la vingt-t1oiſième

année du règre de George. Si ladie Compaguie des

N*gociations faiſant le commerce d'Afriq e, étoit

miſe en poſſeſſion deſdits Port & riviè:e & de leurs

dépendances , qui s'éter de t juſqu'au Cap-Rouge,

pour être dirigés t ar elle de la même manière qu'ils

l'étoient avant la cinquième année du règne du Roi

aetuel , cet arrarpement cortr bºer it au maintien

& a l'avancemen du c mmerce de la G B. Le bill

ſtat e en co équer ce cue I'acte de la cinquième

année du règne de George lII. ſera révoqué , &
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tcntient les diſpoſitions ſuivantes : la Compagnie

d'Afrique ſera miſe en poſſeſſion du Fort James,

de la rivière Gambie & de leurs dépendances, du

moment que cet acte aura paſſé. Le commerce d'A

fique ſera libre & ouvert à tous ſujets de S. M.

Aucun Employé du Comité de la Compagnie n'ex- .

portera de Negres pour ſon propre compte. Les Em

ployés du Comité rendront compte tous les ans ſous

ſerment ; & afin d'empêcher qu'il ne ſoit fait un

mauvais emploi des ſommes acco1dées par le Par

lement, pour le ſoutien & la conſervation des Fºrts

& Etabliſſemens ſitués ſur la côte d'Afrique, & pour

empêcher auſſi que les marchand ſes & pro iſio s

ne ſoient diſſipées par les Employés de la lite

Compagnie, le Comité dreſſera tous les ant ua

compte de l'emploi des marchandiſes & proviſions

envoyées à ces Etabliſſemens , & de l'emploi des

ſommes accordées par le Pa lement pour t'ann*e

précédeate , & ces comptes ſ ront mis ſous les

eux des deux Chambres du Pailement, & délivrés

à l'un des Secrétaires-d'Etat.

Oa aſſure que la Maiſon du Prince Guil

laume-Henri va être remiſe ſur le pied où elle

étoit avant ſon départ ſur la fl tte ; ce bruit

vraiſemblable - en contredit un autre qui

s'eſt répandu qu'il alloit paſſer en Allemagne

& ſervir contre les Turcs ; on ne croit pts

ici que la Cour de Londres , qui eſt intéreſſée

par ſon commerce dans le Levant , à ce q ie

les Turcs y continuent leur ſéjour , conſentît

à envoyer un de ſes Princes dans une armée

chargée de l'exécution d'un plan qu'elle ne

pourroit voir avec plaiſi,. Ce Prince doit

paſſer bientôt au grade de Lieutenant de vaiſ

ſeau , ſon rang ne le diſpenſera pas des exa

mens préliminaires, & on eſt bien ſûr qu'ii

\
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aura les voix de tous les examinateurs.On dit

auſſi qu'on va lui faire prendre le titre de

Duc d'Yorck.

Quant au Prince de Galles , ſon établiſſe

ment me ſera pas augmenté; il eſt réglé à

5o,ooo florins; il paroît cependant par les

débats qui ont eu lieu au Parlement ſur ce

ſujet, que l'Oppoſition n'y auroit mis aucun

obſtacle.

» Si j'ai une objection à faire dit le Lord Abing

don, dans la Chambre haute, c'eſt que ce que l'on

demande pour le jeune Prince n'eſt pas aſſez con

ſidérable ; je ſuis très-éloigné de cette parcimonie

qui penſe que la dignité royale ne doit pas être

accompagnée de l'éclat qui lui convient. Le Lord

North eût donné 1oo,ooo liv. ſterl. à un Traiteur,

pour un ſeul déjeûner, & aujourd'hui parcâ manû,

il en demande 5o,ooo pour un Prince. C'eſt pour

des objets de la première eſpèce qu'il faut uſer

d'économie & non pour ceux de la ſeconde ; d'ail

leurs ce Prince, lui-même, eſt un jeune homme

plein de feu & de généroſité. Je n'aime pas à voir

de vieil'es têtes ſur de jeunes épaules ; & pour cette

raiſon, payons ſes dettes, ſoyons libéraux envers

loi ; ô.ons-le d'entre les mains où il ſe trouve à

préſent ; & j'oſe garantir qu'il deviendra dans la

ſuite l'ornement & l'amour de ſa patrie c«.

Le Diſco , bâtiment Danois appartenant

à la Compagnie Danoiſe des Indes, & qui a

mouillé dans un de nos ports, nous a appris

qu'en quittant la rivière de Canton au mois

de Janvier dernier, il y a laiſſé le Locko ,

l'Oſterly , l'Eſſex & l'Aſie, vaiſſeaux de no

tre Compagnie , qui avoient rencontré vers

les détroits de Malaka une frégate Françoiſe

& deux bâtimens de guerre Hollandois. Ils
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échangèrent quelques coups de canon avec

les ennemis, & reçurent quelques domma

ges , mais ils ont eu le bonheur d'échapper

& de ſe mettre en ſûreté.

» La Cempagnie, dit un de nos papiers , a reçu

des nouvelles particulières ſur le naufrage du vaiſ

ſeau le Groſvenor, Capitaine Coxen , qui a péri au

mois d'Août dernier près du pays des Caffres.

Trois hommes de l'équipage, après un voyage long

& pénible qui dura pluſieurs mois, arrivèrent au

Cap de Bonne-Eſpérance, & annoncèrent que 1 5 per

ſonnes avoient péri avec le vaiſſean, & qu'iis avoient

avec pluſieurs autres, morts de fatigue & de beſoin

dans le voyage, abandonné le Capitaine, les paſſa

gers & la plus grande partie de l'équipage, dans un

endroit où les Hollandois s'empreſſèrent d'envoyer

un détachement de cavalerie avec des proviſions

pour les ſecourir. — Le Capitaine Renwick, com

mandant le Tartare, arrivé à Douvres, a arraiſonné

le vaiſſeau Danois le Mars , venant de la Chine ,

dont il a appris les détails ſuivans. — Il y avoit au

Cap de Bonne-Eſpérance 3 vaiſſeaux Hollandois ar

més en guerre, 3 frégates Françoiſes, de 28 à 44

canons ; le vaiſſeau Danois la Sophie-Madeleine ,

un navire de la Compagnie deſtiné pour la Chine,

2 autres pour l'Inde, un petit navire Autrichien. Les

vaiſſeaux qui avoient mis à la voile du Cap, pendaBt

ſon ſéjour, étoient 2 frégates Hollandoiſes de 32

canons, pour les Indes Occidentales , un pourMid

delbourg, un pour Oſtende, un Danois pour Co

penhague, un Portugais pour Batavia; il étoit arrivé

d'Europe 2 petits bâtimens & un ſénaut ſous pavil

lon Impérial, & au mois de Février dernier il étoit

parti pour l'Iſle Maurice , & delà pour Ceylan, 4

vaiſſeaux Hollandois de 44 canons, chargés de trou

pes Françoiſes.

Si les Directeurs de la Compagnie ont

reçu quelques nouvelles de notre eſcadre

\
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dans l'Inde , aucune n'a tranſpiré. On lit

ſeulen.ent dans une lettre particulière attri

buée à un Officier de l'armée de Sir Eyre

Coote : -

» Les diffi ultés ſe multiplient autour de nous ,

malgré nos ſuccès conſtans, la bravcure des trou

pes & l'expérience du Général. La haine pour le nom

Anglois eſt générale dans l'Inde entiere ; & elle eſt

fondée ſur les exactions & les barbaries exercées par

quelques hommes qui r'ont ſu uſer de l'autorité que

pour en abuſer. Cette haine née ainſi & fortifiée par

le retour fréquent des abus qui lui ont donné l'exiſ

tence, combat contre nous avec plus de fureur &

d'avantages que ne le feroient des mi lions de bras

armés. Renvoyez nous les auteurs de cette ſource

féconde de nos déſaſtres qui ont échappé au ſupplice

qu'ils méritoient, & nous pourrons en vengeant

l'infortuné Lord Pigot, & leurs victimes Indiennes,

donner quelque idée de notre juſtice, & ramener les

eſprits que nous avons aliénés «. -

Cette lettre très-vive, copiée dans tous nos

papiers, a donné lieu aux obſervations ſui

VanteS.

» Les mêmes évènemens ſe renouvellent d'un

ſiècle à l'autre ; & rarement l'exemple du paſſé eſt de

quelque utilité pour l'avenir. Ce que nous voyons

aujourd'hui en Angleterre a été obſervé en Portu

gal. Albuquerque, Nunie, Caſtro , tous de grands

hommes , pleins de capacité, de généroſité &

enthouſiaſtes de l'honneur, ſont morts pauvres.

Xarefo & pluſieurs autres moins délicats, auxquels

on rerrocha les atrccités les plus révoltantes dans

l'Inde, des meurtres qui mériteient la mort la plus

infâme, furent renvoyés dans leur pays chargés de

fers ; mais malheureuſement les mêmes vaiſſeaux

qui les y conduiſoient y portèrent auſſi la for

tune qu'ils avoient acquiſe par le brigandage ; elle
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ſervit à les faire abſoudre & on devoit s'y attendre,

On voit également en Angleterre nos Nababs reve- .

nir innocens avec d'immenſes richeſſes, acheter les

voix de quelques bourgs & repréſenter la nation au

Parlement ; eux qui n'ont jamais regardé le peuple

que comme des malheureux voués à leurs caprices &

deſtinés à travailler par toutes ſortes de moyens à

leur fortune particulière «e.

On lit les détails ſuivans dans une lettre de

Dublin. -

· » Je viens de recevoir une lettre d'un Genevois

qui eſt en chemin pour ſe rendre en Irlande. Il m'é

crit, que notre ami Melly a été mis en priſon à

ſon arrivée à Genève , & qu'on inſtruit une procé

dure criminelle contre lui : l information a été en

voyée au Lord Mahon, qui la communiqua directe

ment à M. Fox, Secrétaire-d'Etat pour les Affaires

Etrangères ; ce Miniſtre expédia le même jour un

Exprès, avec une lettre au Conſeil de Genève & une

autre à M. Brown , Envoyé de la Cour de Londres

à Berne , pour réclamer notre ami, comme ſujet

de S. M. B. Lord Mahon écrivit par le même Exprès

au premier Magiſtrat de Genève, pour lui témoi

gner ſa ſurpriſe de cet acte. M. Melly étoit Mem

bre du Grand-Conſeil de Genève. Il s'étoit rendu en

Irlande pour prendre des informations ſur la nature

de l'aſyle qu'on y prépare pour ſes Concitoyens. Il

n'avoit pas prêté ſerment au nouveau Gouvernement,

& il n'étoit pas obligé de le faire, dès qu'il renonçoit

à tous ſes priviléges Politiques. Il avoit prêté ſer

ment d'Allégeance comme ſujet Irlandois à Water

fort ; de ſorte que ſon empriſonnement ne »a,oît

pas ſeulement ici un acte de violence; mais en

core une atteinte au droit des nations •.

#.

•c F R A N C E.
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F R A N C E.

De V E R s A I L L E s , le r , Juillet.

LE 6 de ce mois le Maréchal Duc de Laval

eut l'honneur de faire ſes remercîmens au

Roi, & de prêter, en cette qualité, ſerment

entre les mains de S. M.; il eut enſuite l'hon

heur d'être préſenté à la Reine & à la Famille

Royale.

Le même jour LL. MM. & la Famille

Royale ſignèrent le contrat de mariage du

Marquis de Courtarvel de Pezé, Meſtre-de

Camp en ſecond du Régiment de Penthièvre

Dragons , avec Demoiſelle de Lambert , &

celui du Comte de Dreux Nautré, Capitaine

au Régiment de Royal-Pologne Cavalerie,

avec Demoiſelle de Courcelles.

Le 8, l'Ambaſſadeur des Etats Généraux

des Provinces - Unies eut une audience de

S. M. , à laquelle il préſenta ſes lettres de

créance. Il fut conduit à cette audience par

M. de la Live de la Briche, Introducteur des

Ambaſſadeurs , & M. de Secqueville, Se

crétaire à la conduite des Ambaſſadeurs ,

précédoit. -

De PA R I S, le I 5 Juillet.

LEs nouvelles de Breſt portent que l'on y

travaille au déſarmement des vaiſſeaux qui

viennent d'arriver des Antilles, & que les

Régimens qu'ils ont ramenés en Europe ont

été occuper leurs quartiers de cantonne

I p Juillet r74 3 .
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ment dans les environs, où ils reſteront

juſqu'à nouvel ordre.

On apprend de Metz & de Strasbourg

qu'on travaille dans les arſenaux de ces pla

ces , à remplacer ce qui a été perdu, pris ou

mis hors de ſervice pendant la dernière guerre.

» On parle toujours beaucoup , écrit-on de Mar

ſeille, de l'expédition que l'Eſpagne projette contie

Alger. Quelques bâtimens ſortis de Carthagène &

qui viennent de mouiller ici rapportent que le lende

main de leur départ on s'attendoit qu'on mettroit

· dans ce port un embargo ſur tous les bâtimens, juſ

qu'à ce que l'armement qu'on y préparoit & qu'on

croit deſtiné pour bombarder Alger eût mis à la

voile. On préſumoit que cette expédition ne ſeroit

pas reculée fort loin. Comme le projet eſt de D.

Antonio Barcelo, il faut croire qu'il eſt sûr du ſuc

cès. Il ne voudreit pas terminer une longue & glc

rieuſe carrière par une entrepriſe haſardée. Quel

ques perſonnes prétendent que l'on ne pourra rien

tenter contre la ville ſi le vent lui eſt contraire ; une

des difficultés qu'elles trouvent dans cette expédi

tien, c'eſt que les vaiſſeaux de ligne & les chébecs

néceſſaires pour ſoutenir les bombardes & les cha

loupes canonnieres que la marine des Algériens

pourroit attaquer avec avantage pendant la nuit, ne

pourroieRt pas les protéger efficacement, parce

qu'ils ne trouveroient pas aſſez de profondeur pour

elles. On croit bien qu'on pourra écraſer les batte

ries des moles ; mais qu'il ne ſera pas ſi facile de

cauſer des dommages à la ville, ce qui doit être le

principal objet de l'expédition. Au reſte on ne con

noît pas le plan de D. Antonio Barcelo; les moles

& le port ne réſiſteront ſans doute pas à ſon feu , &

vraiſemblablement il a des moyens particuliers pour

approcher la ville, malgré les ouvrages avancés

qu'elle a fait conftruire depuis la leçon que lui donna

Louis XIV. «
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Parmi les Fêtes §' été données au

Prince de Condé, au Duc de Bourbon dans

le voyage qu'ils ont fait en Flandres & dans

quelques endroits de la Champagne , on

diſtinguera celle que leur a donné, à Rocroy,

le Comte d Eſterhazy.
» La fête dont nous venons d'être les témoirs en

eſt une pour toute la France ; & il eût été à deſirer

qu'elle en eût pu être le témoin. Le Comte d'Eſter

hazy ſous le prétexte de faire faire devant les Prin

ces quelques ſimples évolutions par les troupes qui

ſont ſous ſes ordres, leur a fait exécuter ſur la

plaine de Rocroy toutes les manœuvres de cette fa

meuſe bataille ; quel ſpectacle pouvoit être plus in

té: eſſant pour le petit fi's du grand Condé ! «

Nous liſons dans une lettre de Reims qu'il

y a eu un typhon dans le courant du mois

dernier aux environs de cette Ville ; on ſe

contente de remarquer qu'il a pompé une

partie de la rivière & mis à ſec le grand canal.

On s'étonne qu'aucun Obſervateur ne nous

ait fait paſſer la deſcription de ce phénomène ;

nous la recevrons avec reconnoiſſance, ſi

en effet il a eu lieu. .

Nous placerons des détails ſur une Mécha

nique aſſurément très-extraordinaire, & qui

eſt faite pour piquer la curioſité du Public.

On avoit regardé juſqu'à préſent, comme très

difficile en Mécanique, pour ne pas dire impoſſi

ble , d'imiter les organes de la voix humaine ; &

tous les efforts de l'art ſe ſont réduits à faire ren

dre des fons harmoniques à des Automates ſur diffé

rens inſtrumens. Le plus remarquable, & qui a paſſé

avec juſte raiſon comme un chef-d'œuvre dans ce

genre, a été le Flûteur de M. v #, imité

2
2
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depuis & perfeétionné par différens Mécanic'ens.

On a vu dans la Capitale pluſieurs productions en ce

genre; mais aucun Mécani.ien, qºe nous ſachions,

n étoit parvenu à faire parler diſtinctement des Auto

mates. Ce chef-d'œuvre, qu'on déſiroit ſans l'eſpé

rer , étoit réſervé à M. l'Abbé M ****, dont la

grande modeſtie a empêché la célébrité due à ſes

talens; il écrivit le 2 de ce mois à l'Académie Royale

des Sciecces , pour demander des Ccmmiſſaires,

afin d'examiner le mécaniſme de deux têtes auto

mates de ſon invention, qu'il a exécutées lui-même,

& qui prcncncert diſtinctement les phraſes ſuivan

tes : la première dit : » le Roi vient de donner la

Paix à l'Europe *. La deuxième répond : » la Paix

couronne le Roi de gloire ce ; & la première réplique:

» & la Paix fait le bonheur des Peuples «.§

en pouſſant un peu le cylindre moteur , la prennière

tête reprend, en s'adreſſant à S. M. : » O Roi ado

rable ! Père de vos Peuples ! /eur bonheur fait voir

à l'Europe la gloire de votre Trône cc. On ne fera

| aucune réflexion ſur les difficultés vaincues dans

I'exécution de cette machine, ſur ce qu'elle peut

procurer de lumières relatives au mécaniſme de la

parole, & ſur l'application† qu'on en

pourra faire pour l'éducation des ſourds & muets
de naiſſance ; on attendſa que l'Académie ait donné

ſon jugement. M. l'Abbé M***, avant de ſe dé

cider à préſenter ſa machine parlante à l'Académie

Royale des Sciences, a voulu la ſoumettre à l'exa

men de quelques Savans ; pour set effet il invita

MM. Franklin & de Milly, de l'Académie Royale

des Sciences, MM. de Faujas & de Blagden, de la

Société de Londres, actuellement à Paris, de venir

la voir chez lui le 18 Juin dernier, & ces Savans,

après l'avoir vue & entendue, ont paru auſſi ſatis

faits qu'étonnés. -

Diverſes lettres de Bretagne font mention

d'un fléau cruel qui cauſe de grands ravages
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dans cette province; nous en extrairons les

détails ſuivans.

La partie de notre Province dite Cernouailles, eſt

, dans une juſte conſternation. On vient d'y découvrir

diverſes troupes de loups d'eſpece étrangère & avides

du ſang humain, le nombre de le rs viétimes eſt

incroyable, on en compte environ 15 en un ſeul

jour, & leurs ravages qui ſe manifeſtent ſur pluſieurs

points à la fois, ſont plus terribles que ceux qui eu

rent lieu dans le Gévaudan, cù ils étoient l'ouvrage

d'un ſeul animal. Ils nous ſont craindre pour l'a

venir, parce que les Veneurs prétendent que les jeu

nes louvetaux , qui auront eu la chair humaine pour

première nourriture, l'aimeront de préférence. Un

de ces animaux , entié dans la ville de Quimperlay

même, y a devoré les chiens qui vaguoient la nuit.

Nos chaſſeurs ſe mettent à la pourſuite de ces bêtes

féroces, les chiens les plus ardens à l'attaque des

loups ordinaires, ſont timides devant ceux-ci , qui

ayant margé des hemmes & des cadavres exhalent

des miaſmes putrides ; un homme bien intéreſſant

par la réunion des vertus militaires & ſociales, vient

de payer trop cher ſon zèle. C'eſt le digne Che

valier de Couédic, gratifié par le Roi d'une Ccnja

gnie de Cavalerie , en conſidération de la bravoure

de ſon oncle, mort de ſes bleſſures : près ſon intré

pidé défenſe de la frégatte la Surveillante; il donna

la chaſſe à un de ces animaux qui venoit de montrer

ſa fureur dans la cour d'une de ſes maiſons, dite Lé

zardeau , à la porte de Quimperlay , le loup s'étoit

retiré dans des bois adjacents , les chiens du Cheva

lier l'attaquent avec molleſſe, & retournent à iui plu

ſieurs fois ; il en tue un qu'il prend pour la bête qu'il

pourſuivoit & qui loin d être effrayée du coup de

fufil, arrive ſur M. de Couédic, qui n'appercevant

dans le fourré qu'une queue en trompette, (il igno

roit que c'eſt ainſi que le lcup de cette eſpèce porte

la queue quand il eſt en fureur,) il le prend pour un

f 3
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de ſes chiens que la peur fait replier ; bientôt il

eſt détrompé, aſſailli, bleſſé ſi grièvement qu'il en

eſt mort ; dans le trop grand nombre de victimes

de la voracité de ces animaux , il y a des filles bien

intéreſſantes par l'intrépidité de la défenſe de quel

ques unes & le ſentiment de celles qui ont été au ſe--

cours de leurs compagnes ; on ſe rappelle que les

mêmes accidens ont eu lieu en pluſieurs endroits ,

notamment près Verdun,Ste-Menehould,Nogent-ſur

Seine, par des loups d'une eſpèce exactement ſem

blable à celle qui nous cauſe tant d'alarmes ; elle

différe des autres par la tête qui eft plus aliongée de

3 à 4 pouces , les pattes qui ſont plus larges, les

griffes bien plus acérées; un Veneur véritablement

patriote, & que Monſieur , Frère du Roi, a nommé

premier Louvetier de ſon Apanage , d'après la lecture

de ſes mémoires appuyés ſur des faits incroyables,

mais notoires & répandus par la voie de l'Imprimerie

Royale, a éte chargé par ordre ſupérieur de la di

rection des meſures les plus propres à les détruire. ..

On a vu à la cérémonie des dernières

Calendes à Mezieres une choſe aſſez rare ;

le Curé , Doyen de cette ville , âgé de 8o

ans, y a célébré la Meſſe, ayant pour Diacre

M. le. Curé de Singly , âgé de 77 ans, &

pour Sous-Diacre, le Curé d'Eſtepigny , qui

eſt âgé de 79. Le Curé de Mezieres célébroit

la cinquantième année de ſa Cure; après le

repas qu'il donna à cette occaſion, il fit
• / -

offrir un bouquet au Curé de Donchery qui

y avoit aſſiſté, & qui âgé de 78 ans, renou

vellera l'année prochaine la même cérémo

nie chez lui, pour célébrer ſa cinquantième

année de Cure.

Nous nous empreſſons de placer ici la ré

ponſe ſuivante, qu'on nous a fait paſſer à
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un article de ce Journal , page 18o. Elle

intéreſſe un Méchanicien habile , connu par

pluſieurs inventions utiles, telles que celles

d'une ſerrure de combinaiſon,d'un reſlort qui

empêche un fuſil de partir lors qu'on le ma

nie, & c. - -

Le Méridien ſonnant, que M. l'Abbé Galais a

placé, il y a douze ans, à une fenêtre de ſon ap

partement, ne peut ôter au ſieur Reignier l'inven

tion de celui qu'il a annoncé. Il faut croire que

M. le Vicaite de Neauphle-le-Vieux n'a pas jugé

ſa machine aſſez parfaite pour la faire connoître.

L'Artiſte penſe avec ceux qui connoiſſent la Gno

monique, qu'un fil vertical n'a pu s'accorder que

pour quelques jours au foyer d'une loupe : d'ailleurs

un fil n'eſt pas exact pour l'objet auquel on a voulu

le deſtiner. Ces imperfections ont ſans doute été

cauſe que le Méridien ſonnant, inconnu du Public,

eſt tombé dans l'oubli dès les premiers jours de ſa

naiſſance. Au contraire, le moyen qu'emploie le

fieur Reignier eſt ſi précis, qu'en tous tems, même

par un ſoleil très-pâle, l'échapement de la détente

s'exécute, & le Méridien ſonne. On a même oui

l'effet de celui qu'il a poſé pour l'uſage public de

la ville de Sémur, avec moins de ſoleil qu'il n'en

faut pour appercevoir l'ombre d'ua ſtyle ſur un

ordinaire; cependant le rouage eſt aſſez grand, puiſ

que le timbre de ce Méri lien eſt une cloche de neuf

milliers. Au ſurplus, il ſeroit difficile de conſtruire

une machine plus ſimple que celle du ſieur Reignier,

tant pour la monture de la loupe que pour le mou

vement de la ſonnerie, qui† compoſé que d'une

ſeule roue ; & ſi l'Artiſte a fixé le prix de ces Méri

diens à 96 livres, cela ne vient que de la proprété

de l'ouvrage. C'eſt toujours à Sémur en Auxois,

Duché de Bourgogne, que réſide le ſieur Reignier,

Mécanicien de S. A. S. Mgr. le Duc de Chartres.

f4
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Cet Artiſte, connu par diverſes inventiors utiles,

fournira l'armure pour l'échappcment de la détente

des Méridiens en grand , au prix de 6o livres , & .

il y joindra le plan & la deſcription d 1 rouage ;

en ſorte q e tout Serrurier adroit pou, ra exécuter

cette nouvelle invention , ſi toutefois il eſt ai i4

d'un Phyſcien pour diriger l'armure dans la Méri
d:eune du lieu. -

· Nous ne pouvons nous diſpenſer de don

ner de la publicité à la lettre ſuivante ; elle

tient à celle que nous avons déja publiée à la

fin de l'année dernière; ſi ſon objet eſt d'un

intétêt particulier, les détails que ce même

objet amène peuvent en avoir un plus gé
néral.

-

' M. les lettres que j'ai reçues, relativement à celle

que vous avez eu la complaiſance d inſérer dans

votre dernier Numéro de l'année dernière, aug

mentent mes obligations envers vous. Pluſieurs des

perſonnes qui m'ont fait l'honneur de m'écrire ,

tant avec leur ſignature que ſous l'anonyme, ſont

entrées avec moi dans des détails héraldiques, qui

m'annoncent qu'elles ont toutes les lumières qu'elles

me ſuppoſent. Il m'eſt impoſſible de ſatisfaire au

deſir qu'elles me témoignent de recevoir, par la voie

de votre Journal,les éclairciſſemens raiſonnés que l'on

veut bien me croire en état de donner. Cettc diſcuſſion

ſans étre même beaucoup approfondie, rempliroit

néceſſairement une place, dont le plus grand nom

bre de vos Lecteurs ſercit dans le cas de me faire

des reproches plutôt que des remercimens. Non

eſt his locus. Ainſi, M., je me borne à ces remar

ques & indications ſommaires. – 1°. Les lignes

de démarcation dans une ſociété bien établie , ne

doivent jamais former des murs de ſéparation. L'aî

neſſe politique d'un ordre re doit point altérer la

fraternité de tous. Mais, du moment qu'on admet

\
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un ſyſtême de nobleſſe , la pureté des ailiances doit

faire en ce genre une ſorte d'avantage & de diſtinc

tion. 2 °. Ce ſeroir iſoler ou diviſer les familles,

ce feroit détruire l'harmenie , le ſoutien mutuel des

différentes claſſes ou nuances du ſeul & même ordre

de nobleſſe exiſtant en France , ce ſeroit enfin trop

donner à l'opulence & à la faveur que de ſubſtituer

à la prenve de quartiers de certains Corps cu Cha

pitres, une ſimple preuve d'aſcendance paternelle.

Il eſt un milieu conciliateire entre les anciens rè

giemens & les nouveaux projets, dans lequel j'eſ

père de montrer & retenir le meilleur des deux

plans, ſi d autres occupations me le permettent ,

&, ſur-tour, ſi l'on m'y auteriſe. Non moins ami

que Montaigre & Monteſquieu des partis mitoyens

& tempérés, lorſque je ne com; tai que deux noms

François parmi les Chanoines de Strasbourg, lorſque

je vis un Seigneur, en épouſant la fille d'un Che

valier des Ordres, exclure ſes enfans d'un Chapitre

ou vivoient ſes ſœurs ; je répétai les anciens adages :

ne quid nimis....... in medio virtus. - 3°. Ce

qu'il faudroit abſolument ſupprimer , ce ſont les

faux-frais énormes dont l'établiſſement abuſif ré

pugne au véritable eſprit de la nob'eſſe, ainſi qu'à

la priinitive inſtitution de certaines places , qºi ,

deſtinées à devenir la reſſource des pauvres , ſem .

blent devenues le patrimoine des riches. Quant à

la portion de dépenſe abſolument indiſpenſable ,

il ſeroit à deſirer qu'on n'en exigeât point l'avance,

mais qu'elle ſe payât ſucceſſivement ſur l'eſpèce de

bénéfices dont viendroient à jouir les ſujets reçus.

— 4°. Je ſens combien il eſt triſte pour un bon

gentilhomme, bon père de famille, de n'être pas

aſſuré que la preuve qu'il a très laborieuſement miſe

en règle pour ſes enfans, puiſſe ſervir à ſes peti:

enfans, parce que la perſonne & la méthode des

généalogiſtes pourront changer en même-tems que

les titres originaux pourront ſe diſperſer. Dans ptu

f 5 : [ .
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",

fieurs Ouvrages périodiques , & dans quelques

opuſcules particuliers, je me ſuis permis de faire

entreyoir les moyens qui me paroiſſent les plus pro

pres à conſtater , dans toutes les Provinces d'un

vaſte Empire, l'état de la Nobleſſe qui l'habite, ſans

favoriſer la chicane & la vexation plus que la fraude

& l'uſurpation. Si l'Editeur de la Bibliotheque de

l'Homme d'Etat ne m'eût pas fait l'honneur d'em

ployer d'autres morceaux de ma compoſition , je

regretterois moins qu'il eût égaré 1°. l'article No

bleſſe, dans lequel, après avoir eſquiſſé l'hiſtoire

& le tableau de cet ordre, je traçois le plan d'un

tribunal héraldique qui, non moins éloigné de la ſatyre

& de la fiatterie que ducaprice & de la prévention, pré

ſerveroit cet ordre de l'humiliation, des inquiétudes,

de la vanité des chimères, de la perte du tems ,

de la ruine des recherches. 2°. Q ielques diſcuſſions

de politique & de morale ſur divers ſujets, en

tr'autres ſur les Etats provinciaux & ſur les moyens

à la fois les plus vigoureux & les plus humains d'ex

tirper la mendicité. 3°. Puiſque la conſtance & la

modeſtie ſont les deux ſœurs morales de la No

bleſſe civile , il eſt facile d'accorder les droits na

turels & impreſcriptibles du mérite avec les pré

rogatives conventionnelles & variables de la naiſ

ſance. La plaiſanterie d'une Gazette étrangère ſur

la preuve de ſept cens ans de l'Amiral Rodney ,

ſeroit très-fondée, ſi le héros de l'Angleterre avoit

eu beſoin de cette preuve pour jouir des honneurs

de la Pairie. Mais cette raillerie tombe du mement

qu'on reconnoît que c'eſt volontairement que le

nouveau Lord a pr fité du haſard qui lui permet

toit de fournir cette preuve. C'eſt ainſi qu'il ſeroit

très-abſurde en France, qu'un Duguay-Trouin, qu'un

Chevert, ne pût manger & chaſſer avec le Roi.

Mais cela ne iendra point blâmable un d'Eſtaing,

un la Fayette, qui joindront les preuves de la naiſ

ſance à celles de l'héroïſme.Je ſuis, M , &c. Signé,

le Vicomte de ToUsTAING - RIcHEBoURe.
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L'Académie des Jeux Floraux avoit annoncé dans

ſon Programme, que le 3 Mai 1784 elle adjugeroit ,

. ſelon l'uſage, une Eglantine d'or de la valeur de 45o

liv. au meilleur diſcours qui lui ſeroit préſenté ſur le

ſujet ſuivant : la grandeur & l'importance de la révo

lution qui vient de s'opérer dans l'Amérique ſepten

trionale. Depuis cette annonce, un Citoyen diſtin

gué par ſon rang, & plus encore par les ſervices qu'il

rend à la Patrie, a offert à l'Académie de, porter à

12oo liv. cette récompenſe littéraire, qui ſera par

cette augmentation plus proportionnée au travail

qu'exige un ſujet auſſi intéreſſant. L'Académie a

accepté , avec une vive reconnoiſſance , le don de

ce bienfaiteur des lettres , dont la modeſtie la force

de taire le nom. Elle ſe borne, dans ce Programme,

à avertir les Auteurs qui voudront entrer en lice,

que dans la partie de leurs Ouvrages eù il ſera

queſtion de la Paix, ils doivent particulièrement

s'attacher à rendre publiques la ſageſſe & la mo

dération des principes & des vues de S. M. Les

auteurs feront remettre dans les quinze premiers

jours du mois de Février 1784 , par des perſon

nes domiciliées à Toulouſe, trois copies de leurs

Ouvrages à Monſieur l'Abbe D'AUNRERY , Conſeil -

ler au Parlement, Secrétaire perpétuel de l'Académie.

Le port des Ouvrages qui ſeroient adreſſés par la

poſte à M. le Secrétaire, doit être affranchi.

Parmi les Perruquiers-Coëffeurs qui ſe ſont atta

chés à perfectionner leur art, l'on doit diſtinguer le

fieur Gabeau ; il eſt parvenu à faire des perruques

& des toupets qui imitent les cheveux naturels de

la manière la plus frappante. Il n'emploie dans ſes

perruques que la même quantité de cheveux que

la nature place ſur nos têtes : les bordures, d'une

fineſſe extrême, ſe collent ſur le front avec un léger

enduit de pommade; & les petits cheveux qui les ter

minent, & qui ſemblent naître de la peau, donnent

à ces perruques un air de vérité# à ſurpaſſer.

6
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L'accemmodage en eſt auſſi facile que celui des che

veux naturels ; 1l eſt ſuſceptit le des différentes for

mes q i peuvent convenir au caractère de tête de ce

lui qui s'en ſert : la négligence même dans le Pei

gné ſemble ajouter à la vérité. On peut les conſer

ver pendant la nuit , ou les faire replacer chaque

jour; le procédé qu'on y employe eſt le plus ſimple

& peut être ſaiſi à la première vue par le perru

q ier ou le domeſtique le moins adroit. La pommade

dont il ſe ſert loin de nuire a la peau la rafraîchit,

ſans gêner la tranſpiration. Il fait auſſi des toupets

avec tiſſu & ſans tiſſu. Le ſieur Gabeau , qui ne

reçoit le payement de ſes ouvrages , des per

ſonnes qui lui feront l'honneur je l'employer,

qu'après avoir rempli auprès d'e x les conditions

qu'il annonce, demeure rue des Déchargeurs, ancien

hôtel des Poſtes.

» Nous annonçâme5 au mois de Novembre der

nier le plan & les progrès de l'établiſſement de la cor

reſpondance généraie & gratuite pour les Sciences &

les Arts, dont le chef-lieu eſt à Paris, à l'hôtel Vil

layer, rue St. André des-Arcs. L'une des parties de

cette inſtitution, a pour but de réunir ſuc:eſſive

ment, ſoit dans la feuille de la correſpondance, ſoit

dans un ſallon ouvert tous les Jeudis au Public, les

productions intéreſſantes des Sciences & des Arts ,

anciennes ou modernes de tous les rays ; déjà l'on a

joui d'une réunion d'ouvrages des Jouvenet , Hallé

& Reſtaut ; une ſemblable en l'honne ir de M. Ver

net a reçu les applaudiſſemens unanimes ; aujour

d'hui on offre un ſpectacle également intéreſſant ,

celui des principaux Maîtres de l'Ecole Françoiſe,

tant anciens que modeines & vivans, depuis 1 5 oo

juſqu'en 178 , incl ſivement. 1°. Le ſallon ſera ou

vert au Public juſqu'au tems de l'expoſition du Lou

vre les mardi & jeudi depuis 11 heures du matin juſ

qu'à 2.2°. On a fait imprimer un catalogue in 4°.

de 4o pages petit-Romain , qºi ſous le titre d'Eſſai

d'un tableau hiſtorique de l'Ecole Françoiſe, pré
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ſente ſur chaque r # l'indication de ſes prin

cipaux ouvrages, une notice propre à le faire con

noît e, & ſous chaque N° l'indication du tableau

expoſé. Ainſi ce petit ouvrage (1) eſt également

utile pour les perſonnes qui frequenteront le ſallon,

& ponr celles qui ne ſeront pas à portée de cela.

Cet Eſſai eſt précédé d'un précis ſur le but de l'éta

bliſſement en général , & de cette expoſition en

particulier; d'un autre ſur les différentes époqucs de

l'Ecole Françoiſe. Il eſt terminé par l'indication des

principaux cabinets qui ſont à Paris. On annonce un

ſupplément pour les corrections ou les augmenta

tions néceſſaires, ſuivant les renſeignemens qu'on

pourra ſe procurer ce.

» Pluſieurs perſonnes, attachées au ſervice de

S. M., ayant deſiré qu'on leur procurât des Taffetas

cirés , bleu de Roi , & perſonne n'ayant pu juſqu'à

préſent im ter ſolidement cette couleur , on pré

vient Mrs. les Militaires qui voudroiert en avoir,.

pour des Manteaux uniformes, qu'ils en trouveront

dans la Fabrique établie rue Pavée St-André-des

Arcs, chez le Sieur Tourillon, Md. Tapiſſier; c'eſt

la même Fabrique annoncée dans ce Journal, relati

vement a x vêtemens de Santé, imaginés par M.

Leroux, Phyſicien de l Univerſité, & approuvés par

la Société Royale de Médecine. Ces Manteaux met

tent à l'abri de l'humidité, du froid, de la pluie &

des inconvéniens qui en réſultent, comme Rhuma

tiſmes &c. Comme il y a beaucoup de nageurs qui

périſſent dans l'eau par les crampes, on a fait des

eſſais qui aſſurent que des jarretieres de ce Taffetas,

couleur cramoiſie, les diſſi : ent. On vient d'adreſſer

de Blois, à l'Auteur de ces vêtemens , une lettre

dans laquelle on lui marque que ce Taffetas ciré,

ſurtout de couleur verte, a la propriété, de dimi

nuer beaucoup les douleurs qu'occaſionne la gourre.

- Ce qui prouve l'imt énétrabilité de ces Etoffes

(1) Il ſe vend 24 ſols, au Bureau de la Correſpondance.
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tant en ſoie, qu'en coutil & en toile, c'eſt qu'on en -

fait des ſeaux portatifs pour les incendies, qui con

tiennent l'eau auſſi exactement que tout autre vaſe.

L'expérience en a été faite publiquement chez M. de

la Blancherie. On en fait auſſi des Scaphandres à

Air, pour aprendre à nager & pour ſauver ceux qui

ſe noyent. Il ne faut pas confondre ces nouveaux

Scaphandres avec ceux de M. l'Abbé de la Chapelle,

qui ſont des Corſelets de Liége ce.

M. Dezauche, Géographe, ſucceſſeur de

MM. de Liſle & Philippe Buache, premiers

Géographes du Roi, vient de publier les

Cartes du Canada, du Mexique & des Etats

Unis de l'Amérique , en 2 feuilles. Ce ſont

les Cartes de M. de Liſle , revues & aug

mentées des nouvelles limites & diviſions

des Etats-Unis , ſuivant le traité proviſion

nel de paix de 1783 , d'après les meilleures

Cartes du pays , tant gravées que manuſ

crites , & aſſujetties aux obſervations aſtro

nomiques de MM. de l'Académie Royale

des Sciences ( 1 ).

A cette annonce nous en joindrons une

autre très-intéreſſante , c'eſt celle de l'Her

bier colorié de l'Amérique , publié par M.

Buc'hoz. La première partie qui vient de

paroître, contient 1oo des plantes les plus

rares & les plus curieuſes de cette partie

du monde. Pluſieurs n'avoient pas encore

été claſſées ; elles ſont toutes repréſentées

avec leurs couleurs naturelles. Cette pre

(1) Ces Cartes faites avec beaucoup de ſoin & d'exactitude

& très-utiles pour donner une idée préciſe de l'étendue des

Etats-Unis, ſe trouvent chez M. Dezauche , rue des Noyers3

Prix 2 liv. 15 ſols,
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mière partie ſera ſuivie d'une ſeconde ( 1 ).

» Le 29 Juin, jour de St-Pierre , fête patronale de

Sanois, route de Pontoiſe, les habitans de ce village

aſſemblés au Château, ont préſenté ſix filles & qua

· tre garçons, déſignés pour concourir aux Prix du

mérite. Deux garçons & deux filles, ont été nommés

par voie de ſcrutin & de l'aveu libre des anciens &

notables habitans , préſidés par le Curé & ſon

Vicaire. La première de ces filles a été couronnée

par les mains de M. l'Evêque de Glandève , au

bruit des fanfares, & des applaudiſſemens de toute la

Nobleſſe du canton , qui etoit invitée à cette fête.

—Ces quatre Prix ont pour objets, le reſpect pour

les parens & les vieillards, & l'aſſiduité au travail &

aux devoirs de piété. Leur inſtitution a eu lieu cette

année pour la première fois, & elle eſt due aux ſoins

· de M. d'Auteroche, Seigneur du lieu : il a été ſe

condé dans cette cérémonie à la fois noble, tou

chante & gaie, par ſa famille & par le zèle infati

gable d'un Paſteur chéri de ſes paroiſſiens. — Deux

objets dignes de curioſité, ont frappé les yeux des

ſpectateurs. D'abord pluſieurs dames de conſidéra

tion, ont prodigué leurs careſſes & leurs libéralités

aux quatre filles non couronnées ; procédé plein de

délicateſſe, qui a ranimé leur courage & qui a ſup

pléé , en quelque ſorte, aux honneurs de la cou

ronne qu'elles attendoient.

Enſuite une femme âgée de 81 ans, ayant été ap

perçue dans une ſituation qui peignoit la ſenſibilité

& l'admiration, à l'aſpect d'une fête qu'elle n'avoit

jamais vû, a été conduite au Château, aſſociée à

la jeuneſſe, tant au repas qu'au bal qui leur a été

donné, & ramenée chez elle en triomphe, avec

une ſomme d'argent, qu'elle a avoué n'avoir jamais

vu 1éunie dans# chaumiere •.

(1) Ce grand Ouvrage ſuperbement exécuté ſe trouve chez

l'Auteur, rue de la Harpe , vis-à-vis la Sorbonne ; le prix du

vol. qui paroît eſt de 18o liv.
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François Gaſpard, Comte de Poly, Mar

quis de Thauſſin , Lieutenant-Général des

Armées du Roi, eſt mort le 24 du mois

dernier au Château de Cellieres en Franche

Comté , âgé de 79 ans.

Les numéros ſortis au tirage de la Loterie

Royale de France du premier de ce mois,

ſont : 67, 34, 38, 7 & 64.

De BRU x E L L E s , le I , Juillet.

LE Prince de Stahremberg, déſigné il y a

quelque tems Grand - Maître de la Cour lm

périale, eſt parti à la fin du mois dernier pour

ſa deſtination. Il a rempli pendant treize ans

le glorieux miniſtère dont il étoit chargé ici.

L'Empereur lui a fait préſent de 2ooo ducats

pour les frais de ſon voyage , & l'Archidu

cheſſe , Gouvernante des Pays - Bas , lui a

donné ſon portrait enrichi de brillans. C'eſt

le Comte de Belgiojoſo qui le remplace.

| » L'Overyſſel de 64 canons, écrit-on de la Have,

fit voile d i Texel le 26 du mois dernier po r Phi

Iadelphie cù il va conduire M. Van Berkel, Miniſtre

Plénipotentiaire de la République auprès du Con

grès; ce vaiſſeau commandant eſt accom agné du

# Héréditaire, de la frégate la Brille, & du

cutter le Lévrier. — Les Etats Généracx ont con

ſen i, à continuer juſqu'à la fin du mois d'Août pro

chain , à la hante raye accordée aux troupes de terre

de la République depuis le cºmmencement de la

guerre.La Régence d'Alger ayant menacé notre com

merce de quelques hoſtilités , les négocians ont

préſenté une requête à L. H. P. pour demander la

Piotection des vaiſſeaux de guerre de la République

contre les corſaires de cette Régence; & il a été con

A
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venu de leur accorder au plutôt des convois pour ſa

Méditerranée c«.

- Une lettre d'Amſterdam , en date du 8 de

ce mois , contient les détails ſuivans.

» Oa dit que ſur la propoſition de cette ville & de

celle de Dort, il a été fait à la généralité de la part

des Etats de cctte Province, une motion tendante à

prier le Stadhouder de vouloir bien déclarer ſous

quel rapport S. A. a eſſuyé des atteintes dans ſes

prérogatives en qualité de Stadhouder & de Capi

taine-Général, ainſi qu'on l'a ſuppoſé dans le Mé

moire préſenté aux Etats-Généraux par le Miniſtre

de Pruſſe. On ajoute que L. H. P. ont fait effect

vement la demande propoſée au Prince qui juſqu'à

préſent n'a pas encore jugé à propos d'y répondre.

Les derniers objets des délibérations de l'Aſſemblée

des Etats de la Province ont été 1°. l'affaire de l'En

ſeigne de Witte ; 2°. la déciſion finale ſi les membres

du Conſeil de guerre ſupprimé conſerveront encore

leurs appointemens ; . & 3°. la demande que la

Compagnie des Indes fait de 14 millions à emprun

ter. Un courier qu'on attend de Paris, influera

dit-on beaucoup ſur la déciſion de ce dernier point ;

en nous inſtruiſant ſi l'Angleterre perſiſte toujours

dans le ſacrifice qu'elle exige de nous de Negapat

Ila nl cc,

PRÉcIs DEs GAzETTEs ANGLoIsEs, du 8 Juillet.

Il y a eu ces jours derniers une affaire aſſez extra

ordinaire portée devant le Tribunal des Docteurs

communs ; il y a été prouvé que le Commandant

d'un vaiſſeau de Roi, chargé de l'important emploi

d'eſcorter une flotte riche depuis Lisbonne, avoit

caché ſes ſignaux, éteint ſes lumières & laiſſé ſon

convoi à lui-même, pour faire pendant la nuit la

priſe d'un navire Hollandois qui ſe trouvoit à ſa

portée, dans le deſſein d'empêcher un autre vaiſſeau

de guerre qui étoit avec lui, de le ſeconder dans
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eette chaſſe, & de le priver de la part qui lui en

ſeroit revenue. -

Le Comte d'Abingdon a fait dans un de ſes der

niers Diſcours au Parlement, ane ſortie très-vive

contre la coalition. C'eſt ainſi, dit-il, que penſe &

que s'exprime ce parti : » Détruiſez l'influenee de

» la Couronne dans les Communes ; donnez-moi

• l'influence d'une connexion, j'érigerai celle-ci à

» la place de celle-là; & alors ce ſera non Rex meus

» & ego, mais ego & Rex meus. Quant au peuple,

» je ne cennois point de peuple que dans la Cham

» bre des Communes; & la connexion m'a livrée

» celle ci t«. /

Le Roi ſe promenoit ſur la terraſſe de Windſor,

lorſque le Prince Guillaume - Henri arriva : Son

Alteſſe Royale ne fit qu'un ſaut de ſa voiture, &

courut vers S. M. qui le prit dans ſes bras, le preſſa

contre ſon ſein avec tout le tranſport de l'amour le

plus tendre, & mena le jeune guerrier à la Reine,

au milieu d'une multitude de ſpectateurs qui té

moignoient par leurs larmes la part qu'ils prenoient

à la joie & au bonheur de leur Souverain. Leurs

Majeſtés, accompagnées du Prince Guillaume-Henri

& de toute la Famiile Royale, ſe ſont rendues, le 2

au ſoir, au Théâtre Royal dans Haymarket. Lorſ

que le Prince Guillaume Henri entra, les applau

diffemens furent univerſels. Le jeune Prince portoit

l'uniforme de Garde de la marine , & parut très

ſatisfait de la chanſon de mer chantée en ſon hon

neur par Banriſter.

On aſſure que la garniſon de Gibraltar ne ſera

relevée qu'après la ratificatioin du Traité de Paix

définitif. -

On aſſure que c'eſt l'intention du Miniſtère de

ſéparer le Parlement dans quinze jours, la ſeſſion

étant trop avancée pour mettre ſous ſes yeux lim

portante affaire de la Paix avec la Hollande , du

Traité de commerce, du Traité définitif, & des

affaires des Indes Orientales.

|

(
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GAZETTE DES TRIBUNAUX ABRÉGÉE.

PA R L E M E N T D E PA R 1 s.

Cauſe entre le Sieur Anquetil de Briancourt ,

Conſul de France à Surate, &'c. — Et les Ar

mateurs des Vaiſſeaux le Duras & le Sévère. —

Commerce de l'Inde.

，

Le Roi ayant établi, en 1773 , un Conſulat à

Surate, ſur la Côte de Maiabar, nomma à cette

place le ſieur Anquetil, Chef de la Nation Frari

çoiſe dans cette Ville depuis 1759. Les ſieurs Ber

nier, de Rothe & Foucault profitèrent de cette

circonſtance pour expédier à Surate le vaiſſeau le

Duras, avec une cargaifon de 1,2oo,ooo livres ;

après avoir obtenu du Conſul la promeſſe de ſes

bons offices pour le cho x des Marchandiſes en

France, & qu'il voudroit bien les continuer dans

l Inde pour diriger la venge de cette cargaiſon &

l'achat des retou s. Les Armateurs eſpéroient gagner

4oo,ooo livres dans l'Inde, & déſiroient que ce

bénéfice , réuni aux 1,2oo,ooo livres , fût employé

à la cargai on de Surate pour Europe ; ils prièrent

même le Conſul de porter cette cargaiſon jaſqu'à

I 6 à 17 cents mille livres , & à cet effet de leur

procurer les fonds néceſſaires par des traites ſur

eux. — Le ſieur Anquetil partit ſur le Duras, le

2 Avril 1774 , & aborda à Satate le 5 Novembre

ſuivant. Le Subrécargue (le fieur du Laurens) mou

rut en Janvier 1775 , & le Conſul pour ſe prêter

aux inſtances des Armateurs, ſe chargea des opé

rations du vaiſſeau comme ami ſeulement, & au

tant que ſa place pouvait le comporter. -- Il

paroît que des malheurs ſans nombre pourſuivirent

(1) On ſouſcrit pour l'Ouvrage entier, dont l'abonnement

eſt de 15 liv, par an . chez M. Mars , Avocat, rue & Hôtel

Serpente, -
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cet armement , & ils ſe réunirent à ſa guerre des

Anglots contre les Marates, qui ruinoit le Com

merce dans l'l ide, & particulièrement celui dc

Strate. — Au commencement de 1776 , le produit

des fonds du Duras, loin de donner 4oo,ooo liv.

de bénéfice, offroit en perſpective moins d'un mil

lion ; d'un autre côté les Armateurs avoient annon

cé au ſieur A quetil le vaiſſeau le Sévère, avec une

cargaiſon qu'il devoit échanger , tant à Surate qu'à

Mahé, contre un autre pour Chine. Le Conſul de

Suratc & le Commandant de Mahé avoient été

priés de préparer celle-ci. Cependant le Sévère

tardoit à paroître, & il falloit payer ſa cargaiſon

de Chine, ou la rendre aux Marchands — Dans

cette poſition, pour couvrir les pertes du Duras

& fournir aux beſoins du Sévère, on crut devoir

profiter d'une occaſion d'emprunter , offerte par

le ſieur Hornby, Gouverneur de Bombay. Ce Gou

verneur Anglois prêta 4oo,ooo livres pour leſquel

les il reçut une traite ſur les Armateurs : au moyen

de cet emprunt, le Sévère fit en Chine un voyage

qui produiſit un gros bénéfice, & le Duras revint

en Europe chargé conformément aux vœux d:s

Armateurs. — Ceux-ci au lieu d'accepter & de

payer la traite dont ils recevoient les fonds en

marchandiſes , la refuſerent ſous prétexte que le

ſieur Anquetil n'avoit pas pouvoir d'emprunter une

ſi forte ſomme. Ils la laiſsèrent à ſon compte &

ſans faire attention que ſa qualité de Conſul lui

interdiſcit le ccmmerce , ils l'intéreſsèrent à ſon

inſçu, pour le montant de la traite, dans une por

tion de la cargaiſon qu'ils diſoient en perte, &

ne donnèrent au porteur que le produit de cet in

térêt arbitraire. — Le Conſul, pour le payement du

reſte de la traite proteſtée, fut livré dans l'Inde

ar recours du Gouverneur de Bombay, qui fit éta

blir une garniſon chez lui. Pour faire ceſſer ces .

violences , il abandonna ſes bijoux , & engagea le

reſte de ſes effets, ce qui formoit un nantiſſement
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plus que ſuffiſant, il fut encore livré aux hoſti

lités des Anglois, qui le conſtituèrent priſonnier .

& le transférèrent dans la fortereſſe de Tannah, dans

l iſle de Salccſle, enſuite à Bombay, cù le ſieur

Hornby le força de lui faire un billet de 189,7co

livres, en apurement des comptes prétendus faits

par les Armateurs, & de ce dernier endroit on

l'embarqua pour l'Angleterte.-Tous les effets du

Conſul & les papiers reſtèrent à Surate entre les

mains des Procureurs du ſieur Hornby, qui s'en

étoient emparés ſans aucune formalité ; ſes bijoux

& joyaux furent envoyés au ſieur Hunter , Cor

reſpondant du ſieur Hornby à Londres ; ſes mcu

bles & autres effets furent vendus à Surate & à

Bombay ; enfin après avoir eſſuyé toutes ces exac

tions, il arriva en France dépouillé de tout. - Son

premier ſoin fut de faire aſſigner en payement de

la traite. L'Amirauté accueillit preſque toutes ſes

demandes, ſur l'appel en la Cour, Arrêt du 14

Avril 1783 , qui condamne les adverſaires du Con

ſul, & le ſieur Bernier, l'un d'eux , par corps, à

lui rapporter acquittés & déchargés la traite de

4oo,oco livres, & le billet de 189,7oo livres ,

ſi mieux n'aiment les ſieurs Bernier & Rabec, don

ner caution de rendre le ſieur Anquetil indemne de

toutes recherches & pourſuites qui pourroient être .

faites contre lui par le ſieur Hornby, ou à lui

payer 3oo,ooo livres pour la valeur ; & en 2o,ooo

livres de dommages & intérêts, avec l'impreſſion

de l'Arrêt.... le tout aux frais des Armateurs, qui

ſont condamnés aux dépens.

Cauſe entre la Communauté des Procureurs au Par

lement de Paris — Et Me. Mollien, Avocat. —

Avocat inſcrit ſur deux Tableaux , peut traiter

d'une Charge de Procureur, ſans être tenu de

juſtifier du tems de Cléricature, ni d'inſcription

à la Bazoche.

Ce droit des Avocats eſt fondé ſur des Arrêts



- ( 142 ) -

de Règlemcnt. Il n'avoit pas ſouffert de difficulté

juſqu'au moment où Me. Mollien avoir traité de

la Charge de Me. Moinot. Il a été refuſé à la

Communauté des Procureurs qui l'a néanmoins

aſſuré qu e le n'avoit contre lui perſonnellement au

cun motif de refus , ma s q e la circonſtance

dans laquelle il ſe préſentoit, engageoit la Com

munauté à ſe corduire ainſi à ſon égard.... Le Pri

vilége qu'il réclamoit, eſt un effet de l'union qui

régnoit entre les Avocats & les Procureurs qui

faiſoient ci devant Communauté ; mais aujourd'hui

que cette Communauté ne ſubſiſte plus , que les

Avocats ne venlent plus admettre ſur leur Tableau les

Procureurs qui ont vendu leurs Offices , le défaut

de réciprocité d'égards engage la Communauté à

agir a trement. — Arrêt du 31 Mai 1783 , qui ,

ſans s'arrêter à l'oppoſition de la Communauté dont

el'e eſt déboutée , ordonne l'exécution de l'Arrêt

du 15 Avril, concernant la réception de Me. Mol

lien, enſemble de l'Arrêt de Règlement de 1744 ,

condamne la Communauté aux dépens, & c.

B A z o c H E D U P A L A 1 s.

La conteſtation dont on vient de rendre compte,

a excité le zèle des Officiers de la Bazcche pour le

maintien des règles particulières aux Clercs du Pa

lais, & notamment pour leur inſcription ſur le Re

giſtre tenu par le Chancelier de cette Cempagnie.

–Me. Louis-André de Celles, Avocat Général ,

après avoir rapporté les diſpoſitions de l'Arrêt du

Parlement de 1744, qui crdonne que.... » Ceux qui

» voudront demeurer chez les Procureurs au Par

» lement en qualité de Clercs, à l'effet d'acquérir

» le tems néceſſaire de dix ans, pour être admis aux

» Offices de Procureurs , ſeront tenus de ſe faire

» inſcrire ſur le Regiſtre de la Bazoche, ſinon &

» à faute de ce faire, qu'ils ne pourront être reçus

» auxdits Offices.... Et au cas que par la ſuite ils

» ſe fiſſent inſcrire ſur ledit Regiſtre, le temps de
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» Palais ne courra que du jour de leur inſcription. «

Me. de Celles en s'élevant contre la négligence de

la formalité de l'inſcription, a requis la lecture à

l'Audience de la Bazoche, de l'Arrêt du Parfement,

& que ledit Arrêt & ſon Requiſitoire fuſſent im

primés & affichés dans les Salles du Palais.... Ce

qui a été ordonné le 1 o Mai 1783.

PA R L E M E N T D E N o R M A N D 1 E.

Procès entre le Sieur de Launey, - Et la Demoi- .

ſelle de Minieres. — Dédit de 2o,oco livres

ſtipulé dans un Contrat de Mariage , jugé in

civil, & cependant celui qui s'eſt dédit con

damné en 2o,ooo livres de dommmages & in

térê:s.

Le ſieur de Laaney, né d'une famille honnête, mais

, peu riche, s'eſt engagé dès la fleur de ſon âge dans le

Régiment de Royal-Rouſſillon Cavalerie. Sa bonne

conduite lui a toujouis mérité la confiance de ſes

Chefs, & lui a valu les Grades auxquels il pou

voit atteindre. Simple Maréchal-des-Logis , puis

Maréchal-Général-des Logis , employé aux Re

montes, il eſt enfin devenu le plus ancien du Ré

giment après 26 ans de ſervice. – En 1778 , le

ſieur de Launey eut occaſion de connoître la De

moiſelle de Minieres, riche héritière, qui demeu

roit chez un oncle Curé : il ſut lui plaire.—

Peu après appellé en Bretagne par ordre de ſon

Corps, le ſieur de Launey ſe vit forcé de quitter

la Demoiſelle de Minieres, ou de faire le ſacrifice

de ſon état. Alors ils ſignèrent l'un & l'autre un

Contrat de Mariage dans lequel en lit ce qui ſuit

après les clauſes ordinaires.—» Et en outre la

» Demoiſelle conſidérant que le ſieur futur époux

» eſt actuellement au ſervice, dont elle exige qu'il

» ſe retire pour l'épouſer , pour le raſſurer ſur la

» perte de ſon état qui ne peut qu'augmenter &

» lui être avantageux , ſadite future épouſe lui a

» promis dès - à - préſent, à prendre ſur tous ſes
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» biens menbles, préſens & avenir, la ſomme de

» 2o,ooo livres exigibles à volonté ; de même que

» s'il arrivoit que ledit futur vînt à changer de ſen

» timent, ladite Demoiſelle pourra l'obiiger à lui

» payer pareille ſomme, dent du tout les Parties

» ſont convenues & demeurées d'accord,qu'elles pro

» mettent & s'obligent reſpectivement exécuter

» ſous l'obligation de tous leurs biens, meubles

» & immeubles & héritages préſens & avenir. Fait

» double, &c. « — Le ſieur de Launey ſe tranſ

- porta en Bretagne où ſon devoir l'appelloit ; il ſol

licita & obtint le Grade de Sous-lieutenant , ce

ue la Demoiſelle de Minieres avoit ardemment

déſiré. — Au mois de Décembre de la même année

le ſieur de Launey revint dans ſa patrie, & quitta

la place de Maréchal-des-Logis, incompatible avec

le grade d'Officier. — Le 3 Mai ſuivant, la De

moiſelle de Minieres écrivit néanmoins en ces ter

mes au ſieur de Launey. - » M. mon intention

» étoit autrefois de m'établir ; mais préſentement

» je n'y penſe plus, & vous prie de vous épargner

» la peine de venir au Presbytère , j'ai l'honneur

» d'être, &c. «—Le fieur de Launey fit aſſigner

la Demoiſelle de Minieres à l'Officialité de Liſieux,

- aux fins de l'accompliſſement des promeſſes de ma

riage ou de leur diſſolution, auquel cas il demanda

ſon renvoi devant le Juge-Royal, pour ſes dom

mages & intérêts.- Le renvoi ordonné, le fieur

de Launey s'eſt pourvu devant le Bailli de Bernay,

où il demande 2o,ooo livres par forme de dédom

magement , & 1o,ooo livres par forme de répa

ration.— Sentence du 18 Mars 1779, conçue

en ces termes : » Nous avons,. faiſant droit ſur le

» principal, ladite Demoiſelle de Minieres con

» damnée en 9ooo livres de dommages - intérêts

» envers le ſieur de Launey , & en tous les dépens. ce

- Sur l'appel, Arrêt du 18 Août 1781 , qui a

condamné la Demoiſelle de Minieres en 2o,coo

livies de dommages intérêts, & aux dépens.
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D E I3 R U X E L L E S.

R U S S I E.

De P É T E R s E o v R G, le I7 Juin.

'IMPÉRATRIcE a été inſtruite par une

lettre du Roi de Suède de l'accident mal

heureux qui lui eſt arrivé aux manœuvres

de ſes troupes en Fionie ; mais comme il

lui annonce qu'il ne retardera pas ſon voyage

à Frédérikeham , lejour dudépart de S. M. I.

eſt toujours fixé au 2o.

L'incendie du 24 du mois dernier , & les

ſuites funeſtes qu'il auroit pu avoir ont

fait décider que l'Amirauté ſera tranſportée

hors de cette Réſidence. On la placera à

Cronſtadt , où l'on établira une partie des

magaſins , le reſte ſera porté à Oranie-Baum.

L'emplacement qu'elle occupoit dans cette

Capitale eſt deſtiné à divers édifices pour

pluſieurs départemens. On ſe propoſe d'en

faire un des plus beaux quartiers de la

Ville.

La Nobleſſe de ce Diſtrict s'eſt aſſemblée

il y a quelques jours au Palais d'Eté pour

26 Juillet I783. ' #
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procéder à l'élection de Députés, dont la

fonction eſt de veiller à l'économie intérieure;

elle a été préſidée par le Feld-Maréchal ,

Prince de Galitzin , Gouverneur Général, &

ſervie par les Officiers de la Cour. De pa

reilles aſſemblées doivcnt ſe tenir pour le

même objet dans toutes les Provinces de

l'Empire, conformément aux règlemens qui

ont été faits par l'Adminiſtration intérieure.

D A N E M A R C K.

De c o P E N H A Gv E, le 1er.Juillet.

IL eſt arrivé , près d'Iſlande, un évène

ment bien ſingulier , dont un Navigateur

Danois préſente ainſi le récit :

» Ce navigateur parrit d'ici au mois de Mars der

nier & toucha à environ 1 o milles de l'Iſlande à une

iſle, de la ſurface de laquelle s'élevoit une vapeur

épaiſſe. Il crut d'abord qu'il avoit manqué la route

qu'il devoit prendre , mais ayant été convaincu du

contraire par des marques certaines, il prit cette iſle

pour l'Iſlande même qu'il préſumoit avoir été dé

truite dans une grande révolution ſouterraire. De

peur de toucher un fond ou des rochers il examina

la profondeur avec la ſonde ; n'ayant trouvé que 1o

pieds d'eau & ayant retiré avec la ſonde des pièces de

pierre-ponce & du charbon il crot avoir trouvé la

confirmation de ſa conjecture. Il fit enſuite le tour

de l'iſle dans le deſſein d y aborder q elque part ;

elle n'avoir qu'un mille de circonférence, ce qui le

fit revenir de ſon opinion ; il continua donc ſa reute

& étant arrivé à l'endroit de ſa deſtination il y apprit

ue l'iſle fumante qu'il avoit vue & examinée étoit

§ de la mer depuis peu de tems. — On remar

que que cet évènement eft arrivé à la même époque

#
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cû la Calabre a été dévaſtée par un tremblement de

tcr t c *.

Cet évènement en effet ſingulier , n'eſt

cependant pas une nouveauté. Les anciers

citent pluſieurs exemples d'Iſles ſorties du

ſein des eaux dans les mers du Levant ;

au commencement de ce ſiècle, en 17o7,

il ſe forma un écueil auprès de l Iſle de

Théraſie ou de Santorin , à la ſuite d'un

tremblement de terre ; & l'on trouve dans

le volume de l'Hiſtoire de l'Académie des

Sciences de Paris, année 1722 , des dé

tai's ſur une nouvelle Iſle qui avoit paru

au mois de Décembre 172o , entre celle de

Tercère & de Saint - Michel , deux des

Açores.

S U E D E.

De S T o C K H o L M , le 27 Juin.

ToUT es les nouvelles qu'on reçoit de

Tavaſtehus depuis l'accident malheureux

ſurvenu au Roi , ont diſſipé les inquié

tudes ; S. M. n'a point de fièvre ; la gué

riſon de ſon bras avance ; & les Chirur

giens ne mettent aucun obſtacle à ſon

prompt départ pour Frédéricksham; on croit

que S. M. pourra partir dans quelques jours.

> A L L E M A G N E.

, De V I E N N E , le 5 Juillet.

C'EsT le 23 du mois dernier & non le

24 , que l'Empereur eſt arrivé à Léopol.

8 2
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Il a dû y reſter quelques jours, & on ſe

flattoit qu'à ſon départ il prendroit la route

de la Hongrie pour revenir dans eette Ca

pitale , ſi c'eſt là ſa véritable marche, nous

pourrions eſpérer de le voir ici vers le 1 1

de ce mois. '.

Le même brcuillard qui remplit l'atmoſ

phère dans bien des endrcits , & dérobe

les rayons du ſoleil qui ſont ſi éclatans dans

cette ſaiſon , ſe fait remarquer ici ; il a été

pendant quelques jours auſſi épais qu'au

mois d'Octobre.

On a fait dernièrement ici une nouvelle

· épreuve du procédé imaginé par M. Fré

déric pour rendre les maiſons incombuſti

bles ; les incendies qui ſont ſi fréquens en

· bien des endroits , font deſirer qu'on l'a

dopte par-tout , l Empereur l'a fait publier ;

il conſiſte en un compoſé de neuf parties

d'argille , une de poil, une de tan , & une

d'eau de tannerie ; on y ajoute une treiziè

me partie de cendres, avec une égale quan

tité de ſable , ſi l'argille eſt bonne & bien

graſſe , & une 2 5e partie ſeulement de

ſable & de cendres ſi l'argille eſt moins

bonne. On pétrit le tout avec de l'eau , &

on laiſſe enſuite repoſer cette pâte , on

l'étend ſur un plancher uni en lui donnant

l'épaiſſeur de 3 ou 4 doigts, & on attache

avec une ficelle bien frottée de ſavon, une

couche de paille de même épaiſſeur. Outre

cette couverture préſervative il faut en

duire le bois & tout le toît d'une couche

épaiſſe de la même pâte.
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De B E R L I N , le 4 Juillet.

LA Princeſſe héréditaire de Pruſſe eſt

accouchée hier d'un Prince qui jouit, ainſi

que la mère, de la meilleure ſanté.

La ſemaine dernière il eſt arrivé ici un

tranſport de 4oo recrues Heſſoiſes qui doit

être bientôt ſuivi d'un ſecond qui ſera d'un

pareil nombre , & la ſemaine prochaine

on en attend un troiſième qui ſera de 2oo

hommes , ces recrues deſtinées d'abord par

le Landgrave pour les régimens qu'il a en

Amérique à la ſolde de l'Angleterre, étant

devenues inutiles par le retour prochain de

ces troupes, paſſent au ſervice du Roi &

complettent ceux de ſes régimens qui ſont

répartis dans la Siléſie.

· Les lettres de cette province & celles du

Comté de Glatz , contiennent le récit des

dégâts qu'une tempête violente & une pluie

exceſſive y ont cauſé le 2 1 Juin dernier &

les deux jours ſuivans. La ville de Neiſs

& ſes environs ont ſur-tout exceſſivement

ſouffert. Pluſieurs édifices publics, diverſes

maiſons particulières ont été renverſés; les

ponts emportés , & les hommes & le bétail

entraînés par la rivière qui eſt ſortie de ſon

lit , les coups de tonnerre étoient effrayans.

On n'a point d'exemples de la violence de

la pluie qui tomboir; uze vingtaine de per

ſonnes ont perdu la vie dans cette oc

caſion.

$ 3
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De HA M B o U R G , le 4 Juillet.

ON eſt toujours dans l'attente des grands

évènemens qui ſe préparent dans le Nord ;

les négociations continuent à Conſtan

tinople , les mouvemens ne ſe ralentiſſent

pas ſur toutes les frontières ; une armée de

7o,ooo hommes ſe raſſemble du côté de

la Crimée , une autre de 4o,ooo du côté

d'Archangelskoygorod ; toutes deux aux

ordres de deux Chefs ſéparés, le Prince Po

temkin & le Prince Repnin, relevant l'un &

l'autre du Feld-Maréchal Comte de Roman

zow. Les Turcs ont renforcé Oczakow , &

des troupes Ruſſes raſſemblées ſur les bords

du Dnieper , ſont prêtes à s'en approcher

comme le fit le Feld-Maréchal Comte de

Munich lorſqu'il s'en empara en 1737.

| Suivant des lettres de Pologne on y reçut,

le 23 du mois dernier , la nouvelle qu'on

diſoit poſitive, que pluſieurs régimens Ruſſes

étoient entrés en Pologne du côté de Kiovie

pour former deux camps, l'un à Human

& l'autre à Nimirow , dans le Palatinat de

Braclaw. Le véritable but de ces mouve

mens eſt encore un ſecret.

: Les mouvemens ne ſont ni moindres

ni moins actifs du côté des Autrichiens.

» La trève, lit on dans une lettre, eſt prête d'ex

pirer entre la Cour de Vienne & la Porte. La con

joncture préſente exige , dit on, que plufieurs arti

cles en ſoient† quand on la renouvellera ,

parce que ce traité a été conclu dans un tems où la

Maiſon d'Autriche ne ſe trouvoit pas dans une poſi ion
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auſſi reſ，eétable a . Si les Turcs croient

qu'il eſt au-deſſons de leur dignité de céder, il ſe

pourroit que la voie des armes fût le ſeul parti qui

reſtât ; en tou cas l'Autriche y eſt préparée. L'Empe

reur en viſi ant toutes les paties de ſes Etats limi

trophes avec l'Empire Ottoman, a examiné les for

tereſſes , les fle ives & toutes les autres circonſtances

locales de l'E clavoaie, de la Croatie , de la Hon

grie & de la Tranſylva ie. D'après ſes ordres on a

pourvu de nouvelles paliſſades Peterwaradin, Brod,

Gradiſca , Pancſova, Temeſwar. On a raſé dans

Eſſeck 5oo maiſons des fauxbourgs , & les Fran

ciſcains ont évacué leur couvent qui eſt vaſte &

qu'on deſtine à former des caſernes pour 6ooo hom

mes. On a avancé plus loin vers les frontières les

magaſins établis a Peſt & à Bude ; on conſtruit de

nouveaux affûts à grandes roues pour faciliter le

tranſport de la groſſe artillerie par les marais du

Bannar ; les charrons de Vienne ont reçu ordre de

fournir 5oo chatriots à l'armée, & on en a expédié

de pareils à ceux du plat pays. Des mouvemens auſſi

peu ordinaires indiquent ſans donte la poſſibilité d'é

vènemens intéreſſans «.

Cependant les négociations continuent

& on eſpère qu'elles ſe termineront par un

arrangement. On ne croit pas pourtant

qu'elles empêchent la rupture entre la Ruſſie

& la Porte. En attendant que ces nuages ſe

diſſipent nos papiers ne ſont remplis que de

ſpéculations à perte de vue, dans leſquelles

ils s'égarent en conjectures , & de pieces

pour confirmer différentes aſſertions qu'ils

ont haſardées quelquefois. Parmi ces der

nières en voici une ſingulière qu'ils datent de

Riga.

» Les lettres de Pétersbourg nous 1aiſſent dans

8 4
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l'incertitude ſur la guerre avec la Turquie ; au cas

qu'elle refuſe d'obſerver en entier le traité de

Kainardgi, & qu'elle continue à nourrir ou to

lérer en Crimée & dans le Cuban des troubles qui

nuiſent à notre sûreté, il faudra que nous repouſ

ſions la force par la force. A tout évènement nous

faiſons des préparatifs convenables. L'Empereur a

autant de droit de ſouhaiter un libre débouché pour

le Danube & la Hongrie, que nous pour Cherſon ,

nos Provinces d'Ukraine & autres. Véritablement

il n'a pas , ni nous non plus, un nombre de vaiſ

ſeaux ſuffiſant pour le cabotage & le commerce qui

réſultera de cette liberté.Auſſi les nations cabotantes

& frettantes ſont-elles intéreſſées comme nous à

cette augmentation de commerce, qui augmentera

leurs profits. Cette guerre, ſi elle a lieu, eſt donc

une guerre pour le bien public. S il y avoit que'

que nation qui affectât avec trop de partialité de

porter des munitions & des ſecours à nos enne

mis , on aura toujours les moyens à Pétersbourg

de s'en reſſentir par les douares & auttes cpéra

tions dans nos ports. Les procédés des Puiſſances

Européennes à notre égard dans cette occurrence

ſeront la pierre de touche du ſyſtême politique qu'el

les veulent que nous adoptions à leur égard. Notre

Souveraine dans la derniere guerre a adopté une par

faite impartialité, qui la met eu droit d'attendre a ſſi

qu'aucune nation Européenne ne favoriſe les Maho

métans. Elle ne demandera pour ſes vaiſſeaux , aux

ſpectateurs , que ce qu'elle ne les empêche pcint

d'accorder à ſes ennemis l'eau , l'air & les néceſſi -

tés du moment ; & ſi par humeur ou tartialité qºel

qu'un vouloit les refuſer, el'e eſt déja ſûre de les

trouver non-ſeulement en deçà du détroit de Gibral

tar, mais auſſi au-delà ; les côtes d'Italie rous at

tendent avec impatience ; nous les avons enrichis

dans netre précédente guerre. Qui pourroit refa

ſer à nos flottes le droit d'y aller ? Qui pourroit
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s'oppoſer à elles, ſans rall mer par cette pr'ten

tion au droit excluſif des mers, le feu d'une guerre

plus générale que la derniere encore mal éteinte ,

& dont le moindre vent de partialité peut rallumer

les flanmes qui ſeroient naturellement dangereuſes

po r ceux qui ſe ſont épuiſés à la ſoutenir. Si,

contre toute attente & toute probabilité, le Turban

trou oit des amis en Europe , n'en trouverions-nous

pas auſſi, & que gagnercit-on à changer ou éten

dre le théâtre ? nos armées pénétteroient-elles moins

dans le territoire Turc ? La Méditerranée eſt un au

· tre Océan commun a tant de peup'es divers que ce

ſeroit une préoccupation puérile à l'un ou l'antre

d'entr'eux de s'en prétendre maître. Ce n'eſt pas

comme notre Baltique une mer fermée, où toutes

les na ions qu'elle baigne peuvent aiſément & im

partialement prévenir qu'il ne ſe commette inuti

lement des hbſtilités par d'avides armateurs, quand

aucune d'elles n'eſt impliquée dans la gºerre ; ce ſyſ

tême ne nuit à perſonne de ceux qui ſont étrangers

à cette mer : l'Océan, la Méditerranée baignent

cent peuples divers qui tous cnt un même droit à

naviger, commercer & guetroyer ſur leurs eaux.

L'Angleterre & l'Empereur de Maroc qui tiennent

le détroit de Gibraltar & qui reſpectent le droit

des gens n'ont jamais penſé à déclarer fermé un

paſſsge que la nature n'a pas fermé , où leurs ca .

nons ne peuvent atteindre, où les courans empê

chent même de ſtationner, & qui conduit aux ri

vages de nos ennemis. Nos flotres pourront donc

ſi elles le veulent, aller trouver nos adverſaires dans

l• 11s foyers : nous reſpecterons ceux des nations

étrangères à cette guerre, & nous chercherons les

côtes de nos ennemis ſi nous le trouvons à propos.

Mais non; eſpérons plutôt encore qne la paix pourra

ſe maintenir, & que le bon Génie des Ottomans

prendra le deſſus & les portera à un accommode

ment raiſonnable «. -

g j
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Les lettres de la Pologne Autrichienne

contiennent des détails aſlez piquans ſur les

habitans d'un certain canton de la Bohême

qui n'ont voulu reconnoître aucune des

Communions tolérées , & qui en conſé

quence ont été envoyés à Joroskau en Ga

licie, où ils arrivèrent, dans le mois dernier,

ſous une eſcorte militaire. -

Ils étoient trente-neuf des deux ſexes , tous com

pris, & on les diſtribuera dans les quartiers mi

litaires de la Gallicie & de la Bukowine, excepté

les filles & les veuves, qui ſeront confiées aux

Magiſtrats, pour les placer au ſervice d'honnêtes

gens, A Joroskau , lorſqu'on leur propoſa de ſem

blables places, leur réponſe fut qu'elles ſervoient

l'Empereur, & n'avoient pas beſoin d'un autre ſer

vice. Malgré leur petit nombre, ces Diſfidens ſe di

viſent encore en deux claſſes : cinq familles ne veu

lent 1econnoître que l'ancien Teſtament , obſervent

les uſages des Juifs , & ſe nomment Iſraëlites ou

Abrahamites ; les autres ne veulent s'attacher à au

cun livre , & ſe boinent à reconnoître un Dieu ré

munérateur & vengeur , de méme que l'immorta

lité de l'ame; & ceux-ci ſont appel'és Déiſtes. Ils

ont reſté trois jours à Joroskau ; & pendant ce court

eſpace le Chanoine, Charles Otto, Curé de la gar

niſon, ſe donna toutes les peines imaginables pour

en faire des Catholiques : tout ce qu'il obtint, ce

fut de porter deux perſonnes mariées & une veu

ve à conſentir de recevoir quelques inſtructions ul

t{rieures , mais ſes argumens ne firent aucune im--

reſſion ſur la troupe : tant qu'on les laiſſera enſem

† il ne paroît pas qu'il y ait 1ien de mieux à

eſpérer. Selon le témoignage de M. Otto, les fem

mes montrent encore plus d'opiniâtreté que les hom

mes, & autant qu'il peu en juger, leur erreur n'a

pour cauſe qu'un défaut de bennes inſtruct,ons ,

||
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que l'on reut attribuer a l'éloignement cù étoient

leurs habitations de la paroiſſe la plus voiſine.

De FR A N c F o R T , le 7 Juillet.

ON mande de Dantziek un fait aſſez ſin

gulier & qui y a fait beaucoup de bruit.

» Le 28 Mai , Paul Czanski , Général Polonois ,

mourut ici ſubitement, ſans pouvoir recevoir les ſe

cours de l'Egliſe. Comme ſa vie a voit été un peu

libre, l'Cfficial défendit aux Curés & aux Supé

rieurs des Couvens de l'enterrer; un ami du Général

engagea le Magiſtrat à faire des démarches auprès de

l'Officialité pour qu'elle levât cette défenſe ; le Ma

giſtrat s'y prêta & n'ayant pu rien obtenir, ordonna

que le corps fût dépoſé par proviſion dans le caveau

de l'égliſe Luthérienne ; le même ami eſſaya d'enga

ger les Religieux de Stolzenberg à receveir le corps

& à lui donner la ſépulture ; ils s'en excusèrent ſur

la défenſe qu'ils avoient reçue ; comme léur couvent

eſt ſous la juriſdiction Pruſſienne, il a pris le parti

de s'adreſſer à la Régence de Marieuwerder, qui a

ſur-le-champ expédié deux reſcripts qui enjoignoient

à l'Official de ne point s'oppoſer à l'enterrement, à

peine de 1oo ducats d'amende, & aux Religieux de

le faire avec toutes les cérémonies d'uſage ，. - -

Une lettre de Lubeck en date du 29 du

mois dernier contient les détails ſuivans.

, Le Baron Frédéric Chr. de Wedel de Jarlsberg , &

le Grand Veneur Fr. Chr. Ernſt Comte de Rauzau,

ayant enſemble quelques différends depuis quatre

mois , ſe ſont battus en duel , hier matin , à Her

renb urg, à un mille d'ici, dans le Mecklenbourg.

Comme le rendez vous étoit publiquement connu,

il s'y raſſembla beaucoup de ſpectateurs, On diſputa

pendant une demi-heure ſur le choix des armes. Le

Baron de Wedel, peu exercé au ptitolet, vouloit que

le combat ſe fît à l'épée; le Comte de Ranzau pré

g %
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tenlcit que l'affaire étoit trop importante pour être

décidée autrement que par le piſtolet; il l'emporta

& tira le premier, lorſque les deux advertaires

eurent été placés à 16 pas de diſtance. Ce coup

& celui du Baron de Wedel ne por:èrent point. A

la ſeconde fois, celui-ci fut b eſlé dans le bas ven

tre. Le Comte de Ranzau ſauta promptement a cheval

pour fuir. Il ne diſſipa qu'avec peire, accompagné de

ſes amis, la foule des payſans qui, raſſemblés par

ordre & armés de fourches , vouloient s'oppoſer à

leur paſſage. Le bleſſé & les perſonnes qui ſe trou

voient avec lui fureot arrêtés. Les Chirurgiens ne

purent retirer la b lle, & les recherches inutiles que

l'on fit pour la trouver rendirent la b'eſſure plus con

ſidérable. On ramena hier au ſoir le bleſſé dans cette

ville; le mouvement a fait reſſortir la balle d'elle-mê

me, & comme il paroît que les inteſtins ne ſont point

off n'és, on a les p'us flatteuſes eſpérances pour le

retabliſſement de M. de Wedel.

Il y a long-tems qu'on s'élève contre la

fureur des duels , les loix divines & hu

maines s'uniſſent en vain pour les condam

ner ; le ſeul moyen de les réprimer ſeroit

de trouver un expédient qui , en conſer

vant l'honneur aux particuliers, maintînt

la loi dans toute ſa vigueur.

» Si tous les Princes de l'Europe, dit l'illuſtre Au

teur des Mémoires de la Maiſon de Brandebourg ,

n'aſſemblent pasun Congrès & re conviennent pas en

tr'eux d'attacher un déshonneur à ceux qui malgré

leurs Ordonnances tentent de s'égorger dans les

combats ſinguliers ; ſi, dis-je, ils ne conviennent

pas de refuſer toat aſyle à cette e pèce de meurtriers

& de punir ſé èrement ceux qui inſulteront leurs

pareils, ſoit en paroles , ſoit par écrit ou par voies

de fait, il n'y aura point de fin aux duels «.

» On deſireioit avoir des nouvelles d'Anne-Caro
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fine du Bois, fille de Barbe Pecaut & du ſieur du

Bois , née à Strasbourg cn 1749 ; ſon père & ſa
2 g 7 + 9 |

mère ſont morts , & elle eſt intéreſ#e pour une

part dans la ſucceſſion du ſieur Pecaut ſon grand-on

cle, Fourrier de la chambre de l'Electeur Palatin,

décédé à Manheim. On voudroit apprendre ou ſon

exiſtence ou ſa mort ou ſa poſtérité , & en avoir des

preuves. On promet une récompenſe à ceux qui
- •• •

pourront en donner. Il faut s'adreſſer à M. du Sau

toir, rue & barrière de St-Jacq es à Paiis , ou à M.

la Mothe , négociant à Manhcim «.
» ncg

I T A L I E.

De L 1 v o v R N E , le 2 7 Juin.

LEs quatre galères de Malte , qui ſous

les ordres du Comniandeur de Freslon ,

Général des galères de la religion , avoient

été porter des ſecours à Meſline & dans la

Calabre , ont mouillé ici le 14 du mois

dernier ; elles viennent de repartir ſur la

nouvelle qu'il avoit paru quelques corſaires

B°rbare ſques dans les mers de Corſe.

On mande de Naples que de nouvelles

ſecouſſes de tremblement de terre éprou

vées le 4 , le 8 , le 1 1 & le 12 , dans la

Calabre, ont renouvellé les alarmes des

habitans ; il y en a une qui a paru très

forte & très longue ; mais on ignore en

core les dommages qu'elle a pu cauſer. L'a

gitation conſtante de la mer depuis ce tems,

& le phénomène qu'elle a montré le 2o,

en ſe retirant de ſix palmes plus loin

qu'elle ne le fait ordinairement, font crain
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dre que l'on n'ait à s'attendre à quelque

déſaſtre nouveau.

» La Chambre de Santé , écrit-on de Veniſe , a

été avertie des progrès que font dans la Boſnie plu

ſieurs maladies qui ſe ſont manifeſtées depuis quel

que tems. Ces maladies ſe confondent ſous l'appa

rence de petite véro'e, de dyſſenteries & de fièvres

putrides ; mais comme elles ſont déja tiès-violentes,

& qu'elles ont gagné Seraglio, T1aunich, Caſſero &

principalement les dépendances de Cuprés, on a jugé

des précautions néceſſairés pour arrêter les progrès

de la contagion ; en conſéquence, on vient de ſou

mettre la Dalmatie, les groſſes Iſles, celles du Quar

mer, les bouches de Cattaro , Caſtel-Novo , Cur

zola & la R4Publique de Raguſe, à une contumace

de 2o jours. On la fera obſerver pour les perſonnes,

les bâtimens, les marchandiſes & le bétail cc.

A N G L E T E R R E

De L o N D R E s , le 1 5 Juillet.

Nos nouvelles de l'Amérique ſeptentrionale

ne nous apprennent rien de nouveau ; tout

y eſt trat quille & le ſera juſqu'à ce que cette

place ſoit évacuée ; on eſpère qu'elle le ſera

bientôt , on afſure même que l'ordre pour

cet effet a été expédié au Général Carleton ,

avec des inſtructions ſur la manière dont

il doit ſe conduire pour prévenir les dé

ſordres qui peuvent arriver par la joie que

montreront les Américains , & par l'hu

meur que nos ſoldats pourront prendre de

ces démonſtr tions. Les Loyaliſtes qui n'o

ſent plus ſortir de nos lignes & qui ſeroient

fort expoſes s'ils reftoient à New-Yorck

|
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*Prés nos troupes, font tous leurs prépa

ratifs pour partir avec elles; & ceux qui

Vont chercher des établiſſemens dans l'A

cadie, s'embarquent journellement.

" La nature, écrit un des nouveaux Colons arri

vés à Roſeway dans cette Pro ince, a été très libérale

ºVers cette partie de l'Amérique, elle nous pa

roît en vérité très belle. L'entré du Havre eſt fer

mée par deux Caps qui ſe rapprochent du côté de

la mer , & qui s'élèvent beaucoup ; de cette entrée

au fond du Havre on compte près de deux lieues ;

le foad eſt ſi bon & ſi commode dans quelques

endroits qu'il ſeroit aiſé d'y tout diſpoſer pour

réparer un vaiſſeau de 74 canons ; quantité de ri

Viººs déchargent leurs belles & fraîches eaux dans

Ce Havre , & offrent à ceux qui ont beſoin d'en

faire proviſion des facicilités qu'ils netrouveroient en

ººººn autre endroit du monde. La terre, aux environs

du Havre, a une apparence ſauvage, d' n côté elle

n'offre que des rochers ; mais de"l'autre le ſol eſt

excellent , & il devient toujours meilleur en s'éloi

gºaºt du Havre. Nous avons une quantité prodi

gieuſe d'excellens poiſſons , j'en ai vu 24 très-beaux

vendus pour un dollar, & un 'ſeil qui peſoit 5o

livres qui n'a pas coûté davantage. Je ſuis convaincu

Sluc ce canton, avec l'aide du Gouvernement, de

bonnes loix & de l'induſtrie, deviendra en peu de

tems un établiſſement conſidérable; il n'eſt pas dou

tºux q'ie la plupart des Loyaliſtes que leurs compa

triotes rejettent & privent de leurs biens ne viennent

groſſir cette Coionie «.

Le Gouvernement adopte volontiers l'eſ

Pérance de former ſur le continent une

très belle & très vaſte province, en état,avec

le Canada, de l'indemniſer un jour de ſes

Pºrtcs , & de tenir en reſpect la nouvelle
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République ſi un jour elle devient ambi

tieuſe ; il a réſolu , dit on , de former une

milice dans la nouvelle Ecoſſe & le Canada ;

les habitans ſeront enrégimentes & chargés

de veiller à leur défenſe & à leur ſûreté.

La banque de l hiladelphie acquiert beau- .

coup plus de conſiſtance & de crédit que

l'on ne l'imaginoit ; les Juifs y ont verſé de

groſſes ſommes, & les Hollandois lui en

font paſſer de conſidérables. On dit que M.

Van Berckel en partant d'Europe pour s'y

rendre, a emporté beaucoup d'argent comp

tant, qu'il a avec lui pluſieurs Négocians

qui ſe propoſent d'établir à Philadelphie &

dans toutes les villes principales des Etats

Unis des maiſons de commerce ; on ne

voit pas ici de bon œil ces opératicns qui

ne peuvent tourner qu'au détriment du

nôtre; on regrette ſur tout l'argent des Hol

landois qui paroît à préſenr perdu pour

notre banque qu'il faiſoit proſpérer.

Parmi les projets du Congrès pour ſe

ſouſtraire à la dépendance de l'Europe &

fournir lui-même à ſes beſoins, on remarque

les encouragemens donnés aux manufac

tures de fer qui le mettront bientôt en état

de ſe paſſer des armes que la nouvelle Ré

publique tiroit auparavant de Bi mingham

& de Shefield, dont les manufactures ne tar

deront pas à baiſſer en conſé nuence.

L'Aſſemblée générale de Virginie a paſſé

un acte intéreſſant dont voici la ſubſtance.

» Cette Aſſemblée générale a ſtatué, en vertu de ſen
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autorité, que tous les droits & priviléges des Sujets

Protcſtans de cet Etat, ſeront & ſont pour le préſent

pleinement étendus & communs aux Catholiques

Romains qui, ayant la fortune exigée par la Loi,

ſe conformant aux uſages civils, & obéiſſant aux

Magiſtrats, auront le droit d'être choiſis eux mêmes

pour rempiir les Magiſtratures & les Offices, tant

Civils que Militaires dans l'étendue de cet Etat ; cet

acte ſupprime toutes les exceptions qui avoient été

faites dans l'acte paſſé le premier Mars 1663 «.

L'Amiral Pigot vient d'arriver de la Ja

maïque cù il s'étoit rendu de Sainte Lucie

pour en viſiter les chantiers & y mettre

l'ordre néceſſaire ; les nouvelles que ncus

avons de cette iſle , portent que le ſucre y

a manqué , ce qui forcera quantité de bâ

timens marchands à des frais conſidérables

pour former ailleurs leurs cargaiſons , s'ils

ne veulent pas revenir à vuide en Angle

terre. L'on y a perdu quantité de Nègres

par la petite-vérole , & on n'a pu éviter

une deſtruction totale qu'en inoculant

promptement tous ceux que ce fléau avoit

d'abord épargnés.

S'il faut en croire quelques uns de nos

papiers, on a reçu par la voie de Conſtan

tinople des nouvelles de l'Inde , par leſ

quelles on apprend que Sir Edouard Hugues

eſt parti de Bombay à la fin de Février avec

tous ſes vaiſſeaux réparés , dont 3 ont été

· doublés en cuivre dans ce port.

» Ils conſiſtent dans le Gibraltar, de 8o canons ,

le Surerbe, la Défenſe, le Sultan, le Cumberland,

le Héros , le Burford , de 74 , le Monarque , de

7o ; le Worceſter , l'Inflexible , le Magnanime ,
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1'Afrique , l'Aigle , le Neſtor, de 64 ; l'Iſis , le

S. Carlos, de 5o ; la Minerve , de 32 , la Médée ,

· de 28. Total 18 vaiſſeaux de ligne & frégates ; il y

en a encore 3 & une frégate à Goa, qui doivent l'a

voir rejoint ainſi qu'ils en ont reçu l'ordre. L'Ami

1al ſe rend, dit-on, à Madraſs ; & ceux qui calculent

la diſtance de cette place, & qui ſavent que c'eſt un

voyage de ſix ſemaines, penſent qu'il a dû ſe trou

ver en préſence de M. de Suffren vers le milieu du

mois dernier au plus tard «.

On n'eſt pas ſans inquiétude de ce qui peut

s'être paſſé à cette époque & depuis, juſqu'au

moment où la nouvelle de la ceſſation des

hoſtilités ſera arrivée dans l'Inde; le terme

fixé pour cet effet eſt expiré ; mais il ſe peut

qu'on n'en ait pas été informé à tems, & ce

n'eſt peut-être que dans ce moment qu'on l'a

appris dans ces contrées éleignées. Quant aux

affaires de terre, nous n'avons point d'autres

détails que ceux que l'on lit dans la lettre ſui

vante d'un Officier de la Compagnie, en

date du premier Décembre. -

- » La vie laborieuſe à laquelle les calamités de

ce Pays ont aſſujetti depuis quelque tems tous les

Militaires, & la diſtance où l'Armée a été de Bom

bay, excuſercnt, j'eſpère, mon long ſilence. Depuis

mon arrivée dans l'Inde, je n'ai pas quitté les Armes

plus de quarante huit heures de ſuite, en aucune ſai

ſon de l'année, juſqu'à l'heure qu'il eſt; & préſen

tement je viens de recevoir l'ordre de partir ſur-le

champ pour Calicut, que nos Troupes ont récem

ment conquis ſur Hyder. Il eſt certainement queſ- .

tion d'une Expédition importante vers ces Quartiers,

puiſque 4 Bataillons de Cipayes, 9oo Hommes d'Ir

fanterie Européenne, & deux Compagnies complet

tes d'Artillerie Européenne ont eu ordre depuis quel

1
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que tems de ſe tenir prêts à s'embarquer avec un

train d'Artillerie proportionné, afin de joindre les

Troupes, qui ſont déja actuellement ſur la partie

inférieure de cette Côte; ſavoir , le 13ome. Régi

ment d'Infanterie du Roi, 2 Compagnies d'Artil

lerie Européenne, 4 Bataillons de Cipayes , & 8

Compagnies complettes de Grenadiers - Cipayes ,

outre 16,ooo Nlars & Tivys, habitans de cette

contrée, Nous aurions déja été à préſent en poſſeſ

ſion de Mangalor & en marche vers Serengapatnam,

Capitale de Hyder, ſi nous avions été aſſez heureux

pour porter les Marattes à des conditions de Paix.

Nos ſuccès contre Hyder dépendront en gande partie

de la prompte concluſion de cette affaire puiſqu'alors

toutes nos forces peuvent agir avec sûreté contre lui

& le contraindre à partager ſon Armée dans le Car

natic, pour la défenſe de ſes poſſeſſions ſur la côte

de Malabar. La grande diſette d'eſpèces en cette par

tie de l'Inde a beaucoup retardé nos opérations de

guerre. Je n'ai pas reçu une ſeule roupie de la Com

pagnie depuis neuf mois ; & tous les Officiers dans

l'Armée, qui ont fait la Campagne contre les Ma

rattes, ſe ſont battu pendant quatorze mois à crédit,

c'eſt-à-dire pour du papier, qu'on nommeTranſport

de la Tréſorerie, ( Treaſury-Transfer, ) payables

Dieu ſçait quand ou comment. Mais nous nous ſom

mes ſoumis à notre fâcheuſe ſituation avec bonne

volonté & joie, & avec cette reconnoiſſance qui

eſt due à nos généreux & dignes maîtres : & je

m'aſſure , que je n'ai pas une ſeule connoiſſance

dans l'Armée, qui ne ſe contentât volontiers d'une

ſimple pitance de riz pour toute nourriture, & qui

ne répandît avec plaiſir ſon ſang le plus pur poir

venger la cauſe de ceux qu'il a l honneur de ſervir.

Si nous pouvons conclure une Paix paſſable avec les

Marattes, Hyder peut être sûr d'êt e mené, comme

il ne l'a encore jamais été. Notre établiſſement Mili

litaire de ce côté-ci de la preſqu'Iſle ( ſur la côte de
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Malabar ) eſt ſi nombreux , ſi bien diſcipliné, & ſi

accou,umé aux entiepriſes par notre con eſtation

longue & t ès-ruie avec nos braves voiſins, les

Marattes, q#:, ſi nos Troupes d'ici pouvoient êc1e

menées contre lui, elles ſeroient comme un torrent,

auquel il ne pourroit réſiſter, & que, moyennant

une direction convenable, il ſe ve1roit renfermé

entre deux puiſſantes Armées. Il peut être ſoumis

par la ſituaticn expoſée de ſes Etats, favorable aux .

incurſions ; ce qui n'eſt pas le cas des Marattes, dont

le Pays eſt aſſuré & entouré par des Montagnes ,

des pas étroits, des rivières, & des défilés «,

Le Parlement s'eſt occupé de quantité

d'objets dans ſes dernières ſéances, pluſieurs

ont paſſé rapidement, quelques uns one oc

caſionné des débats qui offrent quelques dé

tails à la curioſité & que nous nous em

preſſons de ſaiſir.

· » Le 3 & le 5 de ce mois , la Chambre haure

s'occupa du bill en faveur des débiteurs intolvables.

Le Ler | Effingham propoſa qu'on appellât des té

moins à la barre de la Chambre pour s'aſſurer de plu

ſieurs faits relatifs à leur miſérable ſituation ; dif

férentes liſtes fort menter le nombre de ceux qui

langºiſſent dans les priſons, les unes à I o,ooo ,

les autres à 13,ooo ; ſi elles ſont juſtes , que de

bras perdus pcur le cºmmerce & l'induſtrie ! mais

il convient d'examiner ſi le crédit n'en ſouffrira pas,

quels moyens pourroient prévenir les abus ,

& empêcher des hommes avides & de mauvaiſe

foi, de profiter de l'avantage de la loi qui ne doit

· être que pour les infºrtunés. On en voit ordinai

rement s'empreſſer de ſe rendre dans les pt1ſons à

la première nouvelle d'un bill pareil, pour en ſ r

tir enſuite lorſqu'il eſt paſſé, & s'acq ittet de cette

manière avec leurs Créarciers. Cc n'eſt que par

| dcs témoins qu'on entendra q 'on peut 1emédier



( 1 65 )

à ces inconvéniens, & empécher qu'une loi utile ne

devienne nuiſible. Parmi les obſervations de ce Lo1d

Pour démontrer la néceſſité de ſa propoſition, il

inſiſta ſur quantité d'abus relatifs aux dettes, & le

beſoin d'une réforme dans la loi qui met la li

berté d'un homme en compromis pour de l'argent.

Il cita une femme dont la dette originale de 14

livres ſteriirgs avoit été portée à 5o, par les frais

de Juſtice , & qui ſe trouvoit écrouée pour ſa

vie faute de pouvoir la payer. Le Lord Mans

field s'oppoſa à cette motion ; il s'éleva avec force

contre les bills de cette eſpèce , & en fit voir les

abus lorſqu'ils étoient auſſi fréquens. Il en fut paſſé,

dit-il, un en 1774, un ſecond en 1776, un troi

ſième en 1778 , un quatrième en 1781 à l'occaſion

des émeutes ; voici le cinquième : leur retour pé

riodique tous les deux ans eſt de la plus dange

reuſe conſéquence ; il multiplie les débiteurs de

mauvaiſe foi, & ruine l'honnête marchand qui a

été ſurpris ; jamais je ne donnerai ma voix à ce

lui-ci. La Chambre frappée de cette obſervation,

rejetta non-ſeulement la motion du Lord Effingham,

mais renvoya encore à deux mois la ſeconde lec

ture qu'elle devoit faire ce jour-là de ce bill ; &

le Lord proteſla contre le refus qu'on lui faiſoit

d'entendre des témoins, & contre le renvoi ſi long

d'un bill dont la lecture lui paroiſſoit preſſée «.

» Juſqu'au 9 , les Pairs ne s'occupèrent que de

différens bills qui paſſèrent ſans oppoſitions. Ce

jour-là, ils lurent celui de l'Acciſe, contre lequel

les Marchands de liqueurs diſtillateurs & autres,

avoient fait entendre leur conſeil à la barre de la

Chambre ; leurs principales cbjections tomboient

ſur l'inégalité de la teire affeétée aux contraven

tions ; celui qui n'avoit contrevenu à la loi que

pour un cbjet de médiocre valeur, ſe · trouvoit

puni auſſi ſévérement que celui qui avoit fait à

i'Acciſe un tort de 1oo,ooo livres ſterlings; l'ordre
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d'ouvrir leurs portes aux Employés à toute hecre.

. du jour & de la nuit leur paroiſſoit génant ; &

ils trouvoient bien ſévère la peine infiigée contre

ceux qui employoient & fabriquoient de fauſſes

permiſſions, & qui même avoient ſimplement chez

eux les inſtrumens qui peuvent ſervir à en fa

briquer , tandis qu on ſavoit que ces mêmes

itſtiu mens ſervoient à une infinité d'autres uſa

ges. Le Lord Effingham appuya ces cbjections

de tout ſon pouvoir; mais cela n'empêcha pas que

les clauſes dont ils ſe plaignoient ne paſſaſſent à la

pluralité des voix. Le Duc de Portland avoit prouvé

la néceſſité de la ſévérité, pour mettre un frein à la

contrebande, & pour re'ever un revenu qui étoit

autrefois de 5o,ooo liv. ſterl., & qui l'année der

nière en avoit à peine paſſé 3ooo. Sur quoi le Lord

Effingham obſerva que ſi, lorſque l'on avoit paſſé un

bill pour accorder à tout débiteur priſonnier,4 pences

par jour, aux dépens de ceux qui les avoient fait

arrêter, on avoit dit qu'il mettoit le prix de la

liberté d'un Anglois à 4 pences ; aujourd'hui, depuis

le calcul du nob'e Lord, il ne # tromperoit pas

beaucoup en évaluant celle de tout le Royaume à

45,ooo liv. ſterl. ou environ.

Les ſéances de la Chambre des Communes n'of.

frent rien de bien remarquable ; le 7 de ce mois,

pendant qu'elle s'occupoit de la Compagnie des

Indes & ſur-tout de la demande du ſecours qu'elle fait

au Gouvernement, M. Jakſon fit une motion pour

réduire le dividende de Noël prochain à 3 pour 1oo

au lieu de 4. Il trouvoit indécént & peu convenable

que les Actionnaires prétendiſſent toucher un ſi gros

intérêt tous les ſix mois pendant que la Compagnie

étoit ſi embarraſſée.Son obſervationne parut pas faire

beaucoup d'impreſſion ſur la pluralité des Membres,

dont la plupart ſont en effet au nombre des Actionnai

res; ils dirent que la Compagnie avoit droit à quelqu'in

dulgence après avoir ſoutenu preſque tout le poids

|
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de la guerre dans l'Inde , & les Actionnaires à de

bons traitemens pour l'avoir ſoutenue avec zèle; ils

ajot tèrent que les retours qu'elle atteadoit en Eu

rope tant cette année que la prochaine fo meroient

uBe ſomme de 1 1 millions, & qu'avec cela ſes

affaires n'étoient pas dans un état qui rendît une ré

duction de dividende néceſſaire. Quelqu'un objecta

bien qu'il étoit ſingulier qu'ils fifſent marcher de

front la néceſſité des ſecours & celle de laiſler le divi

dende tel qu'il eſt ; mais cela n'empêcha pas les deux

propoſitions de paſſer également.

Le 8 offrit un ſpectacle d'un attre genre ; ce fut

une affaire de punctiglio qui occupa les repréſentans

de la Nation. Le bill en faveur des pauvres avoit été

renvoyé par la Chambre Haute avèc des altérations.

On devoit faire la lecture de ces changemeºs, &

l'Orateur s'empreſſa de prononcer auparavant le diſ

cours ſuivant : - Je ſupplie la Chambre, dit-il, de

m'accorder toute ſon attention. Les Pairs en altérant

le bill qui eſt ſous vos yeux, & qui ayant pour ob

jet d'établir un fond, & ſurement un bill d'argent,

viennent de porter atteinte aux priviléges de cette

Chambre, qui a déclaré plus d'une fois qu'elle les

maintiendroit & qu'elle ne ſouffriroit pas que de pa

reils bills fuſſent mutilés dans la Chambre Haute.

Lorſqu'il s'eſt préſenté des cas de l'eſpèce de celui-ci,

la Chambre a choiſi entre trois partis que voici : ou

elle avoit une conférence avec les Lords pour s'inſ

truire des raiſons ſur leſquelles ils fondoient la diffé

rence de leurs opinions ; où elle rejettoit le bill & en

faiſoit un autre ; ou bien elle le rejettoit & n'en faiſoit

point de nouveau. Lorſqu'elle ſuivoit le ſecond parti,

c'étoit dans la ſuppoſition que les corrections étoient

convenables & n'avoient pas été faites à deſſein de

, blefler les droits de la Chambre ; celles qu'on venoit

de faire au Louveau bill portoient des marques cer

taines d'un parel deſſein de la part des Pars. Il eſt

donc important de les arrêter dans une prétention
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qu'ils manifeſtent ouvertement, & que les Commu

nes conſervent le droit excluſif que leur accorde la

conſtitution de faire ſeules les bills d'argent, & de

fermer la bouche à ceux des Lords qui ſe vantent que

tous les changemens qu'ils jugent a propos de faire

doivent être & ſont adoptés par la Chambre des Com

munes. - Ce diſcours produiſit l'effet pour lequel il

avoit été prononcé. Le bill fut lû & rejetté.L'Orateur

le jetta avec indignation ſous la table; & M. Beckfort

ne iugeant pas que ce fût aſſez, le prit & le porta lui
même hors de la Chambre.

Outre les Conſeils de guerre qui ſe ſont

déja tenus, à l'occaſion de divers évènemens

de la dernière guerre, il va s'en aſſembler un

autre pour juger la conduite du Lieutenant

Colonel Wall, qui commandoit à Gorée en

Afrique, lorſque cet établiſſement nous fut

enlevé par les François; on croit qu'il finira

comme celui de Tabago & celui de Penſa

cola , que vient d'acquitter honorablement

le Capitaine Deans , qui commandoit les

troupes de marine lors de la reddition de

cette Place aux Eſpagnols.

Parmi les procès ſinguliers qui ont été por

tés depuis long-tems au Banc du Roi , en

voici un d'une eſpèce très-étrange, qui mé

rite quelques détails; on en voit peu de ce

genre dans les pays étrangers, ſur-tout entre

des Militaires. -

Le Lieutenant Bourne ayant eu quelques démêlés

avec ſir James Wallace, Capitaine du vaiſſeau le

Guerrier, pendant qu'il ſervoir ſous les ordres de

celui-ci à la Jamaïque, lui demanda ſatisfaction à

ſon retour à Londres, & n'en obtint point. Inſ.

truit cnſuite qu'il avoit Paru dans lesr"†
1CS
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blics un paragraphe & une lettre très-vive que le Ca.

pitaine ne déſavouoit pas & cu il étoit traité de lâ

che ; il y répliqua par un libelle ; peu content de

cette vengeance, il rechercha encore celle qui eſt ſi

ſamiliere aux militail es, & ne pouvant ſe la procurer,

il donna quelque coups de canne à ſon ennemi unjour

qu'il le rencontra. Tel étoit le fond de ce procès ;

l'A vocat du Lieutenant Bourne a fait envain valoir

comme un titie à l'indulgence, ſon état, les préjugés

qui lui ſe nt particuliers, l'inſulte préliminaire qu'il

avoit reçue & l'impoſſibilité d'obtenir aucune ſatiſ

faction. Le Tribunal a jugé qu'un délit de cette eſ

pece commis par un Officier à l égard de ſon ſupé

1ieur , méritoit de la ſévérité. | our les coups

de canne il eſt condamné à deux ans de priſon,

il doit donner 1 coo liv. ſterl. de ſa bourſe,

& deux garans qui en dépoſeront 5oo chacun

pour ſa conduite à l'avenir avec le Capitaine ; le li

belle a été auſſi puni ; mais comme ſir James Wal

lace avoit été l'agreſſeur par ſon paragraphe &

par ſa lettre le Tribucal a borné la feine à 5o l.

ſterl. d'amende ; il y avoit une foule incroyable

à ce jugement ; quantité d'Officiers avoient ac

compagné le Lieutenant, qui dit à ſes Juges lorſ

qu'il eut entendu la Sentence, ſi elle eſt conforme

aux loix j'ai appris a les reſpecter , je m'y ſoumets,

Mylords ; toute ma conſolation eſt dans la con

noiſſance de ma droiture & dans l'approbation

que donnent à ma conduite mes camarades, tous

gens d'honneur & de courage •.

Il y a eu dernièrement une émeute à New

gate de la part de pluſieurs priſonniers con

damnés au dernier ſupplice , & qui avoient

tenté de s'évader ; leur complot auroit réuſſi

ſans l'un d'eux, qui le révéla à tems, & qui

a obtenu ſa grace en conſidération de ce ſer

26 Juillet 1783.
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vice. Dans les viſites qu'on fit ſtir-le-champ

dans les priſons, on trouva des armes à feu

que ces malheureux avoient eu le moyen de

ſe procurer ; ils eflayèrent inutilement de

briſer les portes ; les ſecours étoient prêts,

on les força bientôt d'attendre tranquillement

leur deſtiaée.

» Il y a eu auſſi le premier de ce mois à Nottingham,

une émeute ; elle a été occaſionnée par le méconten

tement des Ouvriers contre le Maire de la Ville qui

avoit baiſſé le prix de leurs journées parce que le

commerce languit. Ils s'aſſemblèrent en foule,

fabriquèrent une effigie groſſière de ce premier Ma

giſtrat, la placèrent ſur un âre & la promenèrent

par toutes les rues de la Ville ; ils s'aſſemb'èrent en

ſuite devant la maiſon du Maire, attachèrent ſon

effigie à la porte & la fouettèrent pendant un tems

conſidérable : après cela ils caſſèrent ies vitres &

firent quelques autres demmages ; les domeſtiq es

du Maire eſſayèrent de ſe défendre ; ils chargèrent

des fufils qu'ils tirèrent, & bleſſèrent quelques per

ſonnes.Cela ne fit qu'irriter les mutins, on fut obligé

d'appclier le pouvoir Civil au ſecours ; ce ne fut

qi'avec peine qu'on les diſſipa. Le lendemain ils ſe

raſſemblèrent encore, & on a été obligé de former des

corps de gardes, & de faire marcher des pareuilles

, pour empêcher des déſordres ultérieurs «.

F R A N C E.

De V E R s A I L L E S , le 22 Juillet.

Le Roi a nommé à l'Abbaye régulière

de Bucilly , Ordre de Prémontré , Diocèſe

de Laon, le $ieur Warlomont, Procureur
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Général du •é Ordre , à l'Abbaye ré

gulière de Braghac , Ordre de St-Benoît ,

Diocèſe de Clermont , la Dame de Lantil

lac Sediere , Religieuſe Profeſſe de l'Abbaye

de Bonne-Saigne , même Ordre.

Monſeigneur le Comte d'Artois eſt de

retour ici , du 18 de ce mois au ſoir , du

voyage qu'il vient de faire dans les Pays

Bus. Ce Prince qui avoit été ſ igné pour un

mal de gorge dont il a été pris en route, eſt

arrivé ici parfaitement bien portant.

D: P A R I s , le 22 Juillet.

PARMI les lettres arrivées du Cap François,

il y en a pluſieurs qui entrent dans de nou

veaux détails ſur la viſite que le Prince Guil

laume Henri , fils du Roi d'Angleterre, a

faite à cet établiſſement ; ils confirment ce

que nous avons déja dit de la galantelie que

lui fit M. de Galvez. Jaloux de témoigner à

ce Prince ſon reſpect & ſa reconnoiſſance,

il remit à un Officier Anglois de ſa ſuite, au

moment où il s'embarquoit, une lettre qu'il

le pria de ne donner au Prince que quand il

ſeroit à bord. Elle étoit conçue ainſi.

» Monſeigneur, les Trºupes Eſpagnoles répan

dues dans les habitations de la campagne n'ont pas

eu le bonheur de prendre, comme les Françoiſes,

les armes pour ſalcer V. A. R. , ni celui de vous

d»nner des marques de reſpect & de conſidération

qui vous ſont dues ; c'eſt un regret qu'el'es conſer

veront toujours. J'ai à la Louſiane le chef de la ré

volte des Natchez, avec quelques-uns des ſes compli

2.
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ces : ils ſort aux cachots. Ils ont manqué à leur

parole & à leur ſerment de fidélité. Un Conſeil de

guerre , fondé ſur des loix équitables, les a con

damnés à mort , & leur Sentence n'attend pour être

exécutée que ma confirmation , comme Gouverne.r

de la Colone Ils ſont tous Angl is, Voudriez-vous,

Monſeigne ir, accepter leur grace & leurs vies au

nem de l'Armée Eſpagnole & de mon Roi : C'eſt,

je crois, le cadeau le plus digne qui puiſſe s'offrir a

· un Prince au nom d'un autre. Le mien eft très-géné

reux , & il m'a pro Ivera. Si V. A. R. daigne s'in

téreſſer à ces malheureux , j'ai l'honneur de re

mettre ci - inclus un ordre pour qu'ils vous ſoient

rendus du moment que par quelque bâtiment il

vous plaiſe communiquer a la Louſiane vos volontés.

Il ſera bien heureux [our nous , ſi ceci peut vous

être agtéable «.

Cette lettre étoit datée du 6 Avril ; le

Prince Anglois y répondit ainſi le 13 , à bord

du Barfleur, Port Royal de la Jamaïque.

» M. Je ne trouve point d'expreſſions aſſez fortes

pour témoigner à V. E. combien je ſuis affecté de

la manière délicate avec laquelle vous m'avcz fai: par

venir votre gracieuſe le tre, & de la conduite géné

reuſe que vous avez tenue envers ces malheureux dont

vous m'avez remis la grace. C'eſt le don le plus pré

cieux que vous puiſſiez nous faire ; il caractériſe la

valeur héroïque de votre Nation, & il ajoute encore

aux ſentimens ds généroſité que V. E. a fait écla

ter en tant d'occaſions dans cette dernière guerie. —

L'Amiral Rowley enverra un vaiſſeau à la Louiſiane

pour chercher ces malheureux, qui, j'en ſuis ſûr ,

ſe ſouviendront toute leur vie de votre clémence.

— J'ai envoyé au Roi, mon père , une copie de

votre lettre ; certainement il priſera toutes les at

tentions que V. E. a eues pour moi, — Je vous

prie de faire mes complimens à Madame de Gal
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vez , & d'être aſſuré# politeſſes de V. E. ne

ſeront jamais cubliées de GUILLAUME-HENRY.

Une lettre de Cadix contient les détails

ſuivans. - -

» Le 2o de ce mois il eſt venu mouiller dans cette

baye un vaiſſeau de guerre Frarçois parti du Cap St

Domingue le 2 Mai Il nºus a appris que Don Fran

çois Borja avoit appareillé du Cap le 27 Avril pour

ramener les vaiſſeaux & les troupes des Eſpagnols. —

Un bâtiment parti de ce dernier port le 6 Mai, qui

a mouillé à Malaga a dépoſé avoir rencontré l'eſca- .

dre & le convoi de M. de Borja à 2o lieues de la Ha

vanne oû don Joſeph Solano l'attendoit pour rame

ner e , E 1 o e les troupes avec le tréſor dont il eſt

chargé, Ai ſi cette grande eſcadre qui doit vivifier

nctre ville, ne petit étre attendue que dans le mois

d'Août, quoique nous ayons reçu des avis qu'elle

a quitté la Havane le 8 Mai, ce qui re s'accorde guè

re avec le rapport de ce dernier bâtiment.

Cette lettre ne nomme point le vaiſſeau.

François qu'elle dit avoir mouillé dans la

baie le 2o; c'eſt peut-être la Couronne. Le .

bâtiment parti le 6 de la Havane'ne dit rien

non plus de la ſurpriſe de Providence par

3oo Anglois , & qui , dit-on , a eu lieu le

6 Avril. Ce ſi ence fait, avec raiſon, douter

de cette nouvelle. La repriſe de cette iſle

n'a pu être ignorée à la Havane plus d'un

mois après , & quelques lettres en auroient

parlé, ſur tout celles adreſſées au Gouverne

ment, & aucune n'en fait mention. Il eſt

donc un peu étonnant que eette nouvelle

vienne de l'Amérique ſeptentrionale , car

c'eſt des papiers de ce pays que les Gazettes

Argloiſes l'ont extraite.

h 3
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Les lettres de la Bourgogne & de la FraH

che Comté nous préſentent une multitude

de détails ſur la ſecouſſe de tremblement de

rerre qu'on y a éprouvée; nous en extrairons

les plus propres à donner une juſte idée

de ce phénomène. -

» Le 6 de ce mois, à 1o heures 3 ou 4 minutes du

matin, l'on a reſſenti à Beſançon, & à-peu-près dans

toute la Franche-Comté, une ſecouſſe de tremblement

de terre qui a duré au plus deux ſecondes. Peu ſen

ſible pour ceux qui étoient en raſe campagne, elle

I'a été beaucoup dans preſque toutes les maiſons,

juſqu'à faire tomber quelques meubles , plâtres ,

tuiles, &c. Son mouvement a paru très-peu oſcil

latoire , mais vertical, & même de haut en bas,

comme feroit la compreſſion de l'air réagiſſant d'un

plancher ſur l'autre & contre les portes & fenêtres.

Cependant elle étoit accompagnée d'un bruit raiſon

nant, ni ſouterrain ni aérien , mais comme inté .

1ieur & ambiant, & tel qu'auroit fait une charge

de bled jettée bruſquement ſur l'aire du grenier; ce

fut ie même ébranlement. Le tems étoit clair &

ſerein, par un vent frais d'E. N. E. qui duroit depuis

pluſieurs jours & qui ſouffle encore, ſans preſque

varier non plus que le baromètre. Il eſt à remarquer

qu il n'y avoit pas quarante-huit heures que l'atmoſ

phère s'étoit dégagé d'une fumée ou d'un b ouillard

ſec & cependant aſſez épais pour dérober la vue des

montagnes, des nuages , des orages même quoique

très-fréquens , excepté les éclairs les plus vifs ,

elques fois auſſi le diſque du Soleil, toujours en

umé & colorié. Ce voile général couvroit l'hori

ſon depuis le 17 Juin. . Hier 8 , à 1 1 heures

du ſoir , pluſieurs perſonnes prétendent avoir ſenti

une nouvelle ſecouſſe «.

Ces phénomènes devenus preſque géné

-
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raux , & obſervés juſques dans pluſieurs

parties du Nord , ont répandu quelques

alarmes, que les Phyſiciens ſe ſont empreſſés

de diſſiper. M. de la Lande, qui a reçu quan

tité de lettres à cette occaſion, y a répondu

dans un papier public ; après avoir dit un

mot des ſecouſſes ſenties dans la Franche

Comté& en Bourgogne, il continue ainſi.

' » On conçoit bien que la terreur a dû rapprocher

cet évènement du déſaſtre de la Calabre arrivé le 5

Février, & de l'apparition d'une Iſle nouvelle qui

eſt ſortie du ſein de la mer, au mois de Mars, par

une éruption volcanique près des côtes d'Iſlande ;

mais il n'y a certainement aucun rapport entre ces

différens évènemens. La Bourgogne ne préſente

aucun indice de volcans ni anciens ni récens ; & le

tremblementde terre qu'on y a éprouvé ſemble n'être .

u'un tonnerre ſouterrain , une exploſion électrique

uſcitée par le brouillard ſec & électriquc dont toute

la France étoit couverte, & qui avoit produit le 2,.

aux environs de Paris, des tonnerres extraordinaires.

On ſait depuis long-tems que la foudre part quelque- .

fois de la terre, comme elle part des nues, & qn'elle

eſt ſouvent produite par le défaut d'équilibre entre

la matière électrique de l'air & celle de la terre; on

peut concevoir aiſément que ſi l'accumulation de

cette matière devient immenſe , l'ébranlement doit

ſe faire ſentir à une grande diſtance.— M. Ribond,

Procureur du Roi à Bourg en Breſſe, & Secrétaire

de laSociété Littéraire de la même ville, m'écrit que

lesbrouillards qui régnoient depuis dix jours parurent

ſe rompre & ſe diſſiper ce jour-la; c'eſt l'effet naturel

de l'exploſion & de la ſecouſſe qui venoient d'avoir

lieu entre l'air & la terre. — Il y a donc lieu de croire

† ce tremblement de terre ne peut avoir aucune

uite, ni ſe répéter, la cauſe ayant ceſſé, & qu'il

n'a aucun rapport avec les évènemens# dans

4
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des pays éloignés où les volcans ſont un danget

continuel , dont la France eſt heureuſement pré
ſervée c•.

Le brouillard qui obſcurcit le ſoleil n'eſt

pas encore diſſipé , malgré les orages qui

ont inondé Paris & ſes environs. Mardi der

nier il y en eut un conſidérable, pendant le

quel la foudre tomba en cinq ou ſix endroits,

mais ſans cauſer aucun dommage &. ſans

écraſer perſonne.

Le 23 Mai dernier , lit-on dans une lettre de

Château Guerain, à 7 heures du ſoir, on a vu deſ

cendre perpendiculairement avec une précipitation

étonnante ſur les Paroiſſes de St-Mauis le Girard

& d'Entigny, diocèſe de la Rochelle, trois colonnes

de la groſſeur d'une barrique ordinaire dans toute

leur longueur ; elles partoient de 3 nuages diviſés &

éloignés les uns des autres d'un quart de lieue; elles

aboutirent en un inſtant aux nuages & à la terre ; el

les pompèrent l'eau des 1ivières avec une rapidité &

un bruit étonnant : ce dernier reſſembloit à celui d'u

ne voiture roulant ſur le pavé, & quelquefois à ce

lui du canon ; on voyoit s'élever dans leur intérieur

des flammes très vives, qui s'élançoient de toutes

parts ſans être dirigées par le moindie ſouffle de vent.

Les arbres les plus forts ſe ployoient de manière à

faire croire qu'iis alleient rompre. Ce ſpectacle qui

dura environ une heure repandit l'épouvante parmi

les payſans qui prirent la fuite.

Ce phénomène dont on donne ainſi la

deſcription, ne paroît pas être autre choſe

qu'un tiphon ; nous aurions deſiré qu'en

eût joint à cette lettre quelques détails ſur

la manière dont il finit. -

| Une lettre d'Annonai, en date du 26
".

A

|
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Juin dernier , nous préſente les détails ſui

vans d'une expérience très ſingulière. -

» On vient de donner ici un ſpectacle réellement

curieux , celui d'une machine faite en toile & cou

verte de papier, qui avoit la forme d'une maiſon,

ayant 36 pieds de long ſur 2o de large & à-peu-près

autant de haut. On l'a fait élever en l'air par le

moyen du feu , à une hauteur ſi prodigieuſe, qu'elle

ne paroifloit plus que comme un tambou1 : elle a

été apperçue à t; cis lieues de cette Ville. Les Pay

ſans qui la virent, effrayés d'abord, crurent que

c'étoit la Lune qui ſe détachoit du Firmament : ils

regardoient ce terrible phénomène comme le pré

lede da Jºgement dernier. J'ai vu cette machine

s'élever : eile eut d'abord de la peine à s'élancer ;

mais quand elle fut remplie une fois de fumée ,

elle partit avec autant de rapidité qu'une fuſée :

e le eſt reſtée 7 à 8 minu es en i'air & eſt allé tom

ber à un petit quart de lieue de l'endroit, d'oii elle

étoit partie, ſur une muraille un peu élevée, d' ù il

n'a pas été poſſible de la retirer pour la préſerver

de l'action du feu qu'on y avoit mis, mais je ne ſais

où ni comment , ainſi elle a été cntièrement ccnſu

mée ; c'eſt peut-être un bonheur , car un des inven

teurs parloit ſérieuſement d'y monter : une ſeule

choſe l'arrêtoit , c'étoit l'embaitas de pouvoir la

faire deſcendre enſuite cu il voudroit ; mais il ne

doutoit pas qu'il ne pût aller très-loin , toujours par

le moyen du feu & cela ſans aucun danger. On dit

que cet accident n'a point déccuragé ces Meſſieurs,

& qu'ils s'occupent à faire une ſeconde Machine :

la première, cependant leur coûtoit près de 1oo piſ

toles. On prétend qu'ils n'abandonneront pas leur

entrepriſe , & il ſeroit fâchcux qu'il leur arrivât

quelque malheur , ce qui paroît inévitable ; car ſi

la pºſſibilité d'élever la Machine en l'air eſt démon

trée, il n'en eſt pas de même de celle de la diriger

& de la faire deſcendie à volonté ".

5
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| Parmi les méchaniques intéreſſantes en

voici une qui mérite d'être diſtinguée.

» Le ſieur Lacan, Horloger Méchanicien, demeu

rant rue Saint-Denis , vis-à-vis Saint-Chaumond ,

· Auteur d'un Baromètre annoncé il y a quelque

tems , invite les Amateurs à voir celui qu'il

vient d'achever, & qui eſt beaucoup plus ſenſi

ble que le précédent : les obſervations qu'il a faites

ſur les effets du Mercure dans les tubes , l'ont con

duit à perfectionner cet inſtrument, qui met tout le

monde à portée de connoître à chaque inſtant les va

· riations de l'atmoſphère.Cette pièce eſt compoſée de

rouages de pou'ies qui font meuvoir quatre éguii'es

ſur le même cadian. La première eſt poir le The -

momètre, qui eſt au centre , avec ſes diviſions de

froid, de chand, de chambre des mala les, du tem

péré & oranger. La ſeconde eſt pour le Baromètre,

qui eſt au-deſſis du Thermomètre, & dort le cadran

eſt diviſé en 32 degrés dans ſon cerc'e, de pouce en

pouce, leſquels degrés marquent de 27 à 28 & 29 ,

tempête, grande pluie ou vent, variable, beau tems,

beau fixe & trè:-ſec. La troiſième , qu'il nomme

éguille à ſecondes, à cauſe de ſa ſenſibilité, fait deux

fois le tour du cadran pendant que celle du Barc mè

tre n'en fait qu'un de diviſion , & que celle ſenſible

eſt de 64 tours d'aſcenſion on d'eſcenſion que lui fait

faire le mercute , de ſorte que cette éguille met à

même de juger à chaque ſeconde des variations con

tinuelles de l'atmoſphère. La quatrième eſt pour

l'Hygromètre , qui marque l'humidité de l'air & la

ſéchereſſè de la terre par la dilatation ou le reſſerre

ment des plumes remplies de mercure, qui ſont réu

nies à un tube de verre. La boëte & cadre qui con

tiennent cette Mécanique concourent à la rendre

propre à orner un riche appartement. Il fait repré

ſenter à la plaque ſupérieure de la cage qui renferme

le mouvement, le chiffre de la perſonne à laquelle
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on deſtine le Baromètre, en l'adaptant, de maniète

à laiſſer voir partie des rouages de la Mécanique «.

Les Commiſſaires des Etats de Bretagne

pour la navigation 1ntérieure de la provin

ce, nous ont écrit au ſujet de l'article inſéré

dans le Journal du 28 du mois dernier, que

nous n'avions pas reçu des informations

exactes, que la largeur ou la profondeur de

la rivière de Vilaine ne font rien à la poſ

ſibilité de ſa jonction avec la Rance , que

les plans , devis & eſtimations des ouvrages

qu'on ſe propoſe de donner ne ſont pas en

core faits & c .

» Vous m'obligerez, Monſieut, de faire inſérer

dans votre Journal le détail que j'ai l'honneur de

vous adreſſer , d'un accident ſan: exemple, dont eſt

mort ces jours derniers, à l'âge de 3o ans, un brave

Officier qui en a été la victime. Sa mémoire m'eſt

trop chère pour ne pas m'empreſſer de publier un

rapport exact d'un fait qui a déja été mal préſenté.

Le 27 de Mai dernier le Baron de la Porte

d'Anglefort , Lieutenant-Colonel d'Artillerie , au

Dépar,ement des Colonies, exerçoit ſa troupe aux

manœuvres d'Infanterie ſºr la pla:e du port de l O

rient & en plein midi. Il donna un coup de plat d'é

pée ſur le dos à un Soldat qui, pour la troiſième

fois , refuſoit de prendre le pa; de la colonne, quoi

qu'il ſût marcher, étant déſerteur de pluſieurs Régi

mens. Ce Soldat ſe retourna & d'un coup de ſa

bayonnette, qui éteit alors au bout de ſon fuſil,

il ſe traverſa de part en part & lui fit une bleſſire

de trois à quatre pouces. L'Officier auroit pu éviter

ce furieux , mais il vouloit lui en impoſer par une

bonne contenance. On doit cette juſtice à ſa géné

roſité que, bien loin de porter ſa plainte au Conſ#il

de Guerre contre ſon aſſaſſin, il fit vivement ſoſli

h 6
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citer ſa grace ; mais il ne put l'obtenir, parce que

l'Officier qui le remplaça dans le commandement la

porta à ſon inſu & fit condamner à la mort ce fé

roce & malheureux Soldat.— Le ſort de M. le Baron

d'Anglefort eſt d'autant plus inté eſſant qu'il étoit

déja connu par ſes talens militaires, ſon zèle , ſa

bravoure & le ſang-froid qu'il montra à l'affa re de

Cancale, le 19 Mai 1779, où il ſe propcſa pour

aller ſur le bâtiment du Roi l'Ecluſe, éteindre le

feu que les Anglois y avoient mis en l'abandonnant.

Il fut aſſez heureux pour arriver à tems & jetter à la

mer les poudres placées ſur l'avant du bâtiment, afin

de le faire ſauter. Il avoit déja eu ce jour la un che

val tué ſous lui en traverſant la plage. A cette épo

que il obtint la Croix de St Lotis , ſur le compte

qui en fut rendu à M. de Sartine par M. le Piace de

Naſſau, qui lui avoit confié le commandement de

l'artillerie de ſa Légion, & qui l honoroit de ſon

amitié & de ſon eſtime c .

La Société Royale d'Agriculture de Lyon propoſe

† le Prix à donner en 1784, le ſujet ſuivai t, qui

ui a été indiqué par M. de Fleſſelles, Intendant de

la Généralité. Conſtruire un Four de Boulanger où

l'on ne brûlera que du charbon de terre. Le prix de

6oo liv. ne ſera décerné qu'après douze fournées,

reconnues parfaites. La rareté des bois , & la proxi

mité des mines de charbon , : endent la ſolution de

ce problême particuliérement intéreſſante pour la

viile de Lyon. Des ſavans étrangers ſe ſcnt déja oc

cupés de cet objet. On poerra conſulter l'ouvrage in

titu'é : New Invertiter, & c. ou Nouveau Four à

faire cuire du pain avec le charbon de terre , &'c.

par M. Fré leric Holſ he , Conſeiller des mines du

Roi de Pruſſe, in 4o. Berlin 178 I. Les avis, mémoi

res , plans, & c. ſeront adreſſés , avant le premier

Avril 1784, francs de port; à M. l'A55é DE Vt rRY,

Secrétaire perpétuel de la Société Royale d'Agri

culture, rue St-Dominique à Lyon , ou envoyés

,
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ſous l'enveloppe de M. DE FLEss E Ltrs, Intendant.

Elle a remis a I'année 178 5 le Prix de 3co liv. deſ

tiné à la ſolution des queſtions ſuivantes : 1 °. Quelle

eſt la vraie théorie du rouiſſage du chanvre. 2°.

· Quels ſont les meilleurs mcyens d'en perfectionner

la pratique , ſoit que l'opération ſe faſſe dans l'eau ,

ou en plein air ? 3°. Quels ſont les cas où l'une de

ces opérations eſt préférable à l'autre ? 4°. Y aa

roit-il quelque moyen de prévenir l'odeur déſa

gréable & les effets nuiſî5les du rouiſſage de l'eau ?

Les mémoires ſeront remis à la méme adreſſe juſ

qu'au premier Mais 1785. -

La Seciété Littéraire, étab'ie à Bourg en Breſſe ,

annonce une activi é de travaux q i fait ho neur à
cette Ville, & qui deviendra utile à la Province ; le

· Roi ayant permis ces Aſſemblées elles ſe tiennent

régulièrement tous les quinze jours ; chacun y fait

des lectures à tcur de 1ôle : les dix premières Séan

ces , juſqu'au 26 Juin , ont été très-intéreſſantes ;

M. de la Bevtere, Directeur, M. Aubry, Ingénieur,

M. Vailée, ſous F génieur, M. du Tour, M. Dan

delin, M. du Noyer, M. le Baron de Bohan, MM.

Perrier , Mornier , Cheſne, Picquet , Bernard &

Ribond , Officiers du Préſidial , M. Paret , Curé ,

M. Vermandois, Chirurgien, le P. Rouſſelet, Au

guſtin, ont lu divers Mémoires on Diſcours ſur la

Phyſque , l'Agiculture, la Littºrature. On n'y a pas

oublié ſur tout les établiſſemens qui intéreſſent la

Province de Breſſe , relativement au climat , aux

maladies , à la cuiture, aux rivières, à la juriſpru

dence ; on y a même fait l'éloge d'un des Membres

de la Société , mort depuis peu, & l'on eſpére pro

poſer des Prix ſur des ſujets relatifs au bien du Pays.

M. de la Lande, de l'Académie des Sciences, & qui

eſt né à Bourg, avoit en repris, dès 175 5, de raſ

ſembler les gens inſtruits qui ſe trouvoient déja en

aſſez grand nombre dans ſa Patrie ; mais ce ncmbre
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étant fort augmenté, M. Ribond, Procureur du Roi,

qui a renouvellé ce projet, a eu la ſatisfaction de le

voir réuſſir d'une manière qui fait henneur à une

Ville de huit mille ames, & à cent lieues de la Ca

pitale. Au reſte , cette Ville étoit déja connue dans

l'Hiſtoire Littéraire de la France ; ſur les quarante

perſonnes de l'Académie Françeiſe, dans les com

mencemens de ſon inſtitution, il y en avoit trois de

la ſeule ville de Bourg , Vaugelas , Méziriac &
Faret. -

Marguerite-Louiſe Françoiſe le Sénéchal

Carcado , Marºuiſe de Molac , épouſe de

Corentin-Joſeph lc Sénéchal Carcado , Mar

quis de Molac , Lieutenant Général des Ar

mées du Roi , Commandeur de l'Ordre

Royal & Militaire de St Louis , eſt morte

le 6 de ce mois au Château de Carcado en

Bretagne. ·

· Les numéros ſortis au tirage de la loterie

royale de France du 16 de ce mois , ſont :

67, 48, 57 , 6o & 63.

De B R U x E L L E s , le 22 Juillet.

· UNE Ordonnance de S. M. I. publiée de

puis peu dans les Pays-Bas, établit un impôt

de 3 pour cent , ſur tout le cuivre rouge

venant de l'Etranger , ſoit en feuilles , ſoit

travaillé ; les droits d'entrée auxquels il étoit

ſoumis ſeront perçus comme auparavant. .

| Les lettres de Hollande ne contiennent

rien de nouveau ; l'échange des actes de

ratification du traité d'amitié & de commer

ce, ainſi que de la convention pour la repriſe

*
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des captures entre la République des Provin

ces-Unies & celle des Etats-Unis de l'Améri
A / - / / / /

que , a été fait. Ces actes ont été dépoſés

à la Haye, dans le Bureau ſecret de L. H. P.

Les loagueurs dans les Négocia ions qui nous cor

cernent , 1e a ivement à la paix générale, lit-on

dans une le:tre d Amſte-dam, n'ont jamais été regar

dées ici ccmme d'un bon augure ; & ſi l'on parle

aujour !'hui dés conditions que nous obtiendrcns,

il s'en faut de beaucoup qn'elles ſoient conformes à

nos eſpérances, Rien n'eſt bien poſitif dans tout ce

qu'on débite à ce ſijet ; mais on prétend que le

Miniſtère Anglois veut abſolument retenir Negapa

tnan, font ſe dédommager de la perte de Trisque

malie , il allire , dit-on, que la République dcit

être moins affectée de la perte de ce comp:oir, qu'elle

peut le remplacer en augmentant celui de Poito

Novo ; mais ou re qu'ºn pa:eil remp'accment eſt

très-diſpendieux, la ſituation de Perto-Novo eſt inf

niment plus défavorable que celle de Negapatnam.

1°. Cette rale eſt ſituée plus au nord de Coroma del,

que Negapatnam , & par conſéquent moins favora

ble à nos Vaiſſeaux qui ont beſoin de faire échelle

, en ſe rendant à Batavia. 2°. Perto-Novo étant placé

entre Negapatnam qu'il a au ſud, & Madraſs qu'il a

au nord , il ſemble que ces deux Places qui appar

tiennent à l'Angleterre, ſeront à portée de gêner

ſon commerce toutes les fois que l'intérêt de la G. B.

l'exigera ce.

La lettre ſuivante rectifie quelques détails

inſérés dans une précédente que nous avions

reçue de Paris, au ſujet de Péronne ſauvée ,

&nous nous empreſſons de la publier.

» Voici la première fois de ma vie que je me

permets d'écrire pour parler d'un de mes Ouvrages :

ce n'eſt pas que j'en veuille prendre la défenſe; un
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autre motif me fait agir. — Vous avez vu l'eſ ê e

de perſécution qui s'eſt élevée co tre l'Opéra de

Péi onne ſauvée. Les curieux d'anecdotes ſavent que

cette perſécu ion a voit commencé avant 'e mois de

Septembre de l année dernière, tems où , et Ouvrage

devoit être te réſenté. E le n'a ſemblé ſe rale tir un

moment que pour éclater avec plus de violence deux

ou trois heu es avant la première repréſentation.

Je crois n'avan:er rien de trop en diant qu'il y a eu

peu d'exemples d'un auſſi grand déchaîne ne t. De ;

Citoyens de tous les ordres aºn nç ie : da s la

Salie & juſques ſur le Tséâtre qu'ils ne laiiſe oient

Pas achever la repréſentation. Quel'e raiſon en don .

bient i s ? Le ſujet même de la P,èce. Ce q i att

roit dû les diſpoſer favorablement, étoit préciſé

ment ce qui les irriteit le plus ; comme s'ils avo ent

craint qu'il y eût encore aſſez de patriotiſine à Patis

Pour ſoutenir l'Ouvrage contre la fteur des caba'es.

- Toures les différe,ites batteiies, qui ſembloie t

ne menacer que le Poète, étoient dirig'es coºtre le

Muſicien : c'étoit à ce dernier p:éciſément qu'en

vou'oit cette légion d'Amateurs qui croit avoir opéré

la grande révolution dans la République muſicale.

On l'avoit compris dans la pro'c iption ; & qu ique

étranger , on le pourſuivoit à titre de Compoſi eur

François. — On éteit rarvenu à force de ma è ' e

à éloigner M. de Zede du Th âtre Italien, lorſqu'il

me propoſa de faire un Opéra U e raiſon ſa s :c

plique exigeois que l'Ouvrage fût premptement fºi ,

& qu'on y inſérât beaucou5 de cho'es analogues aux

circonſtances. Je me décidai donc à parodier. Je fis

choix d'ua ſujet qui tient le milieu entre le gran !

O éra & l'Opéra comique neuvellement introduit

à ce Spectacle, & je dºnnai à mon action les per

ſonnages & la marche que je cºus les p'us favo

rables au Compoſiteur. Il étoit déja connu par un

talent très-original & peut être unique, celui d'é re
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vrai, tendre, ingérieux & gai dans le genre paſtoral.

Je crus qu'on me ſauroit gré de prendre des payſans

pour mes Héros, & de laiſſer à M. de Zede le ſoin

de les faire chanter. — Après leS cbſtacles inſur

montab'es que nous n'avons ceſſé d'éprouver, les

circonſtances étant changées , j'ai ſupprimé une

grande partie des choſes parodiées. Il re reſte preſ

que plus dans l'Ouvrage que ce qui eſt paſtoral, &

deux chœurs. Le premier au premier Acte : Ah !

reprenons notre courage. Dans l'Ouvrage d'où il a

été tiré, c'étoit un air chaoté par un vieux ſoldat.

On peut juger au grand effet qu'il produit, quels

changemens le Comroſieur y a dû faire. Le ſecond

eſt au ſecond Acte : Enfin nous ſerons informés des

noirs complots, & c. Ces deux morceaux qui ont

le plus brillant :uccès, peuvent paſſer, avec raiſon,

pour avoir été recréés. Les ſcènes des ennemis qui

terminent le premier Acte, celles de Marie, celles

du Général, le beau récitatif & l'air que chante le

père, enfin tout le ſecond & tout le troiſième Acte

ne ſont point parod.és. — L'Aute r de la lettre

inſérée dans votre Jº urral a donc eu tort, en me

louant beaucoup plus que je ne méritc, de ne rendre

pas à M. de Zede la j ſtice qui lui eſt due, J'ai l'hon

· neur d'être, & c. Signé, DE SAUvIGNY.

PRÉc1s DEs GAzETTEs ANGL. du 15 Juillet.

On s'attend à la prochaine clôture du Parlement,

& que le Roi viendra lui-même demain pour met

tre fin à la ſéance qui eſt déja fort avancée & dont

la durée cauſe déja quelques plaintes de la part de

pluſieurs Membres qui ſont tous empreſſés de re

tourner chez eux ; le miniſtere quoiqu'il n'ait pas

à ſe plaindre de l'Oppoſition ne ſera pas fâché lui

même de voir la ſéparation de cette Aſſemblée qui

eſt toujours gênante.

On dit que dans le dixieme des rapports que
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les Commiſſaires des Comptes ont remis à la Cham

bre des Communes, il y a un article bien étrange

& qui mérite l'attention de la nation ; c'eſt qu'il

ſe trouve 17o millions qui ont été entre les mains

8e ſix particuliers nommés dans le rapport & dont

on n'a point de comptes,

Le Comte de Sandwich & l'Amiral Rcdney tous

deux dans le même carroſſe, qui étoit celui du pre

mier , furent volés un de ces derniers jours par

un ſeul voleur qui prit la mcntre du Lord Sandwich,

l'argent de l'un & de l'autre qui monte à environ

12 guinées pour chacun.

Les vols ſe multiplient a un excès alarmant ;

on a vu un homme, lors de la derniere exécution ,

voler les mouchoirs des curieux que ce ſpectacle

avoit attirés en foule à Tyburn ; cet évènement

' n'eſt pas étrange ; mais ce qui l'eſt, c'eſt que cet

homme ſur qui l'on a trouvé quantité de mcuchoirs

qui ne pouvoient lui appartenir, pourra en être

quitte pour quelques mois de priſon, s'il re ſe

préſente aucun des propriétaires des mouchoirs

pour les reclamer & l'accuſer. Il ne ſuffit pas ici

qu'il ſoit ſaiſi du corps du délit.

Le brouillard qui regne ici, écrit on de Douvres,

eſt tel que les habitans les plus âgés de la côte

ne ſe ſouviennent point d'en avoir vu un pareil.

2 vaiſſeaux Hcllandois de 44 canons chargés de

priſonniers de guerre qu'ils ramenoient à Portſ

mouth ſe ſont égarés au milieu de cette brume,

& ont reclamé les ſeccurs du Capitaine Osburne

qu'ils ont rencontré revenant de Bologne pour les

mettre dans la route qui mene ici où ils viennent

d'arriver.

» On dit que le Comte de Welderen vient réſider

de nouveau ici en qualité d'Ambaſſadeur des Etats

Généraux des Provinces-Unies, & qu'une partie de

ſes bagages eſt déja arrivée. On ajoute que le

Chevalier Yoike retournera auſſi à la Haye pour y
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reprendre le poſte qu'il occupoit avant la rupture.

L'avance priſe par les Hollandois pour tout ce

qui concerne le commerce de l'Amérique cauſe ici

beaucoup de jalouſie, & elle eſt fortifiée par toutes

les lettres de Hollande. Selon elles , M. Van Berkel

porte non-ſeulement des ſommes très-conſidérables

avec lui , deſtinées pour la banque de Philadelphie ;

mais il eſt chargé d'offrir aux Etats-Unis le crédit le

plus illimité pour établir leur commerce & les mettre

en état de remplir leurs engagemens.

Les émigrations d Europe en Amérique vont de

venir très fréquentes. Une Société de Négocians de

Londres, de Hambourg , ſe ſont arrangés avec un

Américain diſtirgué pour favoriſer l'émigration des

ouvriers de toutes les nations qui voudront paſſer en

Virginie & dans le Maryland. Il eſt déja parti trois

navires équipés par cette Société & qui portent des

habitans à ces Provinces. -

M. Pitt a, dit-on, déclaré qu'il étoit très-bien

· diſpoſé pour la plupart des Membres de l'Adminiſtra

tion actuelle; & cela fait préſumer qu'il rentrera dans

le Miniſtère avant que le Parlement ſe raſſemble.

Plus de 9ooo Loyaliſtes, écrit on de New-Yorck,

le cœur ſerré & les larmes aux yeux ont appareillé

du Hook le 27 Avril pour la Nouvelle-Ecoiſe. —

Le Chevalier Gui Carleton a remonté la rivière du

Nord, pour avoir une entrevue avec le Général

Washington «.

GAZETTE DES TRIBUNAUX ABRÉGÉE (1).

P A R L E M E N T D E P A R 1 s.

Demande en entérinement de Requête civile. Teſ

tament myſtique.

(1) On ſouſcrit pour l'Ouvrage entier, dont l'abonnement

eſt de 15 liv, par an , chez M. Mars , Avocat , tue & Hôtel

Serpente.
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· Les Requêtes civiles ſe mul iplient depuis quel

ques années. Les Parties mécontentes s'imaginent

réuſſir dans le nouvel examen qu'elles propoſent ,

ſans faire attention qre le mal-jugé ſeul n'eſt pas un

moyen de Requête civile , & qu'il faut des moyen

indiqués par la Loi. De là cette multitude de deman

des rejettées. Bierſon, riche voiturier é abli à

Roanne, mari d'Antoine te, a eu de ſon mariage

les mineurs qui ſont Partie dans la Cauſe. — Il fit

ſon teſtament en 176o, & inſtitua Pierre Briſſat hé

ritier univerſel de ſon mobilier & ſa femme héritière

de ſes immeubles , ne la ſſent à es enfans que leur

légitime. — L'i ſtitttior d'héritier mobil cr n'a

voit été qu'un fidéicommis : & Pierre Briſiat qui ne

l'ignoroit pas , avoit laiſſé tout le mcbil er dans ia

maiſon du teſtateur. — La femme ne ſurvécut pas

long-tems à ſon mati; cile fit, le 26 Avril 1762 ,

un teſtament myſtique, par lequel elle donna au

ſieur Forets, Marchand, par droit de légat, tous ſes

meubles, or, argent, denrées dettes, & c. & nomma

pour le réſidu de ſes bicns ſes trois filies héritiètes

par égales portions. Elle déclara n'avoir pu ſigner

ſon teſtament à cauſe de ſon indiſpoſition, & con

clut qu'il fût clos & arrêté en la manière accoutumée,

&c. Ce teſtament fut revêtu d'un acte de

ſuſcription fait par un Notaire en préſence des té

moins requis. La veuve Bierſon mourut le même

jour : & comme l'acte de ſuſcrip ion ne fait pas men

tion du jo ir, de l'heure, ſi c'eſt avant ou après

midi qu'il a été paſſé , qºe d'ailleurs la teſtatrice n'a

rien ſigné, cn a jetté des doutes ſur la validité du

teſtament. Le ſieur Forets en a fait faire l'ouverture

par le Juge & s'eſt mis en poſſeſſion de l'univerſa'ité

du mobilier de la ſucceſſion, en a joui tranquillement

pendant plus de dix ans. Enfin les mineurs Berſen ,.

après avoir obtenu des lettres d'émancipation &
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s'être fait ncmmer pour curateur leur cncle ma

te tº cl, ont formé contre Forets une de mande en

1eſtitu ion de tout le mobilier dont il s'étoit empa

1é ; Forets ayant fait valoir le teſtament du père &

ce ui de la mère , les enfans ont demandé la nullité

du teſtament de leur mère & de l'acte de ſuſcription.

Scntence contradictoi.e du Pailliage de Roanne le

1 3 Juin 1772 , qui a déclaré le teſtament d'Antoi

rette Sautel & l'acte de ſuſcription nul & de nul

effet : a condamné le ſieur Ferets à reſtituer aux en

fans les meub'es & effets, & c. Et pour en conſta

tcr la valeur Fcrets tenu de juſtifier de l'inventaire

qui a dû être fait , & à défaut d'inventaire, dcnner

t n état de mcbilier certifié fincère & véritable, ſauf

le cor tredit , la preuve de commute rer ommée &

le ſe ment, à défaut de quoi ſeroit fait droit, &

Fo ets condamné aux dépens. — Appel de la part

de Forets en la Ccmmiſſion de Lycn. Jugement con

tra iictoire qui a infirmé la Sentence de Rcanre, &

déclaré le teſtament valable. — C eſt contre ce

Jugen ent que les mineurs ont pris des let res de Re

quête civile dont elles ort demandé l'entéiirement ;

Arrêt le 9 Juillet 1782 qui a débouté les mineurs de

leur demande & les a condamnés aux dépcns.

G R A N D' C H A M B R E.

Cauſe entre les ſieurs Brunon & Dherlieu & M. le

Procureur Général. — Propriétaire de Gref

fes ne pouvant exercer lui même , pour raiſon

d'incompatibilité, avec un autre emploi qu'ilpoſ

ſede , peut préſenter un homme au Roi , pour

exercer avec des proviſions pendant un tems li

/72ll €.

Le ſieur Brunon, propriétaire des Greffes d'Au

rillac exerçoit ci-devant lui-même l'office de Gt effier,

& étoit en mêmc-tems Contrôleur des actes : un
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Arrêt de 1776 rendu ſur la requête de M. le Procu

reur Général, avoit déclaré la double fonction de

Greffier & de Contrôleur des actes incempatit le, &

avoir ordonné qu'il ſeroit tenu d'opter entre les deux.

Le ſieur Brunon a choiſi le Contrôle, & a voulu

faire exercer les fonctions de Greffier par un Com

mis, à ſa place & pour ſon compte : autre Arrêt de

1778 ſur la requéte de M. le Procureur-Général, qui

a jugé que le Commis ne pouvoit remplir le Greffe,

& que c'étoit éluder le premier Arret : les Officiers

du B.illiage d'Aurillac, ont nommé quelqu'un pour

exercer le Greffe , a la† de compter des béné

fices au propriétaire du Greffe, moyennant une ré

tributien qu'ils avoient fixée, pour l'exerçant. La

perſonne nommée ayant été infidèle, les Juges

l'ont révoquée : alors le ſieur Brunon a pris le parti

de préſenter lui même un homme, (le ſieur Hippo

lyte Dherlicu) pour exercer le Greffe pendant neuf

ans avec des proviſions du Roi. Les Officiers du Bail

liage ont refuſé de le recevoir, ſous prétexte que le

tems de 1'exercice étoit limité. Appel de la

part du ſieur Brunon de la Sentence de refus. —

Arrêt du 19 Avril 1 783 en faveur des ſieurs Brunon

& Dherlieu.

G R A N D'C H A M B R E.

· Cauſe entre Me Biſneau , Notaire au Mans ,

Intimé ; & Me ( harpentier , Receveur des

Conſignations , Appellant , en préſence de la

Communauté des Notaires de la même Ville ,

Intervenans. .

Après l'ordre & diſlr bution des deniers proverus

d'une vente de meubles , Me Riſneau , Notaire ,

ayant été colloelué pour la ſomme 2c 5 liv. 1 1 ſels,

s'eſt préſenté au Buieat des Conſignati ns pour y

rece oir cette ſomme ; le Receveur n'a fait aucune

difficulté de la lui payer, mais il a exigé que la
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quittance de Me Biſneau tût paſſée devant Me Mar

tigné ſon Notaire ordinaire ; Me Biſneausa ſoutenu

que comme créancier, il avoit le choix du Notaire ;

ſur ce , conteſtation élevée et la Séné hariſiée du

Mans , entre Me Biſneau & M : Cha pen ier. La

Communauté des Notaires eſt intervenue ; & par

Sentence du 14 Juin 1782 , Me Charpentier a été

condamné à payer la ſomme de 2e 5 liv. 2 ſols,

pour laquelle Me Bitneau étoit colloqué, en don

nant , par Me Blſneau , q 1ttance devant tel No

- taire qu'il lui plairoit choiſir : la même Sentence ,

. faiſant droit ſur l'intervention de la Communauté

des Notaires, a fait défenſes au Re.eveur des Con

ſignations de choiſir un Notaire parmi ceux de la

dite C mmunau é, pour recevoir tou es les quit

tances & actes concernant les C nſignations, exclu

fivement aux autres Notaires de la ville du Mans,

ordonné en conſéquence, que les quittances & actes

ſeroient paſſés & reçus pardevant les Notaires de

la ville d 1 Mans indifféremment , leſquels ſeroient

choiſis par les Parties, ſans que le Receveur des

Conſignations puiſſe en nommer un pour faire ces

quittances , excluſivement à ſes Confrères. —

Appel en la Cour ; Arrêt du 7 Mai 1783 , confir

matif de la Sentence. - -

G R A N D' C H A M B R E.

Cauſe entre la Fabrique de St-Merry. - Et la

dame veuve Camuzat, & trois autres Paroiſſiens

oppoſans à l'établiſſement d'un Hoſpice.

Pluſieurs Paroiſſes de la Capitale ont des Hoſpices

pour les malades. Le Curé, les Marguilliers & les

perſonnes qui compoſent le Bureau de Charité de la

Paroiſſe St-Merry, animés de l'amour du bien pu

blic, avoient deſſein d'en établir auſſi un & de fon

der 12 lits pour 12 malades non attaqués de maladies
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contagieuſes ; ils avoient deſtiné à l'exécuticn de ce

p1ojet un maiſon appartenante à la Fabrique, ſiſe .

Cloître St-Merry. Après avoir donné congé aux lo

cataires, ils ſe préparoient à y faire les di poſitions

ccnvenab'es, lorſque quatre voiſins de cette maiſcn

firent ſignifier des oppoſitions. — Les Curé, Fabri

ciens & Directeurs du Bureau en ont demandé main

levée. — Arrêt du 9 Avril 1783 , qui a fait main

levée des oppoſitions ; a autoriſé les Curé & Mar

guilliers & Bureau de Charité à paſſer outre à l'éta

bliſſement dudit Hoſpice & a condamné les récla

mans aux dépens.

P A R L E M E N T D E D A U P H 1 N É.

Procès en réparation d'injures.

Dans le village de Beaurepaire, une diſpute s'étoit

élevée entre deux femmes du peuple; la ſcène ſe paſ.

ſoit au milieu de la rue. Dans la chaleur du diffé

rend, l'iine fut accuſée par l'autre d'avoir un enfant

qui appartenait à trente-ſix pères. - La femme

inſultée prit la voie de la plainte & de l'information

contre ceile qui l'avoit ca'omniée. — Appel

devant le Vi-Baiili de Vienne. Sentence qui annulle

l'infirmation & néanmoins accorde des réparations à

la perſonne offenſée. - Appel reſpectif par les

Parties. L'une demandoit la réformation de la Sen

tence, relativement à la diſpoſition qui caſſoit la pro

cédure, & demandoit ſon exécution à l'égard des ré

para'ions qu'elle adjugeoit. - L'autre Partie con

cluoit à la réformation de la Sentence, & à ce que

les Parties fuſſent miſes hors de Cour & de procès,

moyennant ſa déclaration, qu'elle reconnciſſoit ſon

adverſaire pour une femme de bien & d'honneur.

— Cette Cauſe portée à l'Audience de la Tournelle :

Arrêt du 14 Mai 1783 , qui a mis les Parties hors

de Cour & de procès, dépens compenſés. .



traiter de la vente deſdits établiſ

mens, ſans en avoir obtenu la

permiſſion da Contrôleur-Géné

ral des Finances. De l'Amiv. Roy.

Arrêt du Conſeil d'Etat du

Roi , du 8 Mai 1733 , qui rend

communs àla fabrique d'Evreux,

tant le tableau de la fabrication

fait pour la fabrique de Louviers,

que les Lettres patentes du pre

mier Mars 1781 , auxquelles led.

tableau eſt annexé, excepté que

les Fabriquans d'Evreux ne pour

ront mettre à leurs éto.ſes que

des liſières bleues. A Paris, de

l'Impr. Royale. -

G R _ { V U R E S.

Çartes du Canada , du Mexi

que & des Etats Unis d'Ainéri

ue, en deux feuilles ; par Guili.

eliſle : nouvellement revues &

augmentées des nouvelles limites

& diviſions deſd. Etats, ſuivart

le traité de paix det7s3 , d'après

les meilleures cartes du pays, tant

manuſcrites que gravées, & aſſu

jetties aux obſervations aſtrono

miques de MM. de l'Académie

royale des Sciences, par De

zauche, ſucceſſeur des ſieurs De

· liſle & Phil. B tache, premiers

Géngraphe s du Roi : 2 Iiv. 1o ſ,

A P2ris, chez l'Auteur, rue des

• Noyers. - -

IX. Diſpoſition genérale, con

tenant parc & jardin de propreté,

compoſés dans le goût anglois ;

le château eſt ſitué dans un coin

du terrein : 1 liv. 4 ſols.A Paris,

chez l'Auteur, M. Penſe on, Ar

chiteéte, rue des Maçons. .

lan & Perſpective d'un monu

ment national, ou place pour le

Roi & la Reine ſur le terrein de

de celle de Saint-Michel, ſous

le nom de Place des Vertus :

propoſé par ſouſcription.

La ſouſcription eſt de 12 liv.

ſavoir : 6 liv. d'avance, & 6 liv.

--en remettant l'œuvre avec le livre

- d'explication , à la ſuite duquel

ſeront les nons & qualités des

perſonnes qui auront ſouſcrit ;.

cet euvrage ſera de 13 liv. pour

ceux qui n'auront pas ſouſcrit ;

la ſouſcription eſt ouverte juſ

qu'au premier Septembre pro

, chain : lequel tems expiré, il n'en

ſera plus reçu : l'œuvre entierſera

délivré huit mois après la ſouſ

cription fermée. On ſouſcrit à

Paris chez le ſienr Hazard, Rece
veur de la Loterie# de Fran

ce, rue de la Harpe ; il ne recevra

d'argent, de paquets& de lettres,

que francs de port

| _ M U S I Q U E.

Le Coucou, le Coq , la Pou

le & l'Ane , Ariette bouffonne

d'un genre trè:-nouveau , & qui

reſt dans le diapaſon de toutes les

voix, paroles & muſique de M.

le Chevalier de B *** de Saint

Salºv : : liv. 8 ſols A Paris, chez

A fed. Aavray , Marchande d'Eſ

tampes, rue S. Jacques, près S. !
Yves.

Partition de Renaud, Tragé

dic lyrique en trois actes, dédiée

à la Reine, miſe en muſique par

M. Sacchini : 24 liv. A Paris,

chez l'Auteur, rie Ba7e-dg-rem

part , n°. 17 , Siéber, 3}d. de

Muſique , rue S. Honoré; &^eux

adreffès ordinaires.

MIMRES E TRANGE/2S.

A ſyſtem of ſurgery, & c. Syſ

tême de chirurgic ; par M. Bén

jamen Bell, àMembre du Collége

Royal des Chirurgiens d'Edim

bourg : tome I , in-8°. 1783 . A

Londres che; Robinſon.

· Bemerkiingen uber verſchie

dere gegenſtœnde , &c. Remar

' ques enforme de lettres, ſur di

| vers objets, faites dans un voyage

en pluſieurs provinces de l'Allé

magne; par M. G. H. Hollen
# in-3°. de 254 pages avec s

| planches en taille-douce : 1782.

A Stendal, chez Franr é Groſſe.

| Dictionnaire univerſel des

ſciences morale , économique,

politique & diplomatique ; par

* /
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M. Robinet, Cenſeur royal : l

tome XXIX, in-4°. br. 1o liv.

A Paris, chez l'Editeur , rue ae

la Harpe , à l'ancien Collége de
Baveux.

nquiry into the ſource from

Whence the ſymptoms of the

ſcurry and of putrid fevers ari

ſe, by Fr. Milman. Lond. 1782 ,

in-8°.. A Paris , chez Théophile

Barrois, Libr. quai des Auguſtins.

Treatiſe on midwifery com-

rehending the menagemcnt of

emale complaints and the treat

ment of Children in carli infan

cy, by Alex. Hamiiton. Lond.

1781 , in-8°. Chez le même.

Les misères de ce monde, ou

Complaintes facetieuſes de dif

férens arts & métiers de la ville

& fauxbourgs de Paris, précé

dées de l'hiſtoire du bon hom

me Misère : 1 vol. in-12. de 188

pages : I liv. 4 ſols. A Londres ,

& ſe trouve à Paris, chez Cail

leau, Libr-lmpr. rue Gaiande.

Unmaſſgebiicher , vorſchlag ,

du bas Clergé, avec des Raaté

tiaux poºt celle du haut Clergé :
in sº. 1782. A Munich, chet

les Libr. qui vendent les nouveau
tºS»

On ſouſcrit ſéparément pou le JoURNAL DE LA LIBRAIRIE,

eur Ordinaire du Roi, rue Saint

nt eſt de7 liv. 4 ſols par année, avec
*

chez PH.-D. PIERREs , Imp

Jacques. Le prix de l'aboni.

la Table. | )

*

On s'abonne en trºt temps, à Paris, Hôtel de

j## tendant à la réforme .

THoU , rue des Poite Ins. Le prix eſt , pour Paris,

de trente livres , & | >ur la Province, port franc,

trente-deux livres , q l'on remettra à la Poſte ,

en affranchiſſant le Port de l'argent & la lettre
d'avis. - - • e

Meſſeurs les Souſcripteurs du mois d'Aoât ſons

priés de renouveler de bonne heure leur Abonnement.

·



, ccrnant les octrois de la ville de

jeune, Libr. quai 'des Auguſ

† a acquis† fonds de M.

P. Fr. Didot le jeune.

CEuvres de Chirurgie de M.

Goulard : 2 vol. in 12.5 liv.

Contre-poiſons de l'arfenic ,

du ſublimé corroſif, du verd-de

# & sa plomb, ſuivis de treis

iſſertations ; par M. Navier : 2

vol. in-12. 6 liv. -

Manuel du jeune Chirurgien;

par M. Nicolas : c vol. petit in

3º. 9 liv. A

Noſologie méthodique, dans

laqueile les maladies ſont rangées

# claſſes, ſuivant le ſyftéme de

ydenham & l'ordre des botaniſ

tes; par M. Sauvages : 3 vol. in

3°. 15 liv. .

A R R Ê 7* s.

Arrêt de la kTourde Parlement,

qui ordonne qu'à l'avenir les va

eances du Baiiliage de Montdi

dier & des Jnſtices qui y reſſortiſ

ſeit, con.merice:oit au premier

Septembre de chaque acuée , &

finiront le premier Vendredi

d'après les fêtés de la Tcuſſaint ;

extrait des regiſtres du Parl. du

29 Avril 17s3 A Paris.chez P. G

Simoº & N. H. Nyon , Libr.

# rue Mgnon. S. Audré des

I'.$. -

Arrêt de la Cour de Parlement,

q'ii ordonne que la Sentence

rendue en la Juſtice de Bagnolet,

le24 Avril 172s , concernant la

police, l'ordre & la tranquillité

ublique , ſera exécutée ſelon ſa

orine & tenenr ; extrait des rc

giſtres du Parlement, du 19 Mai

1783. Chez les mêmes.

Lettrcs patentes du Roi, con

Paris ; données à Verſailles, le

† Juin 1783 , regiſtrées en

arl. le 3 deſdits mois & an. Chez
les mêmes.

Ordonnance du Bureau des Fi

nances de la généralité de Paris ,

du 26 Mars 1783, ooncernant le

ſe pont de Séve. A Paris , aie

l'Impr. Royale. -

G R A V U R E S.

Antiquités d'Herculanum ,

tome IV, Nos I & II : chaque
cahier in-4°. 9 liv. in-s°. 6 liv.

A Paris, chet David ， Graveur 2

rue des Noyers , nº. 7. -

Combat de la Hogue, Ena

ravée par P. Voyſard. d'a§s

. Veſt, & faiſant pendant a,

Général Wotlf : 6 liv. A Paris,

cher Iſabey, Marchand d'eſtam

pes , rue de Gévres.

L'Ecueil de la ſageſſe, & la

tendre Amitié, deux Eſtampes

faiſant pendant, gravées par de

Mouchy, d'après Hoin : chac.

2 liv. 2 ſols. A Paris, chez l'Au

teur , cloître S. Bcncîr.

Vues du port S. Georges dans

l' Iſle de la Grenade & du Fort

Royal & de la Martinique ; pre

miere & ſeconde planches d'un

· recueil des différens perts des

Iſles Anti#es : chccutte 1 l. 1o f.

A Paris, che; leſieitr le Gouaze ,

rue S. Hy : cin he, porteS. Michel.

A3 U S I Q U E. '

Journal de Clavecin , par les

meilleurs Maîtres, avec accom

pagnement de vielon ad libitum :

deuxième année , N°. 6 : 2 liv.

8 ſ Chez leduc, rue Traverſière

S. H. au Magaſin de Muſique.

Rectieil d'afiettes , avec ac- .

çQrapagiicment de guittare; par

M. Loth le jeune, premier Vio

loncelle du ſpectacle de Rouen.

GEuvre I, 3 liv. r2 ſols.A Paris,

au Bureau du fîeur Lawalle-l'E

cºyer , cour du Commerce.

Trois fonates en quatuor,pour

le clavecin ou le forte - piano ,

avec aceompagnemcnt de deux

violons& baſſe;par M. Bonjour,

Organiſte de l'archi-monaſtère de

# GEuvre I , 7 liv. 4 I.
- heA Paris , Boyer, au Ma

gaſin de M.ſtjue, rue neuve des

Petits-Champs, n° 83 ; & cher

paicument des droits de péage ſur

',

Mad.Memenu, rue du Roule.

r- t .



E)euze Variations ſar l'air de

Marlborough, pour un violo ,

avec accompagnement ; pºr #.

Bonnay, dé l' Académie , toyale ſathurtns.^

de Muſique : 2 1 ° ſgls.A Paris,| Deſcription de nouveauxbara
che3 Mickau !, # des Miauvais

mêtres† , ºu1 ont un

#ons pr>s'celle de Buſſy ; ê niveau conſtant, donnent la re
aux adre,es ordinaires de muſique. | ſure de la pelanteur de l'air dans

rapa{ES ETRANGEA85. | les profondeurs inacceſſibles, &

apperçu d'un citoyen ſur la | à des hauteurs que i'obſervateur

curi9n des deux marines en | ne pourroit ou ne voudroit pas

France : in-8°. de 6o pages. A | parcourir lui-même ; par •

Amſterdam , & ſe treuve à Paris, | Changeux : in-8°. br. avec fig.

«hez l'Auteur, rue de Beaujclois ; | Se trouve à Paris, rue & hôtel

Grangé, Libr. au Cabinet littérai- Serpente.

re, Pont Notre-Dame. lDi(tionnaire univerſel des

Biographiska Lexicon , &c. ſcier ces morale , économique »

Dictionnaire biographique des politique & diplomatique , par

célebres Suédois , par M † Robiret , Cenſeur royal !

Gezelius, Prédicateur de la cour tome XXX, ir-2°. br. ie liv. *

de St ède : treiſième partie. A A Paris, chez l'Editeur , rue ae

in-12. de 171 pages. A Amſter

dan , & ſe treuve à Paris, chrr

Moutard , Impr.-Libr. rue des

Ufſil , chez Sive ierus. la Harpe, à l'ancien Coliége de ,

le Criminel ſans le ſavoir , Bayeux. - -

Roman hiſtorique & poétique : ; -

:

On ſcuſcrit ſépaxément pour le JoURNAL DE LA LIBRAIRIE ,

chez PH.-D. l :: * R Es, Imprimeur Ordinaire cu Roi, ree Saint

Jaccues. Le prix de l'abonnement eſt de 7 liv. 4 fois par ani.or, avec

la Table. _ - |

-

THoU , rue des Poitevins. Le prix eſt , pour Pariº ,

de trente livres , & pour la Province, port franc,

trente-deux livres , que l'on remettra à la Poſte ,

· en affranchiſſant le Port de l'argent & la lettre

'avis. - -

Meſſeurs les Souſcripteurs du mois d'Août ſons

priés de renouveler de bonne heure leur,Abonnement.

4
|

-

-

| |

" On s'abonne en tout temps, à Paris, Hôtel de :

|

|



-

J

•

Libr. quai des Auguſtins, vient
de recevoir de Londres : -

The annual regifter, or,a view

ofthe hiſtory, politics and lite

rature for the year, 1781 , in-s°.
London.

The hiſtory of the reign of

Philipp the third king of ſpain ,

by R. Watſon : 1 vol. in 4°.

Lönd. 1783. - -- '

The hiſtory of the progreſſ
· and termination of the roman

republic , by Ferguſon : 3 vol.

in-4°. avec cartes. Lond. 1783.

The hiſtory ofſumatra contai

ming as account of the govern
ment, laws, cuſtoms and man

mers of the native inhabitants,

by W. Marſden : 1 vol. in-4°.

avec cartes London. 1783

The hiſtory of the decline and

fall of the roman empire , by

Gibbon : 6 vol. in 8°. avec car

tes. London. 1783 .

The man in the moen , or ,

•ravels inte rhe lunar regions, by

the man of the people : 2 vol.

tn-' l. London, 1783 .

The royal kalendar , or com

,plete at,d correct annual regiſter

for England Scotland , Irelaiid .

and America for the yt ar 1783 ,

· new edition cerrected at the

reſpective offices : in-12. London

E783.

The eonftitutions of the ſeve

ral independentſtates ofAmerica,

the declaration ofindependence,

the articles ofconſederation bet

wen the ſaid ſtates, the treaties

betwen his moſt Chriſtian Ma

jeſty and the united ſtates of

America , published by order of

congreſſ : in - 3°. Lond. 1782. .

e english garden a poem in

four books, by W. Maſon : in

3°. 1783

A view ofthe hiſtory ofGreat
Britain during the adminiſtration

of Lord North : in-8°. London ,

1783. .

Suite des livres dè Médecine,

" &c. qui ſe trouvent chez Théo

phile Barrois , Libr. quai des

Anguſtins.

Avis aux gens de la campagne,

ou Traité des maladies les plus

communes, avec des obſerva

tions ſur les cauſes des maladies

† l'abus des remèdes

& des alimens dont il fait uſage,

&c. par M. Didelot : in-12. 2 l.

1o ſols.

A R R É T S.

Arrêt du Conſeil d'État du

Roi, du 22 Juin 1733 , concer

nant le tirage & le rembourſe

ment à faire aux nois de Dé

cembre & de Janvier prochain,

des rentes créées par l'Ed. de Dé

cembre 1782. De l'Impr. Royale.

G R A V U R E S.

Deux Eftampes repréſentant

l'édacation,d'après L. Lagrenée :

chacune 2 liv. A Paris , chez.J.

Couché, Graveur, rue S. Hyacin

the , maiſon de M. Leblanc.

La Fuite à deſſein, Eſtampe

gravée par C. Macret & J. Cou

ché , d'après Fragonard, 3 liv.

A Paris, che; le même.

Mort du Marquis de Mont

calm Gozon, Eſtampe dédiée au

Roi, gravée par G. Chevillet,

Graveur de S. M. Imp. d'après

Vateau : 24 liv. A Paris , chez

·les ſieurs Bergny, rue Coquilltère ;

Albert , au Palais royal ; & Le

notr, au Louvre.

LIVRES ETRANGERS,

Account of an elaſtic trochar

aonftructed on a new principle,

: for tapping the hvdrocele ad ab

# domen, by J. Audrée. London,

17s2, in-s°. A Paris, chez Théo

Phile Barrois, Libr. quai desAs

guſtins. .

Almada Hill, an epiſtle from

Lisbon, by W. J. Mickle. Qx

| ford, 1781 , in-4°. Chez le même.

| An enquiry into the nature

' cauſes , ond method of cure o

nervous diſordes, by A. Thom

ſon, L. 1782. in-3°.Chez le mtne.



• 4s

Tales in verſe, by Pinkerton.i

Iondon, 1782 , in-4°. (,hez le
Mºlčme.

The Mahomedan law of ſuc

ceſſicn to the property of inteſ

totes , in Arabick, engraved on

Hiſtoriſth, mcraliſch und poº

litiſch abge fa§e beluſtigungen

fur alle ſtande, &c. Amuſemens

hiſtoriques , moraux & politi

ques pour tous les états : première

partie, in 8°. A Léipſick , chez

Heinſius. -

Manuel du cultivateur, ou

Avis au peuple ſur l'amélioration

copper plares from an ancient ;
manuſcrit with a verbai tranſla

, tion and explanatory notes, by

W. Jones. London, 1782 , in-4°.

Chez le même. -

D. Joh. Walbaum Chelcno

graphia, &c. Chelonographie,

ou Deſciipfſon de quelques tor
tues; par M. le Docteur Jean

ulcs W§ m : in-4°. de 1 32

Pages, avec u.e planche, 1782.

A Léipſick, chez Cléd.tſch.

- 4

l'Agronome : 1783, 2 part. in I -

rel. en 1 vol. 4 liv. A Amſterda f )
& ſe trouve à Paris, chez Li \-'

jeune , quai des Auguſtins. ..

Thoughts on equal repréſen

tation, & c. Penſées ſur l'égalité

dans la 1epréſe tation : in 8°. 4

Londres, chez Blamire.

· N -

On ſouſcrit ſéparément pour le JoURNAL DE LA LIBRAIRIE,

chez l' .-D. pi# #s, Imprimeur C1 dinaire du Roi, rue Saint

Jacques. Le prix de l'abonnement eſt de 7 liv. 4 ſols par année, avec

la Table. .

On s'abonne , tout temps , à Paris, Hôtel de

THoU, rue des* oitevins. Le prix eſt, pour Paris,

de trente livrés , & pour la Province, pºft franc,

trente-deux i es, que l'on renettra à la Poſte,

en affranchiiiant le Port de l'argent & la lettre

d'avis. -

Miſſieurs les Souſcripteurs du mois d'Août ſonu

priés de renouveler de bonne heure leur.Abonnement.
- #

de ſes terres; par l'Auteur d --

|



•.

Cºrdonaance du Roi, du r 3

Mars 1783 , pour mettre le régi

ment d Auhalt ſous le nom de

Salm Salm , & expliquer ſes in

tentions relativement à ce chan

gement.A Paris, de l'Inpr. Roy.

- G R A V U R E S.

X. & derniere Diſpoſition géné

· ra'e pour la diſtribution des jar

dins de propreté, compotés dans

le goût anglois : 1 liv. A Paris,

chcz l'Auteur, M. Pa ſeron, Ar

chitecte, rue des Maçons.

Portraits dé Louis XVI, Roi

| de France, & de Marie Antoinet

te, Reiue de France : chacun 1

liv. 4 ſols.A Paris , chez Iſabey,

AMarchand d'Eſtampes , rue de

Gêvres.

M U s I Q v E.

Ariette avee accompagnement

de deux violoiis, quinte & baſſe,

| dédiee à Mad de la Haye de Cor

ºmenin, Lieutenant-Général de

l'A.nitauté de France ; par C.

Remi : 2 l. 3 ſols. A Pars, chez

l'Auteur, Cour des Religieux de

l'A55aye S. Germain.

Journal de harpe, par les meil

leurs Mat.res, v*. 7 : z !iv. 8 ſ.

A Paris.ch # Leduc , rue Tra

verſière S. Honoré. -

Partition de la Méloma ºie ,

Opéra comique en un atte , en |

vers, mêlé d'ariettes , dédié à S.

M. S. Mad. de Condé, Princeſſe

du ſang, par M. S. Champeir :

repréſentée pour la preniere fois
devant LL. MM. à Verſailles,

r ies Coupédiens Italiens ordi

§ Roi, le 23 Janvier 1781,

& à Paris, le : 9 ſuivant : 18 liv.

A Paris, che; Deſlauriers, Mar

chend de papiers , rue S. Honoré,

a côté de celle des Prouvaires.

Reeueil d'ariettes, avec accom

nement de harpe : par M.

， m':n , Maître de Harpe :

GEuvre I : 4 liv. 16 ſols, A Paris,

au Bureau du ſieur Lawalle l'E.

r, cour du Commerce.

cueil d'ariettes de Kegaud,|

mis en muſique parM. Sacchini,

arrangees peu r le clavecin ou 'e

forte piano , avec accompag e

nac,1t de deux violons & ia bcſſe .

chiffrée ; par Benaut : 1 liv 16 .

: A Paris , cne7 Mile ie /^age ** »

· rue ſe la Monncie , & chez .. e

, Caſtagnery , rue des Prouvaire .

, , Les variétés à ia mode , ſecon

de ſuite d airs, Ariettes d'opéra

& opéras-comiques, ariettes ita

liennes, romances , vautievilles

& duo , arranges pour le clave

cin ou le forte-pie iio ; par M.

Céſar : 3 liv. 12 ſols. A Paris ,

ſhe# Boyer, au kſagaſin de Mu

Aque, rue neuv des P ºts-c4amp ,

n°. 83 : & ch z Mad. Lemenu ,

rue du Roule. . -

Li V KES ETRANGERS. .

Chemical eſſays , &c. Eſſais

chymiques , par M. Watſon,

l)9čteur en Theolugie, Membre

dela§ royale de Londres ,

Profeſſeur royil de Thésiogie

dans l'Univerſité de Cambridge :

t. lII. in-1 .. 1732. A Londres,

ehez Cadell.

Military ntaxims, &c. Maxi

ines mrtitaires , éclaircies par des

exemgles ; par M. le§

Jac lttes Calander : in 12. 17s2.

C iez le m ºrne. -

Monumens antiques, ou Col

ls3ti.on d'anciens bas - re,iefs &

de fragmens égyptiens , grecs,

romains & étruſques, repréſen

tant les cérémonies religieuſes,

les ſacrifiees, les mariages, les

baccbanales, les guerres, les ba

tailles, &c. avec quelques obſer

vations ſur la manière , la belle

compoſition & la perfectien qu'ils

avoient dans les arts du deſſin &

de la ſculp:ure ; ouvrage qui côn

tient 2oo planches en taille-douce,

la plupart deſfinees & gravées par

. Barbau't, ci devant Penſion

naire du Roi de France à Rome;

gsnnd in-fcl. A Rome, chez Bou -

chard & Gravier.

Obſervations on fevers whe

-



A.

, THoU, rue des Poitevins. Le prix eſt, pour Paris,

rein he different ſpecies, narureſ pire Britannique a été la ſuite ;

diſeaſes are repreſented in mcv

and intereſting poiuts cf vien, by

J. Roberts. London, 17s I, in-8°.

A Paris, chez Thécph. Barrois,

Libr. quai des Auguſtins.

Des Pierres precieuſes & des

Pierres fines, avec les moyens de

les connoítre & de les évaluer ;

par M. Dutens, nouvelle édition

revue & augmertée par l'Auteur:

in. 11. br. 2 liv. s ſols.A Florence,

chez Molini ; & ſe trouve à Paris,

c#e; Onfroy, Li5. quai des Auguſ

tins. -

Political reflections on the late

colonial governements, &s, Ré.

flexions politiques ſur les anciens

gouvernemens eles colonies, dans

fetquelles or expoſe lettrs défauts

conſtitutionnéls, & l'on mentre

qu'ils ont prodºit naturellemént

· arſti method of treating riioſe : par un Américain : in 8°. 17s3.
A Londres , chez Wilkis.

Réflexions ſur les Confeſſions de

J. J. Kouſſeaa; ſur le caractere &

le génie de cet écrivain; &c. par

M. Servan, ancien Avocat Géné

ral au Parlement de Grenoble :

br. in 12. de 148 pages. i l. 4 ſols.

A Paris, chez les Litr. qui vendent
les nouveautès.

De la Sobriété & de ſes avan

tages; &c. traduction #e
des traités de Lcffius & de Cor

naro ſur la vie privée : lin 12. de

# liv. 1o ſ A Paris , chez

# cau , libr.-Impr. rue Galan
£. :

The hiſtory of France, &c.

Hiſtoire de France, depuis le

commencem du règne de Louis

XIII†† de Munſter ;

ar M. Valter Anderſon : tome e,

une rebellion ſemblable à celle ! lV & V , 1733.A Londres, chet

dont le démembrement de l'Em-l Becket.
-

On ſouſcrit ſéparément pour le JoURNAL DE LA LIBRAIRIE,
chez TH.-l>. I'IERREs, in prime tir Crdinaire du Roi, rue Saint

Jacques. Le prix de l'abonnement eſt de 7 liv. 4 ſols par a ree, ••

la Table.

On s'abonne en tout temps , à Paris, Hôtel de

de trente livres , & peur la Province , port franc ;

trente-deux livres , que l'on remettra à la Poſte ,

en affranchiſſant le Port de l'argent & la leure
d'avis. • ^ .

Meſſieurs les Souſcripteurs du mois d'Août ſont

priés de renouveler de bonne heure lear Abonnement.
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